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I.A LAÑELE GEORGIENNE 


Mesdames, Messieurs Cl), 

Le premier mot que je dois prononcer est un appol á votre 
indulgence en faveur de l'étranger qui n a jamais eu la bonne 
fortune ele parler c.r ea/hi-tlra, dans sa langue maternelle, — 
car ma langue maternelle est le géorgien,— et maintenant á 
mes peches nombreux je vais ajouter un nouveau délit. celui 
de malmener votre bello langue lrancaise, malgré l’amour que 
je lui porte, au centre méine de son niyonnement et á la source 
de son expansión mondiale. 

De plus je dois prevenir qu'il me faut employer des termes 
qui constituent la teohnique de notre domaine linguistique. lis 
pourront manquer d ‘agrément parce qu ils sont en dehors de 
la fatigue commune, mais ils me sont nécessaires pour votis 
faire bien cornprendre la struclure de la langue géorgienne. 

Quanl á ce faitqueje suis appelé á commencer devant vous 
un cours do langue géorgienne, permettez-moi de v>>us faire 
observer qu'il n'a rien d’extraordinaire á París. Les eludes 
géorgiennes, en effet, ne présentent ici aucune nouveauté: tout 
au eontraire, on pourrait chez vous féter leur centenaire. Un 
grand géorgisant frangais a publié ici son premier artiele en 
juin is-JT c2). C’est á París qu'on a commencé d'une maniere 
scientiíique et réguliére ces études que certains profanes 
jugeront peut-étre exotiques. 

tl> Le discours que nous publions ici est la leron tl’ouverturc du cours de 
géorgien professé pendant l'année W37-Ia¿s par M. X. Marr ¡i l’Kcole Nationale 
des Langues orientales vitantes, rué de Lili#, Faris. 

X. r> L. K.. 

(2) Xotice sur la langue géorgienne, par M. Rrosset jeune I.u á la séance de la 
Société Asiatique, le 4 juin 1S27], Journal. i sialigue. juin ls^’7, t. X. pp. liSI-itfil- 
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REVUE DE LORIENT CIIRÉTIEN. 

( ’.’est le momio savant lrangais qui a lanoé dans le courant 
puissant etcréateur do I’orientalisme mundial les ótudes de la 
lans'iio géorgienne, non pas ¡solees mais juintos aux études 
annéniennes. 

Ce mouvoment sest trouvé forcément lié á 1‘histoire du 
Caucase, á I’étude «le son écriture la. plus ancienne et a sa 
langue alors énigmalique que présontaient les inscriptions 
cuneiformes de Van. II me sufíit de nominar l arínénisant 
\ntnine-.Iean Saint-Martin pour évoquer dans votre mémoire 
les granéis Caits accomplis par lui et ses eollégues, et je ne veux 
y laire ici qu’une allusion passagére. 

Nest-il pas bien connu, en eífet, le programme esquissé par 
Saint-Martin et destiné á étre le fondcment detoules les études 
caueasiques, qui allaient éclore peu á peu dans les pays lointains 
et s'y dévelupperf Jetees dans les milieux seientifiques russes 
qui prirent á coeur oes recherehcs exotiques, ces semences 
venués du sol de Franee n«* nous rappellent-elles pas aujoui- 
d hui riiist.*ire du boíl grain qui eut la chance de tomber dans 
la bonne torre? un trouvo dans le programme de l'arménisant 
Saint-Martin deux points qui cependant ne se sonl réalisés que 
de nos jours. Son ueuvre, décriée alors par certaines affdrités 
mal inspirées, á savoir cet essai de géographie historique sur 
l Armenie Ancienne, exceptionnel pour l’épuque dans la litté- 
rature scientilique, nous fait voir qu il elait vraiment le 
précurseur il'un autre Franoais, je veux nommer Marie-Félicité 
Brosset. Ce doniier, en olTet, partí de 1'état de misére, com- 
positour typngraplie á Caris, dans la eapitale de la líussie 
d’alors. Le ni negra d de nos jours, lut élu, á runanimité des 
su dragos, membre de l’Académie des Sciences de Saint- 
Cidersbourg, oú il prononga son discours de réeeption á 
l’Asseinblée genérale de 1S3S. 

Le discours inaugural de Marie Brosset n’était a notre point 
de vue d’aujourd’hui que lebauche du travail ütanique qu’il 
voulait aborder. La langue, la littéralure, le droit, l histuire, 
voilii ce que Fentliousiasme de ce jeune spécialiste espérait 
extraire des mines géorgiennes par leur exploilation systéma- 
tique. 

II s’essaya dans toutes les parties de son dornaine de géor- 
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gisant, pour ftiire connaitre ce monde inconnu aux savants 
européens. II composa des manuels de géorgien, graminaire, 
chrestomathie, vocabulaire. II a publié le premier catalogue 
pleinement systématisé de tous les ouvrages connus écrits en 
géorgien, et l’a enrichi de notes substantielles. II a l'ait dos 
apergus sur la littérature profane et sur plusieurs ouvrages 
ecclésiastiques. 

En Russie, liarle Brosset trouvait un milieu propine pour les 
études historiques sur la Géorgie auprés de la coloidegéorgienne 
dans ce qui subsistaitde la noblesse et dans ses traditions encore 
vivantes, ou dans les anuales ou les íwues rédigées par les 
auteurs géorgiens du xvn' siécle, meinbres de la rnaison royale. 
En se détournant des recherches linguistiques et littéraires il 
se mit á étudier plus profondément l histoire de la Géorgie, il 
ne se contenta pas de 1’interprétation des textos historiques, il 
s’adressa aux premieres sources documentamos épigraphiques 
et nundsmatiques. II eut au nombre de ses collaborateurs 
l’auteur franjáis de VEssai de e/ussi/icidion ¡fes suites moué- 
tuirtíü de la (iéon/ie: il voyagea en Géorgie, il fit des recherches 
arehéclogiques, il alia puiser ses arguments dans los archives, 
chartes, diplomes et brevets, tous géorgiens, mais il resta 
toujours fidéle á la conception nationale de Ehistoire générale 
de la Géorgie, conception qui était empruntée aux savants 
géorgiens, membres de la fainille royale ou de la noblesse 
géorgienne. 

í’roinoteur des études géorgiennes partout, créateur de 
l’échange des idees et des matériaux entre les savants de FEu- 
rope, surtout de la France et de notre pays, Brosset n’était 
cependant pas dans la Science francaise un phénoméne acci- 
dentel. 

Deux voyageurs frangais incomparables, Chardin et Bubois 
de Montpéreux, l’avaient précédé en Géorgie. 

En un mot vous connaissez bien Marie-Fédidté Brosset et 
nous ne l ouMierons jamais. II a passé sa longue vie dans un 
dur travail, toujours modeste et uniquement préoccupé de ses 
investigations qui ne pouvaient intéresser alors que la curiosité 
des amateurs ou l'amour national. 

Ses travaux eurent pour résultat de fairi• entrar les étuiles 
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eaucasiques dans les voies larges d’une vraie Science. C’esl 
luí Felicité-Alarie Brosset qui nous relie par une longue lignée 
de savants íi Sainl-Martin et ;i toute la Science francaise. c’est 
luí qui a donné au\ eludes caucasiques alors si négligées une 
noloriété universelle ilans le dómame hisUürique. 

Si vems volite des preuves, uuvrez le grand organe frailáis 
de l’orientalisme, le .Journal Asialique des années correspon- 
dantes, et vous y trouveroz les artieles de Brosset qui se suc- 
cédent sans interruption dans chaqué voluine. 

l'our se faire une idée de rimportance de son re.uvre, il 
suflit de eiter iei l'opinion de son collégue l’Aeadémicien 
Moethling, auteur du diclionnaire sanserit : « Brosset, disait-il 
familiéremenl, a pris le sac tout pleiu de manuscrits géorgiens, 
il l’a renversé el l’a eomplétement vidé, el il n’v est rien resté 
qui puisse avoir quelque inlérét. » CV'tait lá vraiinenl un éloge 
bien mérito dans la parlie positivo qui appréciait les faits et les 
gestes de Brosset, mais ce jugement me parait toutá fa.it injusto 
dans sa partió négative,et je diraí méme absoluinent desasíi-eu\ 
pulir les eludes géorgiennes. Alais quelles étaient done les 
ronnaissancesspéciales «le 1’AcadÉmide-ü Iírosset? était-il armé» 
nisant.Yétait-il géorgisant? Un ne pourrait.lui contester ni l une 
ni l'autre de oes vocations; mais ce qui a fail de Brosset un 
savant d'ordre supérieur, c’est qu’il a compris de bonne 
lieure qu’on ne peul rien creer de stable pour la scienee dans 
l’isolement national, soit qu’il s’agisse du géorgien, soil qu’il 
sagisse ile l’arménien. Un ne peut jamais étre sur de la 
justesse de ses tliéses dans les Sciences pliilologiques si on 
persiste á faire ses recherclies dans l’liorizou élroit d’une suul* 
nal ion, oa>r on reste alors sous l’emprise des matériaux qui muís 
sont Iburnis par un seul monde de culture. 

II est vrai, cette unión des études arméniennes et géorgiennes 
que n’oublia pas d’accenluer Brosset des le debut de sa carriére 
scientilique n a abouti qu© beaucoup trop lard a la formal ion I 
d’une discipline nouvellü, la philólogie armeno-géorgienne. 

t'ependanl ce serait pour nous une grave ei reur de penser I 
que nous souimes des ilumines uoureaux, qui laisous des dioses I 
avec des piéces absolumeut neuves depuis le bas jusqu’en 
liaul. 
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II reste ncanmoins qu’a« dernier vena s’iinposent loujeurs 
des taches plus compliquéejs et des p róblenles qui exigent des 
méthodes plus subtiles et plus penetrantes. 

Car c’est un fait. on ne peut rester fulele aux metliodes d'liicr 
et d'avant-hier coniine ¿i une valeur inmiuaMe ruóme dans nutre 
parlie modeste du doinaine des Sciences philologiques: il su tí i t 
deeonslater lesrapports de not re partió spócialeavec les Sciences 
avoisinantos pour la voir devenir plus vaste et plus cornpliquée 
qu’elle ne I'étaii, non seulenient au temps de Marie Brosset 
pendant tuute la duréede son activité infatigable, mais, liólas! 
aux juurs enviables de nía jeunesse. 

Mais il n’est. pas moins certain que ce ne serait qu’un rháteau 
en Espagne, si nos efíbrts n’étaient pas soutenus par les legs 
que nous avons regus de nos pjédócesseurs et, depuis Bitjf&el 
jusqu'á ñus jonrs, nous a\ons en particulier regu une aide 
inappréciable de nos collégues de París, sous la forme du vif 
intérót qu'ils niontraieni á ces études góurgiennrs par leur 
jug-ement lantót rigoureux, tanto! iiidutgeiit, mais luujours 
dict ó par la sincérité de leur conviction scientifique. 

Pe plus il sunible qu iei on se recueillait pmir attendre les 
Solutions siires des p roblen ios qui touelient de plus prcs aux 
études géorgiennes, parce que Ton óprouvait le besoin ineluc¬ 
table d'élargir leur base et de les approfondir. 

II sagit, en effet, des prOtilémes du langage et des Iettresen 
Armóme. Or, n’est-ce pas un fait indubitable qu’il existe 
actuellement toute une ócolelrain aised'arnieiiisants? et je veux, 
á riionneur dfi nutre dómame spócial, relever le fait bien avéré 
que le ehef de cette école, qui prospúre, c’est M. le professeur 
Meillet, bi&n connu dans le monde entierparsonsavoir éminent 
dans mairites branehes spóciales de la linguisticpic indo- 
européenne et non moins dans le traiteinent inliniment délicat 
des gónéralitós du langage. 

La science se réjouit certas de son trioinpbe au grand earre- 
Ibur mundial, mais elle nait souvent dans quelque liumble 
eellule située dans une partie ignoróedu pays, pr«-s d un sentier 
;i peine iracó, qui eonduit a travers des matóriaux encore 
inexplorés dans uu monde inconnu vers des faits nouveaux. et 
rrcueille des observatiuns ¡nattendues qui deviennmit l’objet 
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cuinmun de relations internationales et précisentnos généralités 
et parfois nous obligent á les rejeter. 

Vous me pormettrez de signaler quelques l'aits de la collabo- 
ration préeieuse des savants franjáis, qui ont inlluencé les 
savanls géorgisants de notre paya et les ont aidés dans les 
rechcrehes de leur doniaine spécial. 

Voioi une liste des manuse.rits géorgiens du couvent Iveron 
ou des Géorgiens au mont Atlios, ouvrage d'un certain nioine 
géorgien Hilarión, publiée et traduite par I'arménisant fraileáis 
Vietor Langluis : ee fut Iongtemps le seul document dont 
disposát le monde savant en matiére de colleetion des manus- 
crits géorgiens des monastéres coloniaux de la Géorgie á 
l'étranger, tant sur le promontoire nominé mont Atbos qu’en 
Ralestine et au Sinai. et les géorgisants de diez nous ont été 
bien servís par cetle publication frangaise. 

Un cas remarquable de la col labora tion des savanls franeais 
et russes au cliamp encore mal défriclie de la littórature géor- 
gienne, c’est la question de la versión grecque de l'histoire 
édifiante de Barlaam et de Josaphat. Uans ses reclierclies sur 
les textes grecs le savant Irangais Zotenberg a apporté une serie 
de considérations importantes qui ont serví á l’arabisant russe, 
le professeur Rosen, pour émettre l'opinion que le texte original 
de la versión grecque devait étre le livre de Ralavar et que le 
texte grec n’était qu'une traduetion du géorgien en grec faite 
par Uuthyme l ibére, fait attesté d’ailleurs par son biograplie 
du xi" siécle. 

Cette opinión, soutenue par d’exeellentsarguments, nousporta 
á reeherclier le livre de Ralavar, dont le texte était jusqu’alors 
inconnu dans les eollections des manuscrits géorgiens et dont 
fin ne ronnaissait que le titre « Ralavar » (titre plein « La 
sagesse de Balahvar » ) que lesspécialistes voulaient comprendre 
comme « le fondcment de la foi ». Au bout de trois mois 
l’ouvrage fut troncé; le livre de Ralavar, objet jusqu’alors 
desimples conjectures, devenait uneréalité, et c’était la versión 
ancicnne de l’liistoire de Barlaam et de Josaphat. Certes ce 
n’était pas la tliése de Zotenberg; tout au contraire le savant 
fraileáis désavouait rassertiondu meilleur manuscritgrec lequel 
ténmignail aussi de la traduetion du géorgien en grec faite par 
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Eutlivine 1 ' Ibére. Zoten 1 iergestima i t inadniissiblequ’une langue 
inculto tolleque le géorgien eut été le véhicule du style travaillé 
qui caractérise l’histoire édifianle de Barlaam et «le Josaphat: 
nous devons avouer d’ailleurs que persénne, á ce monient, 
n’avait une idéejustftdu liautdegn-de porfectionquaraitatleint, 
avant le x’ siécle, la langue géorgienne liltéraire aucienne, je 
le répéte, personne, parce que inénie le prolésseur de géorgien, 
nnm inaitre. nft crnyail pas pouvoir taire plus en faveur de la 
littérature géorgienne que detablir son exislence avant le 
x e siécle : il est vrai qu'<>n restait sous l’empire de ropinion 
émise par Boetlding, á savoir que c'enétait fait de la valeurdes 
sources d'information que peut offrir la littérature géorgienne 
et que rnérne l'intérét assez médiocre qu’on pouvait luí porter 
avait été épuisé jusqu'au bout par l'activité de Brosset. Quant 
á la langue géorgienne, áquoi bon 1’étudier? Elle était reconnue 
isolée, et elle le reste jusqu'á nos jours, comrue nous en infor- 
menttous les manuels en vogue : au> un pointde contad, aucune 
pacenté, nous dit-on, avec les lamilles connues, isolee inénie 
chez elle, dans son pays natal, le Caucase, et plus qu ailleurs 
isolée au niilieu des corps savants par l absence complete 
d’intérét á la base des études géorgiennes, connaissance ma¬ 
té-riel le de la langue géorgienne. Et cet isolement ne rappelle- 
t-il pas la valeur et le sort du tenue significatif « inculte » 
qu'on était en train d appliquer á la langue géorgienne? 

Or. c'est un fait que la littérature géorgienne aucienne 
commence de nos jours á sortir de son état d isolement. Est-il 
besoin de citer ici le jugement <jue portait M. le professeur 
Harnack il y a vingt-qualre ans sur rimportance des textos 
géorgiens pour l histoire de la culture clirétienne? Stimulc par 
ce fait. on allait fondor á Borlin une chaire de géorgien, luí 
donner une place bien en vue á l’École supérieure. Ce n’est 
pas seulement á Berlín qu'on metía i t sur le tapis en Europe la 
question de chaire géorgienne. 

A cété des succés personnels remarquables d'un géorgisant 
belge áBruxelles, le R. 1’. Peeters, auquel j'adressais il y a quel- 
que vingt ans un ouvrage avec cette dédioace : « A ilion unique 
lecteur dans tout l'occident », k cote des succés d'un autre 
géorgisant, jeune américain. Robert Blake, mon eléve, nous 
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vovons 13 na émulation de courtoisio euroiiéenne á l’égard des 
éludes géorgiennes. Aux lies Bi-iljmaiques, les auteurs de la 
plus be He Iraduclinii europérnne du pocilio « fhevalier en 
l>eau de panthére », Wardrop. sttui' et Iré re, mottmt á la dispo- 
silinii de l'université d’Oxford un fonds pour l’organisation des 
études géorgiennes. 

En \utriche, á l’l niversité de \ ienne. la langue géorgienne 
peut espéror obtenir quelque allenlion paree qu’on vienl d'y 
fonder une mi-chaire f«l une chaire succursale des langues 
caucasiques. 

Or. étant isalée, sans aueune párente, la langue géorgienne, 
la jpaumdtü, roif le naul'rage de Imíteseos bolles intenlions au 
nioinenl olí Ton se disposait á luí Taire une place digne d'elle. 
A Berlín Iessavants ont trouvé un arguuienl poli' Taire écbouer 
1‘idéedu proTesseur llarnackile londer lachairedes bautesétudes 
géorgiennes, ils onl porté l’adention sur ce l’ait qu’on s’occupail 
deja et avec sucres du georgien ¡i IV-iersbourg, et ce plat 
spi'cial serví en liussie suftirait, disaient-ils, pour le monde 
entier. Ce n’est pas par inodestie que je proteste. Je me permets 
d’aTtirmer que jamais la Torce et la mesure avec lesquellos se 
déployaient á I’étersbourg et PMrograd et continúen! á se 
déployer de nos jours á Léninegrad res Mudes mal connues 
en Europe, ne seraienl suílisantes méiiie pour nos besoins 
intérieurs, loin de Taire d’elles des valeurs d’e.vportation. Qr, 
l’absence des relations normales srientiliques, et en plus la 
domination des mélbodes isolatrices dans les seiences pbilolo- 
giques. deviennent un lait fatal pour lobjet de nos (‘tildes. Ce 
n’est pas cortes une rupture, c’est plus que la rupture. parce 
que le georgien semble avoir perdu tonto chance de surtir de 
son isoloment dans les milieux savants. 

Ne coinniencerait-il pas en ce moment une aube de lero 
nouvelle pour les eludes géorgiennes V Cet te idée m’encourage. 
L’esprit et l endurance hahituelle aux Iravailleurs de ce sol 
gaulois ne devraient pas manquer de creer des géorgisants 
Traneais. 

Si cetespoir est dÓ$u, ce ne sera l’échec que de mes el’Torls, 
jamais celui de l'idée noble qui anime ilion viril and de 
loujnurs. II y a précisémenl vingt-qualre ans qu'il a commencé 
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á reunir dans la Hrwte (le. l'Uriml Chrrtion et dans Ja 
P«lroloy¡r Oririitnlc un clioix des matériaux que renferment 
les langnes de i’Orient Chrétien et c'est avec raison que ce 
grand promoteur des études clirétiennes a des le debut reserve 
une place aux cents de la langue géurgienno : il peut étre 
assuréqne l'abondanee des malériaux ne lera pas plus défaut 
que la batirte velón té du monde savant. 

La grande auivre faite par Brosset pour le développement 
des études géorgiennes n'était au lbild qu’une élaboration seien- 
ti fique de la cenception nationale de ridstoire de la Géorgie 
laquelle se fon-lait sur les tradilions géorgiennes. Nous pour- 
rions citer de nombn-ux faits qui établissent que pour les 
générations ultérieures de la Géergieavee leurs traditions dites 
nationales la vie ronde géorgienne, sociale et littéraire, des les 
temps qui ont precede le xv" siécle était évidomnumt un age 
prébistorique. En fait nous sommes á presenten possessmn de 
matériaux qui annulent la simple conception nationale de 
ridstoire de la Géorgie. Cette aflirmation devient un truismo 
gráce á eos riebesses culturales «Je la Géorgie qui sont restées 
jusqu’a nos jmirs partiellement dans les nmnastéres célebres de 
Jérusalein, du sinai, du ffiont Albos, je parle surtout des 
colleetions de nombreux manuserits datés du ix" siécle ainsi 
que des fragments provenant des siécles précédents, et, de 
méme, gráce aux colleetions de manuserits uniques, conservés 
dans les valides inacressiblesdes diflérenles régions déla Géorgie, 
Woignées des centres de sa vie politique, toujours pleines «le 
bouleversements sociaux et de catastropbes bistoriques. Un est 
tenu d’y joindre les monumentos géurgiens de la civilisatimi 
matérielle, restes de muiiuments artistiques, miniatures, objets 
dart appliqué, trouvés dans les louilles arebéologiques. .le 
rappellerai spécialcment l'expédition du munt A ti ios parce 
qu'elle était franco-russe. Je ne rappellerai de méme qu'un cas 
de trouvaille épigraphique parce que. décuuvrant de nouveau 
des attaclies qu il y avait autrefois entro les recbercbes seien- 
tiliques francaises concernant la Géorgie et celles de notre 
pays, elle revele en méme temps quedes lacunes énOrmes sont 
inbérentes aux traditions nationales des Géorgiens. C'est aux 
louilles faites dans la fílmense capitule de l Arniénie au aloyen 

[9] 
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age, aux fouilles d'Afil, qu'eut lien cetle truuvaille épigra- 
phique : un hasard mallieureux ne permit ;í Rrosset do voir 
Allí que de la láve gauche du tleuve glorieux, *aiu pouvoir 
visitar Ies ruines de cetto ville artistique qui oinliellissent 
tOujours sa rive droile. Un autre liasard mallieureux contraignit 
le savant fraileáis de Morgón, auteurd’un premier essai sur la 
préliistoire du Cantóse, d’interrompre brusquement sos iouilleft 
íortunées : enlin un autre liasard mallieureux 111 ’a obligó nioi- 
niénie á le reniplacer pour les investigations arcliéologiques en 
Améñíft, alnrs Armonio russe; luus ces accídents ont été tres 
fítcheux pour les savants fraileáis, et aussi {teñir moi parce qu’ils 
ni’¡ni[)Osaient une cliarge au-dessus de mes Corees, mais ils ont 
eonduit á la découverte d une magnifique inscription géor- 
gienne aux fouilles d'Ani, d'une autre inscription protohis- 
tnrique cuneiforme dans la langue khahle, la plus étendue, aux 
fouilles de Van en Arménie d de plus á la découverte de 
munmuenispréliistoriques. grands poissonsen pierre de lniétres 
de Iongueur, divinités paíennes, sur les hauteurs de la ilion- 
tagne arniénienne de Gelam. Venant resserrer les liens qui 
unissent en une lignée suceessive les géorgisants de nosjours 
aux aspirations scientifiques de l armónisant franjáis Saint- 
Martin, ¡"estime qu il est tempe de proclamar la thése fundamén¬ 
tale de nion discours, a savoirqu’il est impossiMe de poursuivre 
lesétudes géorgiennes (je suis prél, s’il est bessin, á pruclann-r 
les inéines convictions au sujet des etudes arméniennes) sans 
les fuiider sur l’existence indomable de faits qui unissent sans 
interruption la préliistoire du Caucase avec son liistuire jusqu’á 
nosjours par le maintien perpétuel de l’enlrelacenieiit de la vie 
sociale des Géorgiens el de celle des peuples et peuplades avoi- 
sinant le Caucase á tel degréque l'liisteire de lat.íéorgie ne peul 
étrei umprise si elle n'est pas reconnue connne Uliistoire genérale 
du Caucase. Les traditions ultérieures géorgiennes ne nous 
éclairent pas coniplétement sur eet éial de dioses: de plus elles 
sont dépourvues de doiinées exactes sur les faits fondanientaux 
de l'époque du plus brillant épanouissement de la culture 
«aliónale géorgienne, elles manquen! de toute inforination 
méine sur tel i;lief de ULglise nationale, connne l’était le 
Catholicos de toute la Céorgie, le patriardie Kpiphane, arclie- 
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véque de Mtliskhcltet. Ce chef de l’Église de toute la Georgia fit 
en 121S une visite de la ville d’Ani oii ¡1 a prom>ncé á l’inaugu- 
ration de Pune deséglises géorgiennes un discourssi importan! 
pour le moment, qu’on le reproduisit dans celte inscription 
magnifique á longues ligues taillées sur une einquantaine de 
pierres équarries dans le mur d’une église géorgicnne qui a été 
trouvée aux fouilles d’Ani. 

Xalurellement il est maintenanl liien certain que Pactivilú 
liltéraire de la Gédrgie clirétienne, ce qui nous importe á ce 
moment. a dépassé les limites d’antiquité qu’on était en état de 
Iui aMribuer auparavant. 

Cependant notre compréhension ile la culture des Ictlres en 
Géorgie n’était pas devenue plus cía i re; toutefois il se dessina 
un riche réseau d'intluences diverses du monde étranger. de 
diferentes écoles de traduction. Un traduisait de Parménien, di 
syriaque, du grec, de l'arabe clirctien, de l’arabe musulmán, du 
persan. II commenga á s’cbauclier une théorie genérale de 
l'origine des lettres et en general de la culture géorgienne : la 
liltérature géorgienne aurait dü sa naissance et son dévelop- 
pement aux inlluenees étrangéres, la Iittérature religieuse á 
celles du monde cbrétien. arménion, syriaque, grec, arabe 
clirétien. la Iittérature la'iqueá ccllesdu monde iranien et musul¬ 
mán, surtout á la Perse musulmane. De lá Pimportance attri- 
buéeá l’emprunt des mots provenant dans la langue géorgienne 
littéraire des mémes sources et la valeur présumée de ces 
emprunts pour déterminer les inlluenees étrangéres. 

Cette théorie d’emprunt et de Torces créa!rices extéricures 
s’écroula: en voici un exemple extrémement frappant : c’est le 
grand probléme de la Iittérature géorgienne, uOuvre du poete 
génial Chotlia de Rousthav, « Cbevalier en pean de pantbére » : 
c'est un poéme survenant coinine un météore á l’époque du plus 
grand épanouisseinent de la Géorgie clirétienne et qui gardo 
jusqu'á nos jours sa place au zenith de la poésie géorgienne. 
or son sujet est un conte persan, ses héros sont tous étrangers 
orientaux de religión musulmane. Et cette ceuvre nous vient des 
jours de la reine Thamar, canonisée, dit-on, par l’Eglise géor¬ 
gienne coauné sainte, en fait di\ inisée par ses contemporains du 
monde laíque, proelamée par eu\ la déesse du soleil, divinité 
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populaire, á l’assemhlée de sa cour, qui était saisip par les 
attraits des langues persane et ai-abe et savourait toutes leurs 
llnesses; or, ia languo de IYeuvre de Cliotha, poete de eette cour, 
est le góorgien incomparable, de lbrce irresistible par le charme 
de ses particular i tés prolondément populaires; elle est agre- 
mentée de toutes les marques dun esprit cultivó, et cetle langue 
admirable trabit l’appartenanre du poete á la classe noble des 
cln-valiers: leur langue traditionnelle avait étó artistemenl 
travaillée par les bardes góorgiens paíens, et par le poéte lui- 
rnóme 1 Luí, libre de tnute préférence religión se soit musulrnané 
soit clirétienne. toiielié du inysticisine des snulis ou des mani- 
clieeiis, révélant une ¡ndifférence stupéfiante en matiére de 
sentiinent national, il erige l'arcliiteeture de son oeuvre sur la 
base géorgienne populaire, institution préhistoriiiue de confré- 
rie, et eette ceuvre présente la gloriiication des peuples qui 
l'raternisent, et une conceptiort de 1’aniour romanesque, amour 
courtois, cpii n’a d’égal que dans les troubadours provengaux? 
Or, toultí tentative de Taire remonter re poéme en tolalité A 
uní* source étrangóre ne Tait qu’éehouiT. Aussi vaine serait 
notre tentative de rattacber l'inspiratiun passionnée du poéte, 
avee son amour courtois, au cuite de la Madone, vraimenl 
grand en Géorgie, et au développement vigoureux, dans les 
milieux religieux géorgiens, du néoplatonisine dont les repró¬ 
sen tan ts extréinistes et militants, par exemple .lean, originaire 
de TAbazguie (« 1’ Vhkhasie ») géorgienne, participaient á la 
reviviscence de eette philosophie et aux troubles sociaux liés 
á la méme philosophie etsurvenus au xn c siécle á lívzance. Mais 
non, il y a d’autres sources plus proíbndes, buques, paiennrs. 
Autrement 1’origine du poéme « L'hevalier en peau de panthére » 
íestorait unprohlémecoinmele sont lesnriginesde la littérature 
buque ou cellos de la littérature religieuse ehrétienne, et tanl 
d’autres questions Tondamentales sur les lettres géorgiennes 
et en général sur la culture géorgienne. Et la cause? C’est que 
nous sommes tres sensibles pour percevoir le moindre mou- 
\einent des eivilisations momliales étrangéres, h-squelles ont 
exercé une intluence sur la culture géorgienne, et nous enre- 
gistrons les apports de leurs langues, mais nous ignorons les 
Torces qui venaient du sol géorgien méme, nous ignorons la 
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principale source d'infofmalioú cuiicernant traites Ies questions 
génésiaques relatives nux pliénnménes sociaux, nmis ignorons 
la langue géorgiomift dans sa formation irulépomlanle; nr cctle 
connaissanee nous obligerait á reviser la quefetipn d'omprunt. 
car maints mots qu’on croyait empruntés cessent de lV-tre grave 
íiux lumiéres tout á la.it sures des éludes paléontologiques du 
langa ge. 

Que la langue géorgienne est dans lV-lat croisé presentant des 
couches de diiíúrente provcnance, que tous ses móts sont oy 
des moilúsyllabes ou des composés de ees monosvllabes, que 
du cüté de ces composés vient se ranger une quantité enorme 
de mots jumelés, á savoir des mots qui ne presenten! que le 
jumellement de deux mots synonyines appartenant á deux 
groupesou sociaux ou etbniques, qu’á letal de monosyllabisme 
les mots étaient polysémantique.s, ce qui reste jusqu'á nos 
jours un trait essentiel du géorgien, que des olían gemente 
radicaux sont propres á la signilieation des mots qui ont passé 
d’un objeta un autre, par exemple de la nution du ’cliien’ á la 
notion du 'dieval' en vertu de ricteutito de leur fonetion, celle 
de servir comme animal de trait, tontos ces particularin's du 
géorgien et tant d’autres se sont dévoilées gráee á la paléonto- 
logie du langage; naturellement uous rejetons l’origine étran- 
gére des mots qu' 01'1 reconnaissait emiinie emprunt en vertu de 
leur existence seule dans les langues des pcuples en relation 
avec la t«eorgio, tandis que sur le sol des Géorgiens et des 
peuples qui leur sont apparentés les mémes mots se Iaissent 
suivre dans leur dévcloppement de l’état inmiOsyllabique jusqu’á 
l etal jurante et, de plus, de leur signilieation primordiale jusqu’á 
leur valeur acluolle par une serie de remplacements ou par le 
passage d’un objet á un autre, d’une signilication-mére á une 
autre significa!ion-niére. 

Entourée de quelques dizaines de langues qui lui sont 
apparentéis á divers degrés, la langue géorgienne se retrouve 
dans une position favorable qui pcmiet de déterminer les 
diverses couehes qui npparliennmt aux diversétats du dévelop- 
pcnieut du langage aecusés par les langues avoisinantes; ces 
matériaux extrémemeut fiches nous donnent des moyens 
efficaces non seulement poní- dislinguer la coexistence en 
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géorgien des faits qu¡ appartiennent au.v dilférentes é tapes du 
développement du langage, mais aussi pour y retrouver des 
cas en état de passage d’un systéme á un aulre, cas susceptibles 
de double interprútation conformóment a cet état. L’idée de la 
persistance de la morphologie subit done un coup mortel de 
méme que la doctrine des langues puros de race, rien n'est 
stable. tout cbange, tout osl relatif; du moins dans le géorgien 
ímus voyons les conches superposéesou juxtaposées dedifl'érenls 
systémes, ce qu'on appelle familles, la eoexislence des formes 
evoluées el de luyes éléments prii'nitil's qui se révélent comme 
des mots ordinaires* devenus ensuile l'onctionnels. 

Mais á quelle tamil lo se rattarhent ces langues, á quelle 
souelie appartient la langue géorgienne“? Comment Fappelor? 
C’est une question prémalurée pour le moment, alors que nous 
ne disposons que de notions élémentaires sur cette langue. En 
vouáfamiliarisáuit avec sesparticularités et, de plus, en poussant 
bien plus avaut les études géorgiennes, vous Irouverez sans 
doute le tenue impeccable pour désigner la structure du géor¬ 
gien et des langues qui luí sont congéneres. 

.le ne peux que vous prevenir qu’il faut s’abslenir de. loute 
appellalion qui porterait elle-máme Findice de n importe quelle 
particularilé. Vous pnuvez faire un ohoix dans les noms my- 
tliiques. Les noms mvthiques. par exemple de VénuS, de Mars, 
de Satui-ne, n’enipécbenl pas l'astronomie d’étre une Science 
exacte. II faut éviler absolument rappellation qui prétendrait 
déterminer géograpbiquement une souebede langues parce que 
la différence des systémes derive des différents elats de la vil 
sociale, de leurs sources d’existenee et de leur leclinique, et 
chaqué systéme ne peut done étre fié qu'á une période dans le 
développement du langage pboniipie luunain, el poui - tna partí 
je préférerais une appellation de nutre souche de langues sem- 
blable aux termes usilés dans la géologie, « terliaire », « qua- 
ternaire », etc. Le programme de notre cours ne prétend qu'á 
muñir ceux qui s'adonneraient á res études de tous les ínoyens 
de lutter avec les difficultés que présente la Iecture des ouvrages 
écrits en géorgien; or méme dans ces oceupations terre á terre, 
avec le seul souci de la compréliension simple mais exaete et 
juste des textes originaux géorgiens, on est obligó de se rendre 
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compte deleursdil'ficultés, qui s»»nt inlinimenl plus gravesqu’on 
ne l'iinagine : il ne s'agit pas <le la difliculté alislraite de la 
langue, ni des partí allantes bien exoliques de sa grammaire et 
de si >11 lexique richeet enibarrassant par le polysémantisme des 
motó; il s'agit de ce fait que le langage lui-méme des ouvrages 
géorgiens tous clirétiens du moyen age, soit originaux' soit 
traduits. apporte avec lili une compréliension particuliére des 
idees chrét¡(Jones qu'il était cliargé, seniMe-t-il, d'expriiner 
exactement et de propager, et ce cote idéologique du langage 
exige plus d'attention pour son caraetére indépendant, son 
originalité, autrement nous coumns le risque non seulemcnt 
d'aibaisser la valüur des documentó géorgiens pour l’liistoire du 
pays, c’est-á-dire de IaGéorgieJedirai inémede tout le Caucase, 
mais de mal cnmprendre des motó géorgiens, expressions de 
ti-xtes anciens et figures de diseours, et de les dénaturer, et en 
eonséquenee d’estropier les idees exprimées par eux et de ñopas 
saisir le sens des variantes nombreuses et précicuses que nnus 
donnent les traductions génrgiennes. Celte Ibis-oi, les sources 
étrangéres d information ne peuvent n«ius fournir aucune assis- 
tanee, máme quand il s’agit de la traduction géorgienne des 
Évangiles et en géneral de la Hitóle tout entiere. La parí qui 
revient á des inlluences locales dans la constitulion des textes 
est parfois plus efficace et plus considerable que la dépendance 
d'un texte original sóit grec soit arménien ou autre. Encoré ees 
dépendances du sol propre. imprégné de crovanees pai'ennes, 
s’auginentent au fur et k mesure de la prépondérance des 
anciennes legóns et elles se diil'érencient conformément ñ la 
diversité ethnique ou soeialedes milieux paíens de la Géorgie. 
Nnus portons intérétádes versa msgéorgiennes de la Hitóle dans 
leur dépendance du texte arménien, syriaque ou grec, pmir 
établirou préciser les versión? principales de ces productions 
litléraires: or les traducteursgéorgiens ultérieurs de l'Ecriture 
sainte ponrsuivaient deux buts. tous deux pratiques, l’un, de 
les rapproclier de la langue de la classe soriale nouvelle en 
Géorgie appelée « qorOu » ou « qarO »(en géorgien« qarO-vel f) (I), 

(1) - Qori » est l'espéce du groupe cliuintant, coinmc ('nichos Kw/ii). Tclio- 
roque (¿cjéíoiV» Toroqi. Scolote* iIxuXoto-.i. Scythas i.'ol'jónos (KoJOr.c:, 
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et l'autre de l’épurer des expressiuiis anciennes nationales, á 
savoir de la terminología paienne, puisée á sa source. Mora 
vivante encoré en Góurgie. 

Quanl aux premiers traducteurs, tous leurs efiorts et tous 
leurs suins étaient consacrés au maintien de Faceord entre Ies 
idées nouvelles chréliennes et les croyainjes invétórées de la 
population paiennepar rintrodin tioii desexjiressions re.ligie.uses 
qui lui étaient lamiliéres, et nous allous jusqu’ii aflirmer que les 
premieres traduct.ions de l’Écriture sainle en Géorgie porte- 
raient une idéulogie syncrétique, elles seraient de caractére 
inanichéen. 

En dernier lieu. uons vellón 3 á la question qui pOUrrajt 
paraitre n’avoir qu'une iinportance lorinelle et tedinique, inais 
qui, en lait, présenle un «ilijel d'iiíiportauce supérieuro et 
essentielle, c’est la question de lécriture géorgienne; mais 
quelle écriture done? 

11 y en a trois en vogue : la plus ancienne est l’écriture 
lapidaire, c’est l'éeriture de l’épigrapliie nionumentale et des 
jares manuscrita copies par les seniles, ou en vertu de la 
véuération dont elle Coiitinuait de jouir daus le milieu iiuuveau, 
ou en vertu de 1’at.Uclioment d aniateurs aux fonués antiques. 

La seronde, écriture minuscule, c’est l’éeriture coinniunede 
lous les ouvrages religieux. 

La Iroisiéme écriture populaire, c'est l’éeriture tout d’abord 
de la littérature Jaique, 

Urces trois écrilures ne sonl aucunement les simples ealégo- 
ries forme lies de la paléographie : elles coiTespondent á la 
dillérence du langage et nn-iue ii celle de l’idéologie. 

L’écriture populaire appelée (‘ii « géorgien mqedrul « signilie 
maintenant« militaire » et serl ádésigner Ies lettres civiles ou 


ana. Gol-6an); al ■ QarO (JoGod) ■■ asi l'espéce da groupe sifllaat, contrae 
Klialdes (Qal-di). Radies Ka-ijl, aria. üai -d-nian; et il ae inanipio á la 

pldailade iles espéces tpie la valíanle da groupe spirant, tonjours vocalista 1 par 
la voyelle « e par exemple » Kel-t ■■ ou ■■ ticl-t », conime nous le voyons 
daas la prenxiér# partie des coiaposés Oei-an ■■ el - Gat-arijuni notíts allí ñiques 
devenus les noms géogra]diii|ues de 1‘Armenio. — IJxiant á la particule lonc- 
lionnelle de - yarO-vel uom natioual des Géorgieus, c'est-á-dire - vel » ou 
■ ver elle n'esl que la variante de •• man partie composante de Gar-il-man 
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Lalques; sa signification exacto est « aheralcrcsqufe *>, elle 
coinifienga á étre employée des la forrnation de la liltérature 
clievaleresque au \i“ siécle qui exprimait l’idéulogie de la 
noblessegéorgienne de nouvelle forrnation, idéologie tout á fait 
laíque : elle n’est devenue populaire qu’avec la langue « qorím » 
mi « qarO »(en géorgien « qarO-ul »): l’espéce liabituelle de cetle 
écrilure populaire est une lbrinalisn nouvelle, inais elle remonte 
par ses particularités fundamentales a l'éeriture plus aiicieniie, 
celle des Géorgiens paíens, lout ñ fait indépendante des lettros 
religieuses ehrétiennes et qui ne s’est conservée que dans les 
documents rares de la chancellerie géorgienne du x" siécle 
conime survivanee bien ultérieure. 

L’éeriture commune de la littérature religieuse clirétienne, 
ce qu'on appelle spécialement « quO-ur c’est-á-dire ‘sacer- 
dotale’, est récriturede compro mis ou de passage de rancienue 
éeriturelapidairediteoncialeou inajuscule ¡engéorgien « asom- 
Oa\ruI ») aux formes d’éeriture familiére ¿i la noblesse 
géorgienne; cette furmation sociale nouvelle s’appelait done 
« qorOu a MU « qarO » (en géorgien « qarO-vel «). 

Ce ríes la langue de cette littérature religieuse est aussi relie 
d un accommodement correspondan^ elle est adaptéeá la langue 
dite « qorOu » ou « qarO » (en géorgien « qarO-ul ») laquelle des 
lors prend le dessus et devient avec l'alphabet sacerdotal 
conunune á toute la Géorgie clirétienne, auparavant Ibérie; elle 
devient aiéme nationale, mais non populaire. 

L'éeriture lapidaire est aussi celle de la littérature religieuse. 
mais elle ne s’est conservée qué dans les manuscrits d’époque 
ultérieure lors dé la domination de la langue dite « qorOu » ou 
« qarO » (en géorgien « qarO-ul »), jl aligue de compromis et 
d'adaptalion córame nous la trouvous dans les muvres de l’écri- 
ture sacerilotale. 

I’our les Géorgiens chrétiens ce n’était qu'unc relique vénérée 
en vertu des traditioñs clirétiennes, legs des Ibériens qui 
dominaient dans ce méme pays avant les Géorgiens. 

Leur langue, langue des Ibériens, n’était certainement que 
l’ibérien avec toutes Ies particularités qui se dégageut á présent 
et de ses survivanees dans la langue anoieniie Ii ttérai re géor¬ 
gienne et de ses fonds inépuisables pour les reclierclies, langues 
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souane et aussi mingrélienne et tiliane, langues sans écrilure. 
Avec ces UMrMns nous allons au\ apoques qui avoisinent 
relie des mis de Van, avec ces Ibériens nous rentrons dans 
le cerclr ellinique des Scvllies et des Cimmériens, qui tous ont 
leguéaux Géorgiens les notas totémiques de leurs dieux. parfois 
plus vénérés máme actuolleiaent par la classe autrefois appelée 
la classe inférieure de Géorgie et par les tribus apparentées 
que le Dieu de l’Église rhrétienne. Mais abrégeons. 

Nous n’avons fait qu’effleurer quelques points saillants qui 
touchent au vil' l'objet de notre cours et au lieu de la niisére 
d’isolement du géorgien, quelle béatitude, dirait-on, de son état 
d’épanouisseiaent scienüfique, quelle richesse de ses liens 
múltiples á 1 etranger ctdans l'anibiauce intérieuredu Caucase! 
Enrure soimaes-nous resté dans les limites strictes du Caucase, 
pas un mol pro non cé sur le fait que uous venons de consta ter en 
étudiant sur [place le dialecto Siuletin du basque, á savoir 
qu'il y a des cauches dans celte langue pyrénéenne qui se 
rapprochent plus des conches correspondantes du géorgien que 
ne font ni les parlers géorgiens dans leurs relations mutuelles 
ni les parlers basques également dans leurs relations mu- 
tuelles (1). 

Quel triomplie pour les études géorgiennes ! 

Nullement, je Paffirme. 

Pourquoi done? 

Parce que si nous avons consentí á aceepter Popinion oou- 
rante qu'il n’v a pas de sources suflisantes et sures pour 
étudier le géorgien á condition toutefois que Pon approuve ilion 
amendement, á savoir qu’il y a plus de sources que d'éludes 
de ces sources en Europe occidentale. nous semines tenu de 
nous rallier sans réserve á Popinion non moins répandue qu’on 
manque d'études vraiment scientiliques etsüres sur le géorgien, 
mais nous pmposons un nouvel amendement : il existe plus 
d'études sur le géorgien qu’on ne s’en rend cmiipte en Europe 
occidentale, parce que les études géorgiennes restent isolées. 
et c’est préeiséinent le motif qui nous fait adresser notre mot 


(C Voir l’article : • Dú la liourie pyrénéennn (en russel, dans la serie de 
l’lnslitul d'histúire et d’archéologie, Tillis, Kt'JS. 

|1S| 





LA LAÑOTE OEORGIEXXE. 


21 


do conclusión, le dernier mot (assurément ce n’est pas que le 
sujot soit de moindre importance), le mot de gratitude á ceu\ 
qui ontcollaboré á l’organisation de notre cours dont le l>ut est 
d'abolir risoloment deseludes géorg’iennésen restauranl I*union 
lavante dans ledomaine modeste de notre spécialilé. 

Ma gratitude profunde á M. André Mazon, président du 
Comité des relations scientitiques entre la Trance et lTnion do 
nos républiques soviétiques socialistes. 

J'exprime entin ma gratitude personnelle que double mon 
titred’ex-doyen de la Faculté des Langues orientales vivantes á 
Saint-Pélersbourg. ii M. Paul Bover, directeur do rKcolo des 
Langues orientales vivantes. 

N. Marr. 
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UTTÉRATITRE ÉTHIOPIENNE 
PSEUDO-CLÉMENTIMí 

TRAMJCTION OU QALKMENTOS 


ilVlíE TROISIÉME 

I’ROfiIUES MONTRÉS A l’IERRE l’AR LE SEHiNElR 

(Ms. ti’Abba<lio n" 7S, l'C. 68 v° b-121 r° ;i) 

(Suitej (1) 

Si les néophytes vous nnt écoutés, ne les envoyez pas vers les maisons 
de leurs peres paiens, atin que lenr oeuvre 11 c se corrompe pas et que, 
s'étant retournés, ils ne vous torrassent. Mai« alTermissez-les Jttsiju'á 
ce cpie leur foi soit solide. No. les envoyez pas á l’iníidélité (2i, atin «pie 
leurs peres et leurs parents ne poussent pas leurs cceurs á l'inlidélité. En 
elTet, celui qui envcrra celui quil a enseigné et convertí de l'intiilélité á 
la fui ilaus le pays de sos peres impies et inlidf-les, lui-inétne le rendra 
intidéle et sa foi sera pire que sa prendere intidélité. ('omine INotrr- 
Seigneur a dit dans l'Evangile : 1 . 01 v" a) .Ve ilonnez pas les dioses 
símiles iiu.r r/iieits el ne jetez pus eos pedes deranl les pores , ufin ipi'ils 
ne les /bulenI pas arre leurs pieils el fue. s'élailt relvurnes. ils ne vous 
tmrassenl pas I!). Me cliassez pas ceu\ «pie vous avez convertís á la foi 
dans l'u'uvre d« leurs peres infideles. 

Xe ilonnez pas les rilases saiules uu.e cliiens (4». On appelle ainsi Ies 
débaucliés sans loi. ni régle. En ellét, on ne leur fera pas miséricorde et 
on ne les niettra pas dans les lieux saints. En ell'et, au moinent oú leur 
ñme sortira de leur corps, ils iront au supplicc. C'est pnimpioi fF. 01 v" b 

(1) 01. liOC, 1011, I!»li UH:;, l'.lll, WUS-l’HT, 10l§-10lü et mi-WM. — La 
traduction du Qnlémenlus a áte faite á partir du ful. 01 r° b en collaboration 
avec M. Abade Román. 

(5) Ici et plus bas, le termo infidélilé est pris au sens tliéologique. 

(o) Matth., mi. 6. 

i4) Alattli., vu, ti. 


[1] 
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les impies ne ressusciteranl pas de la dam na ti on. Les pécheurs. non plus, 
ne se liendront pas dans le conseil des justes 1). C'est bien cela que le 
Seigneur a dit. On ne mettra pas les impics dans Ies lieux saints. lis 
n'auront pas l'espoir d'étre sauvés. En eífet, ils ont mis le comble 
pour eux-mémes aux délices et aux plaisirs sur la terre. Ils ont accom- 
pli toute ceuvre perverse de leur plein gré et non ce que voulait leur 
conscience et ce que voulait le Seigneur. C'est pourquoi ils entreront 
dans le supplice. On ne les remettra pas dans le droit. lis n'auront pas 
l'espoir d’étre sauvés. 

O princes de l'Église, gardez les régles que vous avez recucs en dépót 
de la part (K. '.(5 r° a) du Seigneur et de notre part, afin que vous alliez 
dans tous les commandements que nous vous avons prescrits dans les 
canons et les régles qui ont été établis. 

Nous avons ordonné aux cleros de ne pas dérober le bien de l’Église 
du Seigneur el de ne pas l'employer pour leur propre usage. Un bien 
sacré quelconque appartient á l'tglise, car c’est le bien du Seigneur. Celui 
qui aura dérobé son bien sans l'assentiment des prélats de l'Église a 
méprisé le Seigneur. Lui-méme aussi le Seigneur dressera ses yeux 
contre lui. afin de faire disparaitre de la terre sa méinoire et, au lieu 
de le mettre dans Ies cieux, F. ‘Jó r° bi atín de le jeter dans le supplice 
oü il n’v aura pas d'issue jusqu'aux siecles des siécles. 

Le prélat de l’Église, qu'on ne l'injurie pas et qu’on ne dise p.is de 
lui : * Oü porte-t-il telle aumóne? * En efTet, á cause du Seigneur il íait 
cette aumóne aux indigents. En efiet. le Seigneur se confie á lui pour 
toutes les oeuvres du saint tabernacle. II lui remet connne ressources les 
biens de ce monde pour les pauvres |2>. Cominént le Seigneur 
n'aurait-il pas confiance en celui dans la main de qui il a donné les 
clefs du royaume des cieux? 

Gardez les régles de l'Eglise, ses biens et ses oeuvres qui se font 
secrétement et publiquen!ent (F. 95 v° a) pour l’áme et pulir le corps, 
pour les choses de la terre et pour celles des cieux. afin que vous vous 
teniez joyeux au banquet du Christ. Lorsqu'il apparaitra dans sa gloire 
pour juger les vivants et les morís, il donnera aux justes la récom- 
pense de leur justice. Mais aux pécheurs qui n'ont pas accomph sa 
volonté il donnera la récompense de leur péché : le supplice de la 
damnation oü il n'y aura pas d'issue jusqu'aux siécles des siécles. 

Quant á moi, je vous dis, ó prélats de l'Église, gardez les comman¬ 
dements que nous vous avons prescrits. Ne vous en écartez pas ni á 
droite, iF. 95 v° b,i ni á gauche. En efi'et. alors il faudrait que nous 
plaidions contre vous, parce que vous n’avez pas rendu bonne l’ceuvre 
de votre ministére dans le saint tabernacle. Mais si vous l’avez rendue 
bonne et si vous avez íait ce que nous vous avons ordonné, vous 
siégerez avec nous sur des trónes solides et vous jugerez ceux qui sont 


,1» Ps. i, 5. 

l?i Le texte est en mauvais élat. 
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sous vous. Si vous avez fait le bien, votre rétribution sera bonne. Mais si 
vous n’avez pas fait le bien, vous serez punis. Si les hommes n'ont 
]ias fait votre volontc, leur rétribution sera le supplice éternel. 

Quant á vous, ne négligez pas il'enseigner et d’exposer jusqu'au jour de 
votre innrt á ceux qui sont sotis iF. 96 r° a) vous. Vnus-mémes aussi 
rendez bonne votre maniere de faire ti) jusqu'au jour de votre mort, 
ato que vous vous réjouissiez avee nous aux nuces de l’Epoux celeste. 
Vous direz ce jourlá : > Me voici moi-mérne et voici mes cnfants, que 
le Seigneur in’a donnés. » Vous vous réjouirez avec vos enfants dans le 
royauine des cieux. <'e juur-l;i, vos enfants remercieront le Seigneur de 
ce que nous vous avons exposé la loi divine, et ils nous remereicront 
aussi. Nous-niémes aussi. nous remerciemns le Seigneur de ce que nous 
vous avons exposé’ la loi et de ce que nous vous avons enseignés, 
puisque vous étes alies" dans toutes les regles (F. ‘.Mi r° b) de la sainte 
I’alise. 

En vous exposant sa loi, le Seigneur vous affermira pour l’accomplisse- 
ment de ses cornmandements, afinque vous enseigniez l’accomplissement 
de sa volunté, que vous alfermissiez votre cceur, en le tournant vers 
lui. et que vous ne sovez pas agités jiar les torrents et par les vents, ou 
parla puissance des démons, ou par les puissances invisibles (8). 

La crainte vaut un cliátiment de la part du Seigneur. II est exeellent 
et il "est utile de ci-aindre le Seigneur. Que celui qui n’a pas la crainte 
dans son ca-ur sac-he que son ame est morte. Mais eelui qui craint le 
Seigneur sera preservé dans toutes (F. 96 v° al les épreuves qui 
viendront sur lui, soit en paroles, soit en reuvres, soit en pensées quel- 
coiiques de ce monde, qui n’ont pas d’utilité. 

Que les ilitlicultés ne te i-endent pas fou. Mais sois courageux pour 
faire la volonté du Seigneur. En effet, il t’a clioisi, afin que tu serves son 
tabernacle ipi'il a acquis de son sang, afln qu'il devienne le lieu 
d'expiation (3) du peché. Quant á toi, expose aux ecclésiastiques de 
garder la loi et les icuvres de EEglise. 

Si un liomme abandonnc sa femme et ses enfants, avant qu'ils aient 
gran di et qu'ils cmmaissont la voie fF. 96 v- b) du Seigneur, sous prétexte 
de continence, et si égalcinent une femme renonce á son mariagc et 
abanduune ses enfants, avant de les avoir élevés, il lie convient pas de 
recevuir ceux qui sont dans cet état. Eli ctlét., sous prétexte de continence 
ils ont corruni]iu leurs enfants. Quant á ceux qui songent á devenir 
coiitinents, non a]irés le mariagc et la procréation, mais aprés avoir 
élevé leurs enfants, qu'on leur fasse miséricorde et qu'on les admoneste, 
atin qu'ils connaissent la voie du Seigneur et qu'aprés étre devenus 
continents ils persistent jusqu'au jour de leur mort. Si, aprés avoir pra- 


ili Au lieu tic "/llftticm- (sir) tire "lílllílo"-. 
é Au lieu de mi CÍW CR. tire flllh.j’htch.. 
■ i Au lieu de «■•il /Y-CF tíre Vil-ly/ r. 
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tiqué la continence, (F. 97 r° a) ils péchent á nouveau. leur pénitence 
antórioure.na leur servirá pas, mais il faudra que leurs ceuvres soient 
droites. Aprés qu’ils seront revenus au Seigneur par la pénitence, 
ordonne-leur done de garder leur corps dans la pureté. 

Sois toi-méme un exeinple pour les enfants de l'Église, afin qu’ils 
préservent leur corps de tout aete de péché : de la haine, de la luxure, 
de la manducation de cadavre et de chair déchirée (1), de 1'elVusion de 
sang humain par ruse, de l'action de boire du sang buinain avec (2) une 
coupe et de manger la chair du prochain, de l'injure. 

En oulre, (F. 97 r° bl qu’ils se gardent de boire du vin sans mesure, 
et ile Eivrognerie qui met l'hnmme sans raison. L’évéque, le prétre ou le. 
diacre qui s'attardent en des beuveries, qui hoivent sans mesure et qui 
ont leur raison entcnébrée par suite de la inultitude de leurs beuveries, 
s'ils ne se repentent pas, s'ils ne consentent pas á faire pénitence. aprés 
que tu leur auras parlé, et s’ils abandonnent la régle de la pénitence, 
qu'ils soient retranchés de la hiérarcliie de la sainte Église. En voyant 
cela, que les autres eraignent, qu’ils se corrigent et qu’ils se détournent 
dé la luxure et de l'ivrognerie. En efl'et, iF. 97 v° a) l'ivrognerie obscureit 
la raison. afi’aiblit la pensée et fait de l’homme la demeure du diable. 
L'Esprit-Saint s’enfuit et s’éloigne de lui. 

En outre, ordonne aux ecclésiastiques (3) de se détourner de l'índigna- 
tion et de la colére. En eíTet, la colóre de fibomme ne fait pas accomplir 
la justice du Seigneur, car la colére ne connait pas la crainte du 
Seigneur. Surtout, s’il est évéque, prétre ou diacre, qu'il ne soit pas 
coléreux contre ceux qui sont plus ágés que lui. Lorsqu'on parle á un 
colércux, qu’on lui dise : * Abandonne F. 97 v° bí cette colére. » Lorsque 
tu lui auras dil : « Abandonne cette indignation et cette colére », s’il 
refuse de se convertir de son péché. qu’il soit retranché de la hiérarchie 
de la sainte Église. En voyant cela, que les autres aient peur. 

Si un menteur devient faux témoin contre son prochain, dis-lui de se 
convertir de son peché. S'il refuse de se convertir, qu’il soit retranché de 
la hiérarchie de la sainte Église. 

En outre, dis aux ecclésiastiques : « S’il y a un homine qui repudie sa 
femme, sans qu’elle ait commis d'adultére, que ce soit un lai'c, ou 
quelqu'un faisant partie de la sainte Église, (F. 9S r u a) ordonne-leur de se 
teñir liors de l’Église pendant un an. Mais si c’est un prétre, qu’il 
soit retranché du rang hiérarchique qu’il occupe. En efifet, il a mis en 
doute ce qu’a dit le Seigneur : L'hnmme et la /'entine svnt une seulr chair; 
ce que le Seigneur a mí que l'hnmme ne Ir separe, ni ne le disjoigne (4). 


(I) Au lieu de HUÍ- lire flí-n. 

(2| M. á m. : sans. 

(3) L’expression fié"'/'/ : ' YlCiHr.O signifie dignilaires de l'Église, pré- 

lals, ecclésiastiques, eleres. 

(4) Matth., xix, f¡. 
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< "est pour(|uui admoneste-les, afin qtlils ne répudient pas leur femme. 
S'il y a des homines qui font ainsi, admoneste-les, afin qu'ils se 
détournent de cette malice S'ils refusent de se corriger, qu'ils soient 
retranchés de la liiérarcliie de la sainte Eglise. En voyant cela, que les 
autres iF. 98 r" b) aient peur et ne remlent pas fréquente une telle 
maniere de faire envere leur femme. En efiet, eelui qui reud fréquente 
la répudiation de sa femme comiuet un adultere avec la femme 
d’autrui et transgresse le commandement du Seigneur, inscrit dans les 
caneos (I). 

S'il y a qtielquun qui n'lionore pas son pére et sa mere et ne les révére 
pas dans la crainte du Seigneur, comine il a été ordonné dans la Loi, 
qu’il soit réprimandé et couvert de honte en présence des dignitaires de 
l'Eglise (2), afin qu'il abandonne cette aetion. S'il refuse de se corriger 
et s il fait partie du elergé (3), qu'il soit retranché de la biérarcliie. S’il 
est laíc, qu’il se tienne liors de l’Église du Seigneur iF. OS v° a) pendant 
douze ans. 

En outre, admoneste les ecclésiastiques au sujet de la femme qui aura 
employé un sortilége centre son mari. Si elle a employé contre lui 
d'autres sortiléges et qu'elle l'ait tué, et si le prétre le sait, qu’il ne lui 
permette pas d’entrer dans l’Eglise et qu'il ne lui donne pas la cliair et 
le sang eucliaristiipies jusqu'au jour de sa mort.. Mais si elle se repent, 
qu'elle jeüne tous les jours de sa vie sans aliments gras jusqu'au jour 
de sa mort et qu'elle mange seulemenlá neuf beures. Uu'elle n’ait pas de 
communion, ni d'union avec le peuple. Par amour iF. OS v° b' des 
humains qu’on répéte pour elle les priores pénitentielles le jour de sa 
mort, afin que le Seigneur lui pardonne son peché. Elle sera sauvée au 
jour du jugeinent, si elle a été persévérante dans sa pénitence. Si elle se 
derobe (di á sa pénitence, on ne recevra pas sa pénitence, ni son ame dans 
la vie. 

En outre, prescris la lui de l'Eglise aux rois, aux magistrals, anx 
orgueilleux et aux arrogants qui viennent avec astuce se mettre au-dessus 
iles prétres dans l'Eglise (O . Ordonne-leur de s'écarter de la voie de 
l'orgueil et de ne pas venir (F. 00 r° a) avec un épouvantail dans la sainte 
Église. Que les prétres ne les craignent pas avec leur épouvantail 
orgueilleux. En elTet, ils ont avec eux le Dieu qui domine les rois et 
afi'aiblit la puissance des inagistrats orgueilleux. 

C'est ainsi qu'Osias s’est enorgueilli et a prevariqué. Ce ¡nur-h'i, en 
voulant bien faire, il a fait venir sur lui-méme le peché et la malédiction, 
et son visage s’est couvert de lépre. Lorsque le prophéte Isaie vit le 

i 1 1 Texte : IW-W, caiumii/ue. 

12) Texte ; : II.-I- = tir.fHryv. 

(3) Texte : 

[4) Texte : 

15) Texte : >,0 = It,/- : nen-tfi. 
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roí Osias, il ne le réprimanila pas, car c’était le roi. Parce qu’il ne 
l’avait pas réprimandé, (F. 99 r° b le visage du Seigneur se cacha au 
prophéte pendant un an. Quand le roi Osias fut mort, le Seigneur se 
montra au prophéte Isai'e córame auparavant. Alors Isaíe dit : l.'inmñ • ou 
mourul le roi Osias, je vis le Seigneur rirnnt ussis sur un troné ¿ levé el 
haut. II remplissail l'édifice ¡le sa gloire. Les Sérn/iliins el les Chérubins 
entouruient le tróne comme une couronne pnur l'audition de leurs glori- 
/¡cntinns ( 1 1, lis virent done que le Seigneur était en colóre contre le 
prophéte Isaie. parce qu'il n'avait pas réprimandé le roi Osias. 

(F. 99 v° a) Pareillement vous, dignitaires de l'Église, réprimandez les 
rois et les magistrats. Ne les craignez pas. lorsqu'ils viennent avec des 
iraprécations s'immiscer dans les afiaires concernant les prétres et 
l’autel. De plus, au sujet de leurs mamaises actions, redressez-les et 
réprimandez-les. Ne craignez pas leur épouvantail, lorsqu il s'agit des 
commandements du Seigneur. car vous avez avec vous Dieu qui est plus 
redoutable qu’eux, afin qu’il ne se mette pas en colóre contre vous et 
contre eux. En efíet, vous ne leur avez pas exposé et ils n’ont pas écouté : 
tous deux ,F. 99 v° b) vous tomberez dans le supplice des flammes du 
feu. Mais si vous leur avez exposé et s'ils ont transgressé les conmian- 
dements du Seigneur malgré vous, ils seront condamnés. Mais vous, 
vous vous serez sauvés vous-mémes de la condamnation qui viendra sur 
les enfants des transgresseurs et du chátiment qu'infligera le Seigneur á 
ceux qui n’ont pas observé ses commandements, ni sa parole. 

Toi-méme, ó roi et magistrat, pourquoi n’écoutes-tu pas la parole des 
, prétres qui t’exposent les commandements? En eíTet. les ministres de 
¡ l’Église sont la bouche du Seigneur. Ne les outrage pas. car F 100 r°a) 

1 ils sont les inspecteurs (2) de la cité céleste. Lorsque toi méme tu 

outrages et méprises les prétres du Seigneur, cominent done expliques-tu 
que le Créateur des cieux et de la terre aélé baptisé de la niain de Jean, 
son serviteur? En eflét, ce dernier est terrestre et le céleste a été baptisé 
par lui. 

O ecclésiastiques, n’ayez pas honte de réprimander les pécheurs au 
sujet de tout mal que vous entendrez et verrez. Ce faisant. vous n aurez 
pas de péché. Or, inoi-méme je vous fais cette révélation, moi qui vois le 
coeur et les reins. 

Si parmi (F. 100 r° b) les ecclésiastiques quelqu'un recoit une offrande 
promise par voeu, un animal premier-né, une offrande volontaire, ou 
des prémices de fruits et ne les donne pas aux pauvres et aux étrangers 
assistés par l'Église, mais s'il se les approprie pour les besoins de sa 
maison, lui-méme sera retranché du rang qu’il occupe dans la sainte 
Église. 


(1 j Is., vi. 1--2- 

i2l L’expression i 0 t p. r 'i (orthographe du ms.' a ici le seus primitif du 
rnot ¿tugxo-o; (inspecteur). 
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Quiconque tiendra pour légére l’excommunication, soit évéque, soit 
prOtre, soit diacre, n'aura la levée de son excommunication que par 
celui qui l'a suspendu et l’a excommunié. Que ceux qui le recevront 
en un autre lieu soient eux-inémes condamnés avec celui qu’ils auront 
recu. 

Si quelqu'un est condamné injustement, qu’il porte I’afiaire (F. 100 va) 
auprés du siége du patriarche de lióme. l>e plus, qu’on se réunisse 
á son sujet et qu'on examine quel est son cas. S’il a été condamné 
injustement, qu’on le rétablisse dans le rang qu’il Occupait auparavant. 
mais s’il a été condamné justement, qu’il reste sous sa condanmation 
precedente. 

Que le pi'étre ne s'immisce jias dans les altaicos du mariage, afin que 
le Seigneur ne le cliátie pas dans sa colóre. Qu’il ne prcnne pas part 
aux banquets des pécbeurs ct qu’il ne bénissc pas non plus leurs 
maisons, leurs festins et leurs enfants. Qu’on n'ordonne pas ces derniers 
pour le ministére sacerdotal, car ce sont des enfants d’abjeetinn. (F. 100 
v° b) Qu’on ne recoive pas ceux qui agissent ainsi. S’ils olfrcnt leur 
encens, il sera impur auprés de moi. Fn outre, je n'agréerai pas leur 
priére. 

Quant á vous, ó prctres, admonestez-les, afin qu'ils s’écartcnt de 
l’impureté et de la luxure et afin que leurs descendants et leurs enfants 
soient bénis par votre parole. Pour vous, vous participerez aux hiens 
¿•turnéis, si vous les avez enseignés, admonestés et ramenés dans la 
ventable voie du salut. 

Fn outre, expose ceci aux ecdésiastiques. Si quelqu’un s'est trouvé 
dans (F. 101 r° ai la luxure et l’adultére, si un célibataire a pratiqué 
la fornication. s’il a eu des enfants avec des courtisanes, s’il a confessé 
sa faute, s’il a été repris devant dcux ou trois témoins — écoutez comme 
iómoins ceux dont la parole est vraie, ceux qui ne mentent pas, ceux 
qui ne cberchent pas á prendre iniquement le bien d’autrui; ces diverses 
personnes luí serviront de témoins — et s'il n'a pas été établi que sa 
conduite a été bonne sur le tómoignage de deux ou de trois témoins, 
comme il est prescrit dans la loi, qu’il soit retranché du rang qu’il 
oceupe dans la saín te Églisc. 

Que quiconque n'accomplira pas ce que nous avons prescrit dans 
|F. 101 r" b) la régle des canons que nous avons établis soit retranché 
du rang qu’il «ocupe dans la sai uto Fglise. 

En outre, nous avons empécbé les transgresseurs d'entrer dans les 
cieux, car les clefs du royauine des cieux se trouvent avec nous et 
sont en nos mains. Que par notre parole tous les auteurs d’iniquité 
soient retranchés. Que ceux qui n’ont pas observé la régle de la sainte 
Église soient exclus de l'accés de la porte de la lumiére. 

Moi, Fierre, je suis le dclégué de votre Pére, qui m’a appelé « roe », 
afin que vous soyez édifiés sur ilion lbndement par la foi. (F. 101 v°a) 
I.a foi est mon fondement. Par mon peuvoír j'ai établi ces réglements, 
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afin qu'on ne transgresse pas la loi de la sainte Église de (1) mon 
Seigneur et de mon Dieu. 

O mon fils Clément. confirme les réglements que j’ai établis pour toi. 
N'instruis pas ceux qui n’ont pas de srience, afin que les paroles de 
inon Seigneur ne deviennent pas une dérision auprés d'eux, alors qu'ils 
(lédaignent el méprisent les coinmandements que je leur ai prescrits 
concernant l'Église de mon Dieu. 

En ces derniers jours j’ai précipité á terre Simón, car il était magi- 
cien, et Ananie (F. 101 v° b) aussi, car il avait soustrait la moitié du 
prix de sa vigne. L’ange qui avait été envoyé par le Seigneur le jeta 
¡i terre. II s’était tena debout. jusqu a ce qu’il eút rencontré l’opposition de 
ina parole (2). Moi-méme j’ai eontredit Ananie et je lui ai dit . « Pourquoi 
as-tu fait fléchir la régle de la sainte Église? * Ouand je lui ai dit une 
telle parole, il a allégué un motif mensonger. il n'á pas voulu le repentir 
et le pardon et il n’a pas confessé sa faute devant moi. L’ange de l’Église 
lui-méme le guettait, jusqu'á ce qu’il eút obtenu 1’autorisation de ma 
parole. II le frappa et Ananie mourut dun seul F. 10? r° a) coup. 
l’areillement sa femine aussi mourut aprés lui, car l’ange de l’Eglise 
se trouvait ce jour-Iá devant moi. C’est pourquoi ¡1 la tua immédiatement. 
car elle avait transgresse la régle de la sainte Eglise. 

Quant á l’évéque qui agit 3 purement. l’ange de l'Église se trouve 
avec lui. L’ange fait pour lui ce qu'il veut. car l’évéque se tient dans 
la régle venant du Seigneur et obéit au Seigneur. II se réfugie vers le 
Seigneur, parce que les enfants de l'Église n’ont pas rendu bonnes 
(F. 10? r° bj toutes les oeuvres qu’ils accomplissent. 

Exposez á ceux qui ont la Science et á ceux qui ne méprisent pas 
les commandements du Seigneur. En effet, il n’est pas juste que ma 
parole soit répandue pour ceux qui n’ont pas la foi, ni l'intelligence 
et qui ne s’appliquent pas au salut de leur Ame dans la loi de l’Église. 

Je t’ai tout exposé, afin qu'ils observent avec soin la régle de la 
sainte Église, a l’exemple des anges (4) de la Jérusalem céleste, en 
laquelle les anges glorifient le Seigneur [F. 102 va) sans interruption. 
En eífet, il est saint parmi les saints et il ne reut pas que les lévres 
des rusés et des ¡ñiques le glorifient. En effet, il est saint. 11 est glorifié 
par les saints. il est loué par les purs et il est exalté par les vigilants. 

Je u'agréerai pas le sacripre des péchelas, a dit le Seigneur (3 . 
L’oífrande et l'encens de ceux qui n’accomplissent pas la loi des canons, 
je ne les agréerai pas. Le Seigneur a dit : Je suis rassnsié du sang des 
bours et des breufs (6). David a dit : Je ne mmigerai pos la dmir du bteuf 

ili Lire >iTr1- au lieu de >,■»+. 

(2) M. á ni. : le chemin de ma parole. 

(3) M. á tu. : va. 

(4) Lire «o'kMit’ au lieu de 

(5) ls.. i, 13. 

(C) ls., i, 11. 
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el je ne boirai pas le sttng tkl bnue, (F. 102 v° b) car le monde diens sa 
plénilude est á tnoi (l i. Le sncrifice des péchenn el des imjmrs et lenr 
nffrtmde, je ne les agréerai pas, ;i dit le Seigneur qui domine tout (2). 

S il y a un évéque, ou un prétre, ou un diacre qui ne veuille pas 
obéir aux regles des canons, qu'il ne jiasse pas dans le rang supérieur 
qui ne lui appartient pas, mais qu'il soit retranché du rang qu'il occupe 
dans la sainte Eglise. 

blue l'évéquc ne s’oecupe pas de la charge du métropolite: le métro- 
polite, de la charge du patriarche; le prétre, (F. 10!5 r"a) de l’oeuvre 
de l’évéque: le diacre, de IVouvre du prétre; le sous-diacre (3), de l’ceuvre 
du diacre: le lecteur, de Firuvre du sous-diacre; la diaconesse, de l'ieuvre 
du lecteur; les laica, de l’a'Uvre des diacres; les vierges, de l’ceuvre des 
femines: les jeunes filies, de l’ceuvre des vierges. 

Uue <|UÍconque transgressera ce que nous avons mentionné soit 
retranché du rang qu'il occupe dans la sainte Eglise. E'ange de l'Église, 
de son cüté, si nous le lui permettons, (F. 103 r" bi nous qui avons la 
puissanee, s’irritera contre lui et Fétranglera con míe Judas le pervers 
qui s’est séparé de notre collége et s’est étranglé, comine Salan, son 
pére, lui avait suggéré. 

Observez avec soin la régle de la sainte Eglise et ne vous détournez 
ni ;i droite, ni á gauche, alin que le Seigneur agrée votre ceuvre et 
recoive votre pénilence. 

Si quelqu'un a fait violence á son prochain et s'il détient ses biens 
iniquement, soit des animaux. soit d’autres biens iniquement, soit de 
l’or et de l’argent, soit des vétements, s’il a agi par machination, (F. 103 
v° a) et si on la convaincu d’iniquité, qu’il ajoute le double. 

S’il a pris par violence des biens de l'Eglise et si on l'a convaincu 
d’iniquité, qu’il donne le quintuple. En efl'et, c'est une iniquité de prendre 
les biens de l’Eglise du Seigneur. Nous avons établi ceci dans les saints 
canons, afin que personne ne dérobe le bien d’autrui. Si quulqu'un a 
usé de violence, qu’il soit déchu du rang qu’il occupe dans notre sainte 
Eglise. 

S'il y a un évéque, un prétre ou un diacre qui ait pris usure et qui 
ait recomniencé á prendre usure, qu'il soit done retranché du rang 
qu’il occupe dans la sainte F. 103 v° b) Eglise et qu’il soit destitué 
de la charge qu’il exorce. En ellet, c’est la loi de notre sainte Eglise. 

Si un évéque, un prétre ou un diacre accuse son prochain iniquement 
auprés des rois et des juges et s’il poursnit l’accusation auprés d'eux, 
qu'il soit déchu et retranché du rang qu’il occupe dans la sainte Eglise. 

En outre, s’il y a un évéque, un prétre ou un diacre qui transgresse 
les comniandements de nos saints canons, qu'il soit déchu de son rang. 

S’il y a quelqu'un qui répudie sa í'emme, sans qu’elle ait conimis 


(1) l's. xlix, 13 et 12. 

(2) Is., i, 13. 

i3¡ M. á m. : diaere. 
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un adultere 1. 101 r" a) a son «létrimgnt, ct s'il épouse une répudice 
qu d soit retranrhé du rang dans leque! il est piare. Si cest un lair. 
qu d soit exclu de l’Kglise, jusqu’á ce quil ait fait pénitence. 

l-.n nutre, s’d y a un évéquc, un prétre ou un diacre qui n'observe pas 
es regles canomques que nous avnns prescrites, qu il soit décliu du 
rang qu’il occupc dans notre saintc Kglise. 

S il y a quelqtiun panni le pcuple des clirétiens ou parini les prétres 
qui aille a la danse ou au spect.iclc, qui entre dans un cabaret et 
senivre, ou qui (F. 101 r“ b) entre dans une maison de bains et se baigne 
avee des femmes sans pudeur. <|u'il soit retranrhé et décliu du rang 
qu’d occupe dans notre saintc Kglise. 

S'il y a un évéquc ou quelqu’un parmi les prétres, les diacres ou 
les lairs qui dcscei.de dans un temple de juila ou de paiens. q„i prie 
a'ec les bérétiques et les schisinatiques. qui inauge de leurs aliinents 
et qui acconiplissc un «le leurs rites sacres, quil soit retra.nhé et dérhu 
du rang qu'il occupc dans notre sainte Kglise. 

<t. 104 v«a) S il y a un évéque, un pr. tre, un diacre ou des gens 
paran le peuple des chrétiens qui croient aux i.aroles «les astrologues, 
des devins et des niagieiens, s'ils lient amitié avec eu.x, écoutent leurs 
paroles et accoinplissent ce qu ita leur ont ordonné. quils soient reiran- 
ehes du rang qu ils occupent dans la sainte Eglise. Mais si cest un laíc, 
qu il soit exclu de 1 Kglise d'aprés la régle du canon qui est dit le 
premier. 

MI y a parini les évéques et les diacres ou parad le peuple des 
chrétiens íK. 101 v b) des gens qui coi.M.lteut celui qui pratique la 
Hi vinal ion par le feu. l'eau, les arbres, les oiseaux et* Ies pierres, s'ils 
ecoutent celui qui pratique la dívination et exerce la magie, s’ils croient 
a leurs paroles et s'ils accoinplissent ce que le inagicien leur aura dit. 
quils ressortissent á la mciiie juridiction que le inagicien et qu ils soient 
retran. hés du rang qu ils occupent dans notre sainte Kglise. Mais si 
cest un laic, qu il soit exclu de l'Kglise, jusqua ce qu'il ait fait pénitence 
conforménient á la loi qui a été établie. 

.1 suivre.) 


%lvain Gkéiiai t et Alcide Román. 
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LES SOIRGES GRECOUES ET CHRÉTIENNES 
DE E’ASTKONOMIE II1NROUE 

Notes auditiuxxelles. 

(Suite) (1) 


(Patjr luii). [)ans son commentaire sur le premier livre des Éléments d'Euclidc, 
p. <¡6», rroclusaéeritque lesreuvres de ce géométre témoignent d'une merveilleuse 
i-xartitude, ct des fsaullits d'obsrrvatinn seientillque ile leur anteur; ses Élc- 
nu-nls, dil-il, sout paiticuliérnnent adrniraldes, parce que, s’il est loin de dire 
ditos leurs [ingés lout ce quí pourrait y étre dil, s’il n'y expose point lasoniuie 
di' la iloetrine géométriqur, il s'est torné á rédíger, sous punS forme parfaite, 
tout ce qui convient. á l'iustructíon des étudianls; d’oíi il suit que les ÉtémewU 
sonl un manuel destine :i l’enseigneinenl, qui est toujnurs une forme ¡nférieure 
de la Science, et qu’ils n’ont aueunement la prétention ile représente!- le staile 
auquel la Science mathématique. sous ses deux esperes di- la tléométrie et de 
l’ArithiiioIogie, était parvenue au tríiíiéme siéele avanl .l.-C. Et r’est un l'ait 
certain qu’Euelide n'a point le dessein d'y exposer uniqueini-nt. ses propres 
déeouvertes; aucun homine n'a jamáis trouvé, découvert, inventé, par ses 
nioyens. tout re qui se Irotive dans Euclide ou dans L'iophante: l'o uvre d’Aristote 
est la lonitlM des connaissanres scientifiques du iv° siéele: cclle de 1‘laton est 
beaucoup plus personnellc. parce qu’elle est presque entiérement spérulative, 
parre qu’elle ne repose pas, comme les livres d’Aristote, sur la métlioJe 
expériinentale; seul, l'Émile de Rousseau pourrait suflire á cette lache tita- 
ni'sque, á qui son mailre impuse la tárhe surhumaine ile retrouver, dans les 
anuées de son enfatice, l'ensemlile di- toutes les connaissanres srientiliques que 
Tliumanité tout pntiére apcnihleilteut. arcumulées en centsiécles. ou plus, depuis 
l'époipie des cavernes; encore faudrait-il étre sur que Rousseau, en emetlaut re 
paradoxe. ne s'est pas amusé de la sottise de ses contemporains. Eurlidi-, dans 
ses ElémmtUi, expose les dé-couvertes des géoniétres'qui vérurent aux siérles qui 
li- pi écédérenl, ti-lle la théorir des incomnn-nsurables. qui fut élnblieparTIiéététe, 
le<pie| fin le routeinporain de Platón; Apollonius de Perita, lui-méme, qui aérrit 
sur les scclions eoniques un traite autrement dogmaliqtie que les Éléments 
d'Euclide, reconnait, dans son argninoiu, ipie si son troMÍ¿mt üvre eontient 
lieaucoup de théorémes nouveaux. de son invention, il y en a d’antres dont 
il iloit, la connaissance á ses devanciers. I.a différence des temps n'e\pl¡i|iie 
point seule la divergence de qnalité entre Enrliile (vers 30U av. J.-C.) et Arelii- 
méde (vers STiiii; leurs u-uvres répondenl á des programmes,' á des besoins, 
essentiellement conlraires; Euelide écrit un traité de matbématiques clétnen- 
taires. Archiméde. Apollonius de Porga, Pappus, étudient les courbes, les qua- 
ilralures, les tangentes; ils font ile la géométrie supérieure. du calcul inlini- 
tésinial, dans la direetion leibnit/.ienno: encoréconvient-il de ne pas confomlrr 

di YattMtk':., t. xxv. p. iouet «ni*. 
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10 cours d’Analyse tic l'École polytechnique, qui est un livre d’enseignement, 
avec les quelques pagcs d'un article dn Journal de Liouville, qui est dp 
lerudition. 

( Page 408). I/ordre. la ciarte, la precisión, la méthode savanle de Diophante 
rappcllent les meilleurs préreptes de Descartes; ces qualités préciouses con¬ 
trasten! singuliéremenl avec le désordre et l'imprécision des livres hindous; 
elles raontrent que l’ceuvre de Diopliante est essentiellement hellénique. et 
qu'elle ne doit ríen aux théories des savants de l’Inde. 

Bien que ni Pappus, ni Proclus, ne parlentde Diopbante, il faut bien admct- 
tre que ce matliématicien vécut vers la moitié du iv* siécle, au plus tard, 
puisque Hypatia, vers 380. commenta son traite- d'Aritbmologie; or, c’est un 
fait tangible que la valeur dogmatique et intrinséque de V Algebre de Bháskara 
Atchárva. sept siécles plus tard. est tres inférieure á celle de Diophante, d'oú 

11 faudrait conclure. si la discipline hindoue a jamais été l’origine de la science 
grecque, qu'elle déclina dans l’Inde, entre l’époque dp Diophante, le iv* siécle, et 
le ix”, auquel ful écrit le .S' iddh-i nlapiroman i, pour retourner á une forme tres 
inférieure, qui est justement relie qui existait choz les llellénes, avant la 
transformaron de la métbode algébrique qu'exécuta Diophante: ce qui. 
manifestement. est contraire á toutes les possibilites. á toutes les \ raisemblances. 

Avant Diophante, les problémes se trouvaient. en elTet, énoncés sous les 
espéces d'une piéce de vers, sous la forme d'historiettes. de devinettes, de 
récreations mathématiques, oü les inconnues étaient représentées par des 
objets usuels. des flac-ns, des animaux, sous la forme la plus matérielle 
qui se puisse imaginer; et c'est exactement sous cette forme puérile que la 
science se presente chez les Égyptiens de 1'Antiquité et aux ludes; Diophante 
changea radicalement la forme et la métbode de ce systéme, et. á ces énoncés 
sous forme concréte, il substitua des énoncés en nombres abstraits; s’il n’y a 
point de doute (voir page 384 que Ips algébristes du Djamboudvipa n’arrétent 
l’exposé de leur doctrine au point exact oú se termine la premiére partie, la 
moitié exactement. de l’reuvre mathématique de Diopbante, partan!, qu’ils 
ont démarqué un exemplaire incomplet de son Algebre,'ou peut-étre mérne, 
un livre d’arithmologie plus élemontaire, peut-étre plus ancien, si l’on prend 
garde asa terminologie, que Diophante,el contenant, propositions el exercices, 
la inoitié de V Algebre de Diopbante, que sa seconde partie se soit perdue. ou 
que son auteur se soit arrété aux problémes du second degré. il n’en est pas 
moinscertain qu’au lieu de la terminologie abstraite de Diophante. les Hindous 
usent de la terminologie concréte et figurative deses devanciers: c’est assez 
dire qu’ils ont substitué au vocabulaire de Diophante une série d'expressions 
vulgaires, auxquelles ils étaient habitúes par la connaissance des ouvrages hellé- 
niques antérieurs á Diophante. II leur était impossible de s’clexer á ce stade 
de l'intelligence des nombres considérés comme des univcrsaux, commc des 
symboles indépendants de tout objet auquel ils peuvent se rapporler, qui íut exac¬ 
tement le concept de Diophante, quoique l'on pense le contraire, puisque. dans 
une série de problémes, par exemple le sixü-me du livre VI, le matliématicien 
grec ne craint pas de réunir dans uneméme lormule des nombres qui qualifient 
des objets appartenant á des séries hétérogénes; et cela prouve surabondamment 
que, comme les algébristes, depuis l’époque de Viéte, ii regardait les nombres 
comme des entités abstraites, indépendantes de toute réalilé, qui n'ont d’exis- 
tence que dans l'imagination qui les concoit, et sur lesquelles on peut faire des 
opérations matb>-uiatiqu.-s qui scmblent contraires a la raison : c'esl ainsi qu'en 
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cette piare. Diophante proposo fie tro livor un trian gle rectanglc, tel que sa sur- 
face, augmentóse de sa perpeudiculaire, fasse un nombre ilonné, oh, pour Otee 
plus exact, un triangle reclangle, tel que lo nombre qui représente sa surface. 
plus celui qui représente l’un des cutes, soit égal a un nombre donné, dans une 
formule telle que b.r- q- ii.r = 7. laquelle est absolument analogue aux 
expressions de l'Algébre moderne ax 1 + b.r- + c.r + tí = 0, dans lesquelles, en 
fait, on ailditionne des cubes, des surfaces, des lignes, pour aboutir a un total 
incohérent. Ce réalisme, ou ce conceptualismo, «omine on voudra, de Diophante 
soppose absolument au nominalismo des llindous; il moutre que les Crees 
s’étaient rendí» compte de l'existence des nombres a /¡arte roí, qu'ils avaient eu, 
avoc l'ythagore, cetto notion precise, dont l’hyperchimie a veri lié l’exactitude, 
que la quantité existe, inais non la qualité, ou plutñt, que la qualité est fonction 
de la quantité, puisqu'il suflit de modilier le nombre des élements de l'atome 
d'un corps pour le transmutar en un autre absolument différent, que les 
propriétés physiques et chimiques des entiles inaterielles du inmide phénoménal 
dépendent uniquemont du nombre dans 1'atome, de ruóme que la classe, le 
gen re. la forme, les particularités, les points singuliers, des entités trariscen- 
dantales, des étres géométriques, courbes et surfaces, de l'espace nouménal sont 
etroitemmit déterminés par le dogré de leur équation, par la valeur de leurs 
parainétres. Cette doctrine est conforme au concept du nombre dans l'esprit 
de l'Algébre moderne, et á la notion tres cxacte que les Grecs professaient 
de leur génération, sans compter, ce qui a son importance, que la notation 
algébrique de Diophante, au iv° siéele, est. trés supérieure á celle de 
Rháskara au xir, en particulier. pour la inaniére d'indiquer les puissances de 
1'inconnue, qui a un sens dans Diophante, tandis qu’elle n'en a aucun dans 
Rháskara. 

Qué ct'tte moililieatiun soit due á Diophame, ou qu’elle lui soit antérieure, 
e'est un fait qui n'a pas l'ombre d'uuportanee; plus elle sera ancienne dans 
l'histoire de la science hellénique, plus elle montrera la superiorité des Alexan- 
drins, ou des Grecs d'Europe, qui l'ont elfectuée, sur les llindous, qui, au 
xu" siéele, conservaient. relígieiisement cette forme enfantine de la Science la plus 
ubstruse qu’ait jumáis inveutée l'esprit des homnies. 

Encoré faut-il remarque.!' que, vers le vi' siéele de notre ere, les mathémati- 
ciens de rinde exprimaient le volume de la pyramide par la moitié du produit 
de la surface de la base par la hauteur, dans uní- formule radicalement fausse, 
alors que, depuis un millénaire, depuis Eudoxe, les Grecs connaissaient la for¬ 
mule e.xacte de son cubage. Qui, dans de telles conditions, en partant de telles 
premisses, admettra la supériorité des llindous dans le domaine algébrique, 
alors qu'ils íaisaient preuve d'une telle ignoranee dans celui de la Géo- 
métrie, alors qu'ils n’avaient inéme pas été capadlos d’apprendre des Grecs de 
l’empire de Ractriane, des états iudo-hellcnes, du royaume des Sakas, une 
expression aussi fondamentale de la Géométrie élémentaire? La discriniination 
entro l'esprit géométrique et l’esprit algébrique est une subtilité á laquelle il ne 
eonvient pas de s’arréter; il n’existe pas, dans le domaine des mathématiques, de 
telles modalités des facultes pensantes; elle ne répond á aucune realité; la 
science, á un méme moment, dans une méme forme de civilisation. est au raénw 
s talle dans le domaine de la Géonn-trie et dans celui de la Science numérale, 
exaetement. eomme ú la Kenaissani-e, identiquement eonune de nosjours; cer- 
Uiins esprits se trouvent portés á l'étude spéciale de l'Algébre, alors que d'autres 
ne s'intéressent qu’á la Géométrie; mais e'est l'évidence méme que les un» el 
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les autres ne spécialisent l’objet de leure recherclies qu’aprés avoir aequis la 
méme sommi' de la doctrine mathcmaliqiic, qui fait la pan égale á la théorie 
des formes du xoagi; ct á cello des nombres, lesquols expriment les rapporls 
tangibles de leurs dimensions. L’Algébre ne peulévoluer comme un aspectdiver- 
gent, ou seulement dilTérent, de la Géométrie. commo le montre clairement 
notre Analyse, qui n’est que le sincretismo des procédés algébriques et de la 
niéthode géornétrique, qui n'aurait point d’objet, qui ne pourrait point vivre, 
qui n’existcrait pas, si elle n'était tout siinplement, comme l'a voulu Descartes. 
I'application des procédés de calcul, que l’on nomine Algebre, á l'esprit de la 
Géométrie. pour aboutir á une théorie genérale des courbes et des surfaces, 
c’est-á-dire á une doctrine géornétrique, á l'étude iles formes du xdipo;, que 
Pythagore assigna pour but á la Science inathématique. La Géométrie supé- 
rieure et la théorie des nombres, qui ne sont plus, comme les aspects élémen- 
taires de la Géométrie et de l'Arithmétique, des Sciences d’observation. et 
méme de simple vérification, ne sauraient davantage progresser, saos invoquer, 
au moins implicitement. le secours de l’Algóbre. dans une forme oú le 
raisonnement analytique transparait derriére la rnéthode syntliétique, de telle 
sorte que le raisonnement géornétrique doit se trouver concomitant á toute 
solution analytique, et que le raisonnement anahtique doit accompagner et 
suivre l’évolution de tout concept géornétrique. C’est en ce sens, exactement 
d’aprés les mémes principes généraux, d’aprés la méme fatalilé inéluctable, 
que la Géométrie et 1’Arithmologie se trouvent réunies dans leprécis d’Euclide, 
sans naturellement que. dans ce livre élémentaire, le géométre alexandrin ait 
songé á indiquer á des étudiants. qui n'avaient pas á s'embarrasser l’esprit fie 
ce concept. la connexité de ces deux aspects de la science. 

C’est volontairement, dans un but précis, que les Rellenes n'ont point fait á 
l'Algébre, et á ses procédés de calcul. la place prépondérante qu’ils ont acquise 
depuis Viéte et Descartes: ils se sont rendu compte qu’il n'existe en réalité que 
deux Sciences, la Géométrie et rArithmétique, que l’Algébre n'est point une 
science, mais une application de la Science, une série de procédés de trans- 
formation. qu’ils aboutissent á un systéme machinal. dont le raisonnement se 
trouveexclu, ce dont ils ne toulaient sous aucun prétexte. Ils n'ont point fait 
d’Algébre, pas plus qu’ils n'ont généralisé la coupole et lavoüte dans leur tech- 
nique. non point parce qu’ils les ignoraient. mais bien parce qu’ils en connais- 
saient les défauls. En fait. l’Algébre, avec ses extensions, le calcul dilTérentiel et 
intégral. est devenue un sysléme de formules, que l'on emploie sans trop se 
rendre compte de ce que signilient les operations qu’elles supposent, si méme 
on s’en rend compte, ce dont Euler avait pressenti le dangcr: et il est impos- 
sible qu’il en aille autremont, parce qu’ils permettent d'atteindre un stade 
auquel le raisonnement géornétrique, letude syntliétique des formes, ne saurait 
conduire, sans que l’on sache trés bien á quelles réalités répondent les propriétes 
mystérieuses qu’ils dévoilent, les idiosyncrasies qu'ils révélent, ni ce qu’elles 
signifient. Ils tendent vers des concepts métaplivsiques de la Transcendance. 
dont la coordination nous échappe, parce qu’elle ne reléve pas de notre raison, 
qui traduisent les qualités et les propriétés de l’espace nouménal. plutCt que 
des réalités tangibles, dans une direction ésotérique et mystique, qui eüt ravi 
l’imagination ardente de Platón, mais dont l’utilite est nulle. 

Si les Hindous sont nulsen Géométrie, ce n’est point qu’ils aient l’esprit aritlr- 
métique, alors qu’ils manquent d’esprit géornétrique, c’est tout au contraire 
qu'ils n’oni point l’esprit matliématique. dans le sens ubsulii. que l’Arithmétique 
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el 1'Algebre, choz rux, sont uno importation ótrangóre. ot qu’ils on ont empruntó 
los élóments aux Hollónos qui los avaient inven lúes, parce qu'ils y trouvórent un 
moyen facilo de satisfairo lour manió dos nombres immenses, alors qu'ils no 
s'inquiótóreiit pas de la Góomótrio. dont ils n'avaiont. que taire. 

II convient de se souvenir que la théorie des irrationnolles remonte á Thóótéte, 
qui ful le contomporain de Platón, et qu’Euclide l’a exposóe dans son X' livre. 
KOUS une forme telle que l'on ne Irouvo rion do'semblablo dans los ouvrages 
óorits aux rives de la Djamna, que l’Aritbmologio des Hollónos ótail autre- 
ment savante, avoo la théorie dos nombres rrEuclido. qu’elle ne lo íut tañíais 
dans rindo, ce qui prouve que les Groes avaient l’esprit beaucoup plus algó- 
briquo quo los Ilindous; d’oú il l'aut dóduire que cotte prétendue origino 
bindoue de la Science groeque est uno Inpothese graluite, qui ne tiont pas 
devaut la róalitó, et cola est confirmó jusqu’á un certain point. á postoriori. par 
ce fait que les Ilindous racontent quo lo palais d’Ardjouna lili l'ut construit par 
Asuramaya, e’est-á-diro par les Groes (voir p. lütf). co qui est la preuve manifestó 
que leur tecbnique, el ]>artant leurs connaissancos doctrínales, qui luí sont 
ótroitemont connexos, ótaiont tros infórioures ácelles des Hellónes. 

Si l’on próte attention á ce l'ail que los aritlimóticiens, conime on le voit pal¬ 
les livres qu'Euclide a consacros á eette partió de la Science malhómatique, 
ro]irósentaiont les nombres sur lesquels ils opóraient par des ligues, on s’aper- 
coit aisóinont qu'ils ne pouvaient considórer ces lignes autrement quo comme 
ra|iportées a uno quantító initialo prise comino imité, sans quoi cetto repró- 
sontation góomóiriquo aurait otó impossible. le rapport de deux lignes. e'est-ii-dire 
do doux nombres, ne pouvant otro calculó qu'autant quo ces deux ligues sont 
rapportées á uno mesuro prise comme imité. II s’cnsuit, le nombre, ou la 
ligne qui lo représente, qui le mesuro, ótant consideres comino los múltiples 
d’une unitó foiidamontalo, que los óquations de Diophante sont identiques á nos 
óquations acoeflicients nunióri(|ues, dont Lagrange a ilit, avec raison (Traite de 
la résntution des ri/uat iom mnnérúfiies , 182(5, Introduction, pages 21 et 22), quo, 
si ello est bien fondée sur los principes génóraux do la théorie dos óquations. 
lour rósolution releve eu fait do l'Aritlimótique, dans laquelle on devrait la 
comprendro, ot non do l’Algóbre prüpmnent dite, qui ne doit considórer quo 
los óquations á coellioionls litlóraux. 

.I'iguoro pourquoi l'on onseigne quo I’Algebro dos Arabes connait la momo 
notatíon puórile que rolle dos Ilindous, qu’elle derive do cello des tochniciens 
du Djamboudvipa. et non de Diophante, quand lo contrairo est l'óvidonco : 
rotto singularitó s'oxpliipiorait sous la plume de littóraires, qui jugent avec lour 
imagination ot lour sentiment; ello est inexplicable de la part de mathóma- 
ticiens : il est visible quo los Algebres do Ivhayyam (soconde moitió du 
xi" sióole) ot d'al-KarUhi (commoncement du xi“ siccle) sont basées essontielle- 
inent sur la partió de Diophante qui nous a ótó conservóe par les Alexandrins; 
ot ce fait est on conforinitó absoluo avi-c ce que nous apprend l'auteur des 
■ Diographios dos savants ». que Khayyam fut un homme profondément versó 
dans la connaissanee do la Science grecque; VAlgebre de Ivhayyam s’arróte avec 
los ó(|uations du troisiéme (legró, et si al-Ivarkhi traite dos problómes contcnant 
dos óquations d'un dogré supérieur, c'est tout á fait par oveeption, sans compter 
qu'il ramóno u.r. 1 m + n + b.e + " + r.r » + fee + c = 0, co qui n'esl pas 

tres extraordinaire, puisquo l'on sait toujours trouver le nombre des racines 
róollos (Puno ó ( |uation trinóme. 

II ost visible que les Musulmans rostóronl tillóles a la tradition diophantioniio. 
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ot l’influencc do Diophantc sur Kiiayvam et sur al-Karkhi cst un fait notoire, 
avec cette particularilé que la doctrine de Diophanle est inlinimcnt plus générale 
que celle des Arabes, lesquels ne considérent que deseas particuliers, ct, inalgré 
ropinion de Woepcke sur ce point, cette influence se remarque tout parlicu- 
liérement dans la terminologie dont use Khayyam ; ct si elle cst essentielle- 
nient concréte, c’est que son livre est un recueil de problémcs et d’exercices 
pratiques, avec des prolégoménes fort concis. 

Et la discipline de Khayyam, qui s’occupe avant tout de la construction géo- 
métrique des problémcs, est essentiellement dans l'esprit des Groes, dont la 
grande préoccupation fut toujours la construction par la régle et lo compás, par 
la ligne droite et par le cercle, de tontos los questions géométriquos. Khayyam 
n’ajoute que bien peu á Piophanto; al-Karkhi envisage les valeurs irration- 
nelles de l'inconnue, ce qui est un concept étranger á Diophante, inais c’est la 
un développement trés secondaire, qui no tire pas á conséquonce, qui no 
modilie point l’essence de la doctrine; les Grecs, comino on le voit par Euclide, 
connaissaient depuis longteraps la thóorie des irrationnelles, et, s’ils n’onvisa- 
geaient point les cas oú Ies racines sont irrationnelles, c’ost qu'ils n’en avaient 
aucun besoin dans leur Algebre géometrique. La doctrine de Khayyam n’est 
point, connne l'a dit Woepcke, la prendere application de l'AIgébre á la Géo- 
métrie, mais. bien au contrairo, Papplication de la Géométrie á l Aritliniologio, 
l’interprétation, par la méthode synthétique, des problémes posés par la théorie 
des nombres. 

11 n'y a que trés peu de livres d'Algébre chez les Musulmans, et leur nombre 
est inlime, si on le compare á celui de leurs traités de Géométrie ot d’Arith- 
métique, lesquels sont tous traduits des ouvrages grecs d’Euclide, d'Archimédo, 
de llénelas, de Théodote, de Pappus; d’oú il faut conclure que l’AIgébre est 
une Science adventice chez les Musulmaus, lesquels ne l'ont nullement inventée, 
ni méme développée autant qu'on lo suppose, une discipline étrangére á leur 
civilisation, tout entiére d’origine groeque, comme leur Arithmétique et leur 
Géométrie,si l’on applique áce probléme le principe de la continuité historique. 

Les Égyptiens, dit l’roclus, dans son commentaire sur le premier livre d’Euclido 
(Prologue, pages 64-10; cf. Tannery, la Géométrie grecque, pages 6G-67), sont 
los inventeurs de la Géométrie, laquelle, comme l'indique son nom, est née de 
la mesure des terrains. dans un dessein éminemment pratique, de l’arpentage, 
et elle a été créée pour cet office. Thalés, le premier (640-548 av. J.-C.), ayant 
voj-agé en Égypte, en rapporta les principes de la doctrine géometrique; il lit 
de son chef plusieurs découvertes qui lui furent personnelles, et il init ainsi 
Ies Hellénes sur une voie oú ils ne tardérent pas á en taire d’autres; si I'on en 
croit le témoignage de Diogéne Laerce, Thalés fut le premier qui découvrit la 
maniere de mesurer la hauteur des obélisques par la longueur do leur ombre 
portée, et Plutarque afflrme que le Pharaon Amasis fut émerveillé de cette 
découverte, qui I’enthousiasma; d’oú il faut déduire que la Science de ses sujets 
étaitloin d'ótre aussi profonde qu’on so plait á l’imaginer, puisque, tout á la fin 
de leur histoire, ils ignoraient les propriétés des triangles semblables, ce qui ■ 
est en parfaite conformité avec ce que raconte Proclus, dans son commentaire 
sur Euclide, dans un passage oú il affirme que Thalés a demontre l’égalilé 
de deux triangles qui ont deux angles et un cóté égaux (voir page 66). Les 
Égyptiens savaient bien calculcr l’aréte d'une pyramide par son rapport á sa 
projection sur sa base, et cette opération, en dehors de la trigonométrie, ne 
pouvait se faire que par l’application des propriétés des triangles semblables; 
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mais cetto connaissance leur venait de leur longo* pratique de la pyraraide, 
des observations minutieuscs qu’ils avaient été obligés de faire. pour la cons¬ 
truiré, sur ses anglas et sur le rapport de l'aréte á sa projection; il est visible 
que, de cette particularité, ils n’avaient pas tiré la généralité de la tliéorie des 
triangles semldables, re qui ful lTcuvre des Crees. laquellc, seule, permet de 
calcular la longucur il'une ligue par la projection de son ombre sur le sol. 

Pamphila, dont Diogéne Lacree rapporte le sentiment. aflirme bien que 
Thalés alia appremlre á « géométrer - lEtopErp-ín des Égyptiens, mais elle ajoute, 
ce qui est extrémement important, que, le premier, il décrivit les propriétés du 
triangle rcctangle dans leur gínéralité itpüTov xixaYP“ , } ,ai vcáxXou (lire xOxXw) tó 
Tpírtmov ¿pOoytüviov; cetti 1 expression est obscuro, ce dont il ne faut point s’étonner 
sous la pluiue d'un littérateur ■ |ui n’entendait rien aux niatliématiques, et qui 
ignorait son vocabulaire; inais il est visible que I’amphíla a voulu mari|uer, ou 
plntót qu’elle a tenu á souligner ce lait, que cette inveution est la propriété de 
Thalés. que ce ne fut pas une connaissance qu'il alia puiser en Égypte; et cela 
se trouve conlirmé par cette cireonstance que Calliinaque, dans ses lambes t 
toujours au témoignage de Diogéne Lacree, a écrit que Thalés ne fit que per- 
fectionner l'enseigneinent et. la doctrine d'Euphorbe de Phrygie sur les idio- 
svncrasies des figures géométriques, triangles ou antees, ce qui explique que 
Thalés, á la cour d’Amasis, aít pu en reuiontier aux savants égyptiens. l’es 
faits sont diflicilement explicables; mais, connne on va le voir un peu plus loin, 
ils rorrespoudent á la réalité historique, et ilssaccordent avec cette opinión de 
l’roclus que Thalés fit de son clief des découvertes qui étaient plus importantes 
que celles des Égyptiens, puisqu’elles aiguillérent la Science dans une voie 
qu’ils ne connaissaient. point, et l’amenérent á une perfection idéale, dont ils 
n'avaient pas la inoindre notiou. 

Proclos, au V siécle, comnie l'a forl bien établi Tannery (la Géomélrie 
t/rea/ue, pages 1, 30). ne fait que reproduire la doctrine d’un niatliématicien 
beaucou|i plus ancien, Gétninus, qui répéte une tradilion formelle diez les 
Crees, suivant laquelle, au témoignage d’llérodote et de Dindore de íjicile, la 
Science est née en Orient, pour venir fieurir dans la llellade. Heredóte ne 
considere les Égyptiens cpie coinme de tres hábiles astrologues, tandis que 
L»iodore leur attribue une grande Science en l léométrie et. en Aritlnnélique, 
dans lesquelles ils excellaient, au témoignage de l’historien groe, parce qu’elles 
i-onstituaient pour eux des doctrines d’une milité iimnédiate, la prendere, pour 
résoudre les pmWwnes poses par les cliangements continuéis que l'inondation 
l'aisait subir aux propriétés fonciéres de l’Égypte, la secunde, jiour faire les 
caleuls astrologiques, qui étaient nianifesteinent une spécialité de leurs prétres. 
Les Chaldéens, á l'epoque de Inodoro, étaient umquement des astrologues, et 
ils ne brillaienl pas par leurs connaissances en Géométrie; ils savaient, á la fin 
du prender siécle avuut lere clirétieune, que les eclipses de Lune étaient pro- 
duites pai- le cóne d’ombre de la Térro, aloes qu’ils ignoraient la cause des 
éelipses de Soleil, dont, partant. il leur élail iinpossible de prédire les époques; 
tandis que les Crees, á cette ménie dale, savaient depuis longtemps que la 
ménie cause produil les eclipses de Soled et Ci lies de la Lune. puisqu'ils con- 
naissaienl avant Anaxagore (vers 5U0), vraisemblableuicnt depuis 'l'balés, la 
cause des premieres, et ménie, au moins depuis Thalés, puisque ce matliéma- 
ticien sut prédire l’éclipse de Soled de bS5 avant J.-L'., et qu'il découvril les 
raisons des secondes, qui furent publiées par Anaxagore. 

Les Égyptiens, coimne les Assyriens, gardaient précieusement, dans les arcanes 
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de leurs temples, des listes de phénoménes astronomiques, qui remontaient á 
des époques extrémement loinLunes, la périodicité de ccrtains de ces phéno¬ 
ménes leur avait permis de dégager du fatras de ces observations quelques lois, 
qui devinrent le fondement de leur Astrologie,en attendant qu'elles conslituassenl 
les bases de l’Astronoinie, quand lesGrecs eurent lait traduire ces listes informes 
ct inutilisables; il est plus que douteux que les Orees aient emprunté á l'Orient 
autre chose que ces matériaux - , qui remontaient á une époque á la juelle lilellé- 
nisme n’avait point d’histoire, mais qui étaient hien loin de constituer une 
doctrine scientifique; Ion admet assez généralement que les Orees ont pris 
aux Chaldéens leurs rm thodes et leurs procédés d’observation; mais la simpli- 
cilé méme de ces moyens, en Ionie, comme aux bords du Tigre el de I*Ku- 
phrate. indique bien plutót qu’ils naquirent identiques chez les Rellenes et che/ 
les Babyloniens, sans qu’il soit nécessaire d’y voir le résultat d’uil emprunt de 
l'Europe aux contrées orientales; Ies prédictions astrologiques des Assyriens et 
des Égyptiens, leurs procédés de divination de l’avenir, leurs réveries sur les 
influences des astres dans le monde sublunaire, ont passé dans des ouvrages 
inférieurs de l’Hellénisme. et dans des traités musulmans, sans aucune valeur 
scientifíque ou littéraire. 

11 n'en est pas moins certain que les Orees connaissaient 1'Arithmétique et la 
Géométrie á des époques bien antérieures á celle de ce vi” siécle, en lequel 
Thalés serait alié chercher la Science en Égypte; ce que montrent suffisam- 
ment, sans parler du témoignage de Pamplina et de Callimaque, que j’ai in\o- 
qués plus haut, les monuments de JIj cenes, les tliolos sur colonnes du comraen- 
cement du vi c siécle, á Sicyone, ceux de Delphes, qui ne sont pas une création 
spontanée. qui, au contraire, se rattachent aux tholos également sur colonnes, 
dont il est parlé dans 1 'Odyssée (\i*-x c siécles), le tombeau de Cyrus, en Perse, 
á la fin du vi” siécle. qui est un monument d'inspiration hellénique. et de tech* 
ñique grecque. Ces faits compliquent singuliérement la question; il n’est point 
du tout établi que les Ilellénes aient eu besoin d’une technique etrangére pour 
constituer leur mamére de la construction de pierre; l’histoire de la Créte, des 
pré-Hellénes, commence aux mémes heures que celle de la terre des Pharaons: 
les formules de l’art minoen lurent autrement précieuses que celles de 
rígypte; les Orees, aprés l’écroulement de la civilisation myeenienne, n’al- 
lérent point s'inspirer des formules écrasantes de l'art égyptien; il est certain, 
en elTet, que le temple dorique sort d’une formule toute en bois, comme le 
montre le détail des ornements qui sont sculptés sur sa pierre. et nullement 
du temple égjptien. qui était de pierre, á lepoque á laquelle les Ioniens 
connurent la Terre du sycomore, qu’ils savaient faire des tholos sur colonnes, 
alors que les Égyptiens en étaient incapables, que Pausanias vit, sur une place 
d’Élis, un petit temple périptére, en bois, sans muradles, un temple circulaire 
d'une l'aible élévation, dont le toit était supporté par des colonnes de chéne 
travaillées : i<¡~i Sí ■;•{«] ).óv, *7Í toí/oi giv o¿/. ík:, Táv opoyov ai osvió; ávé-/o-j<riv 
xíovm cet ancétre des temples de l'Amour, avec leur coupole sur 
une colonnade corinlhienne, est l’exemple le plus aucien du tholos sur colonnes, 
dont il est parlé; dans Y Odyssée, du transferí sur l’archítrave du temple oclostvle 
hypétre. d’une couverture en général. de la couverture sphérique en parti- 
culier, laquelle formule a donné naissance á tous les dómes; il remontail á 
une date tres reculée. plusieurs millénaires par delá Mycénes, aux dates loin- 
taines oü une corde de chantre sVnroulait au sommet de la colonne pour lui 
donner la forcé de résister au poids de l’architrave. Et ces constructions de 
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pierre, miloulitonos sur la terre grecque, supposent ríes connaissances mathó- 
ma tiques profondes, á cette date lointaine de t M wl to ti si Pon admet que 
d’habiles contre-maitres soient capables d’édilier des édilices importants par 
li-urs inoyens, ce qui, d'ailleurs, cst parfaitement absurde, et en contradiction 
avec tontos les réalités, il n'en reste pas moins certain que s’ils le peuvent faire, 
r'est parce qu'ils répétent mécaniquement dos procédés qui ont été inventes 
par des architectes, lesquels ne seraient jamais venus á bout de leur tache, 
sans des calculs qu'ils ne pouvaient élablir que gráce aus théorémes demontres 
par los niathémalicipns. Encoré faut-il remarquer, sans qu’il soit possible 
d'insister dans ces pagos sur une question aussi purement tochnique, que la 
construction des tholos sur colonnes, dans la forme élégante que les Groes 
avaient tenu á leur donner, présente beaucoup plus de dit'licultés statiques que 
les entassements de pierre des Égypliens, oü los enormes dimensirms des 
matériaux dispensaieut de tuut caleul préalable, parce qu'il était certain qu'ils 
travaillaient sous des torces bien inférieures á cellos qu'ils pouvaient supporter. 
P'oú l'on se trouve oonduit a adniettre que Tliaiés, dans cette tradition, esl un 
mythe, qui représente tous les emprunts que lirent le pró-Hellénisine et l'llellé- 
nisnie á la Science oriéntale, s'ils les lirent, á ces origines tres lointaines, dont 
l’histoire était encore plus obscuro pour les Grecs de l'Antiquité, et pour les 
Hyzantinx, qu’elle ne Test pour nous, que les géoinótres do l’époque historique, 
Thalés, Pythagore, Platón, se rendirent en Égypte pour voir á quel stade la 
Science était parvenue dans cet empire. La tradition grecque, coniine toutes 
les traditions, cst inexacto, et c'est un fait dont on s’apercoit rapidement, 
quand on lit los livros dos littérateurs, et móine ceux des gcoruétres, qui se 
jiortout garante de l'origine oriéntale des mailiéniatiques hellénes; il est maté- 
riellemont impossible, aprés tant de siécles, de recréer l'exactitude historique, 
pas plus que nous no saurions aujourd'hui corriger les erreurs de la tradition 
uiohannnédienne. 

La tradition greeque, sur les origines égyptiennes de la Geomélrie, n’est pas 
seulemenl inexacte, elle est systénialiquement et volontaiienient l'ausse; ello ne 
parait pas dans lb-rodote, mais seulenient dans dos auteurs postérieurs á Platón, 
qui l'inventa. dans un but que je délinirai plus loin; ses disciples, comnie tous 
les disciples, ont exageré la pensée du maitre, et Pont exposée sous une forme 
qui tend vers l’absurdc, dans des termes qui sont contredits par los íails et la 
réalité arclióologique. 

Si l'on on croit Proclus, et l'on ne voit guére quelles raisons l'on pourrait 
imoquer pour souteuir le contraire, dés ses origines, la Géoinétrie grecque prit 
rapidement un essor particulier, en s’engageant dans des vuies qui n'avaient 
pas éló suivies par les savants égyptiens; la doctrine, avec Thalés et ses dis- 
ciplo' immedials, etait restée un enseiguement pratique et lout inatériel, malgré 
les ilevoloppemeuts qu’elle avait pris dans l'esprit des llellónes : - Aprés ces 
savants (Thalés, Jlamerkos, Hippias, Éleos), dil Proclus. Pythagore transforma 
la pratique de la scieuce en la forme d'un enseignement théorique, recherchant 
ses principes, d'un pukit de vue superieur (du point de vue de la raison puré, 
tandis que les Égyptiens les considéraient du point de vue inférieur de la 
raison platique), poursuivant l’etude des tliéoremes d'une inaniére abstraite et 
toute subjective, de telle sorte qu'il découvrit la théorie des irrationnelles et la 
structure des formes de PL'nivei-s xr,v xtLv ¿Xgyojv TcpaYpaxeixv xai xr,v xtiv xocpixiiv 
G/r,[iáiuv GÚaxottnv óvtüptv ■ (page b5). 

Cest assez dire que Pythagore rechercha la solution des théorémes dans leurs 
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termes généraux, et non dans des cas parliculiers, en substiluant aux quantités 
concretes, des abstractions arithmétiques et des formes géométriques, qui les 
généralisérent, alors que Thalés, et surtout les niathéniaticiens de Tíigyptc, 
n’avaient étudié les problémes que dans la relation étroite ct immediato dans 
laquelle ilsse trouvaient avec Ies nomhresconcrets, c’est-á-dire dansunelechnique 
d’arpenteur, dans une discipline toute d’observation, dont le génie prec fit une 
Science de raisonnenient, une théorie scicntilique, qui se libera entiérement de 
ses origines, et devint absolumeut indépendante de la Science oriéntale. Ce fut 
de méme que, du nombre incalculable d’observations astronomiques dont les 
résultats etaient conserves á Babylone et á Mcmphis, les Hellénes dégagérent les 
lois essentielles qui transformerent l'Astrologie en Astronomie, et découvrircnt 
les causes des phénoménes qui, depuis des siécles, étaient restées mystéricuses 
pour ceux qui avaient fait ces observations sidérales; du nombre inlini des 
observations qu’ils avaient faites, durant des millénaires, au pied des Pirá¬ 
mides et des sanctuaires de Bel, les astrologues orientaux avaient, sans aucune 
difticulté, reconnu et établi l’immense périodicité des phénoménes astrono- 
miques, l'existence des grands eyeles, sans pouvoir pénétrer les arcanes de la 
Mécanique céleste, et leur Science en était demeuree au stade de l’empirisme. 

Et c’est ce qui est établi par l’étude des documenta mathématiques qui nous 
ont été légués par l'Égypte et par l’Assyrie, lesquels consistenl uniquement, pour 
la Chaldée, en tables de carrés et de cubes, pour Thébes et Meiripbis, en des 
recueils de formules éminemment pratiques, d’une utilité immédiate. sans 
lien les unes avec les autres, qui ne sauraienl servir i letablissement d'une 
doctrine scicntifique, qui sont faites uniquement á Tintention de résoudre des 
problémes élémentaires, pour lesquels les Épyptiens se contentaicnt de 
procédés de calcul fort imparfaits, qui les conduisaienl á des approximations 
grossiéres. 

C’est exactement sous cette forme, ou sous une forme tres semblable, que 
se présente l'Algébre des Hindous, sous des espéces trés inférieures á ce qu’elle 
est dans Biophante, et cela tend á faire penser avec fluieysse, qui était 
égyptologue et mathématicien, avec Tannerv, qui fut un historien des mathé¬ 
matiques et un technicien, que la Science que Jomard, et aprés lili l'abbé 
Moreux, ont prétée aux anciens Égypticns, lesquels en auraient consigné les 
formules essentielles dans les rapports des dinn-nsions des Pirámides, est une 
hypothése gratuite, qui repose peut-étre sur des mesures inexactos, ou sur des 
interprétations plus ou moins volontairement erronées de ce que rapportent 
les historiens de l’Antiquité. Car Hérodole n'a jamais dit, comme on le lui fait 
dire, que ■ le cóté de la base et la hauteur (de la Pyramide de Chéops) étaient 
tels que le carré construit sur la hauteur égalait trés exactement la surface de 
chacune des faces triangulaires -, mais bien (II, 1-4) que - chacune de ses faces 
a huit phlétres de largeur sur autant de hauteur •. ce qui est essentiellement 
différent; ce qu'il faut entendre, que le cóté de la base de la pyramide 
est égal a l’apothéme, non á la hauteur du triangle des faces; autrement dit, 
que les faces de la pyramide sont des triangles équilatéraux. .Mais c’est une 
singuliére aberration que d’écrire que le carré de la hauteur d’une pjraraide 
équilatérale est égal á l’aire de Tune de ses faces; en fait, c’est le carré cons¬ 
truit sur la hauteur d’une pirámide dont les faces sont des triangles équilaté¬ 
raux de c>té a, soit 2. > qui est égale á Taire tt d’un triangle formant la face 
d’une pyramide telle que la hauteur de ce triangle soit égale á la base a; 
mais les prétres égyptieus n’ont point dit, et pour cause, au Pére de l’Ilistoire 
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que Chéops avait voulu construiré une pyramide jouissant de cette idiosyn- 
crasie, pour donner un exeniple tangible de cet avióme géométrique, tandis que 
l’onl choisit res dimensions des faces de la pyramide pour des raisons purement 
esthétiques. sans s'inquiéter de savoir quelle était l’aire du carré construit 
sur sa hauteur, pour cette raison que des triangles équilaléraux donhaient 
á la pyramide une silhouette plus imposante. Le fait que la grande pyramide 
ost tres exactement orientée N.-S., E.-ü., esl loin d'impliquer une connaissance 
transcandante en Astronomie; elle suppose une observation élémentaire, du 
inoment oii l’on sait déterminer le jour de l'équinoxe, «aquel le Soled reste 
autant de temps au-dessus de l'liorÍ7on qu’au-dessous de lui, et oü il se léve 
rigoureusement á l’E. pour se coucher á l'O. absolu, ce qui determine innné- 
diatement la ligne N.-S., et partaut l'orientation du monument, sousdes espéces 
i|U¡ n'ont rien de niiraculeux, puisque les Arabes qui vivaient au siécle 
dernier, dans le voisinage de la grande pyramide, connaissaient ce procéde; 
d’ailleurs le trace de la méridienne par l'observation des points oú le Soled 
se léve et se couche á chaqué jour de l'année, par la plus petite ombre du 
gnomon, qui donne lo plan N.-S. avec la derniére rigueur, sont des opérations 
tout á fait élémentaires, qui ne relévent méme pas de l'Astronomie. 

11 ost évident (pie los Grecs, si les Égyptiens avaipnt possédó uno telle 
Science, la leur auraient i'in|iruntée tout entiére, exactement dans lo méme 
rapport oü les Japonais nous ont emprunté toute la Science mathématique de 
l’Occident, sous sa forme la plus moderne; otáis les Grecs, avec Thalés, ot 
avant lui, n’ont pu prendre, s'ils l’ont pris, aux rives du Nil, que ce qui s’y trou- 
vait, des époques de la haute Antiquité au vi” siécle; et tout demontre, ce que 
dit Proclus, et ce que Pon peut inferer de letude intrinséque des livres de la 
Géométrie helléniquo. I'itnpnwsion que laissent le développement et levolution 
de la Science grecque, que le stade atteint par la ihéorie égyptienne no dépassait 
point des buts trés immédiats, qu’elle ne s’etait jamais élevée á un concept 
tant soit peu general, que c’est bien les Grecs, vers lo vi” siécle, qui en ont fait, 
comme le dit I'roclus, un art liberal; sans quoi, il est évident que, si les 
géométres égyptiens avaient découverl les théorémes que Proclus attribue á 
Thalés, á Olnopidós, á Euclide, ou les théorémes d’Archiméde, les géométres 
grecs n'auraient pas cu á prendre la peine de les démontrer, á des dates qui 
sont trés basses dans l’histoire de l'humanité, si un les compare á l’antiquité 
traditionnolle de la civilisation de lVmpire des Pharaons. 

Et ces considérations se trouvent conlirinécs par cette circonstance, qu'au- 
jourd'hui, dans les ocoles pratiques d’ingénieurs, les Orientaux, á quelque 
race qu’ils appartiennent, ne monlont point aux matliématiques supérieures, 
et ne peuvent s’élever au-dossus des cas concrets et particuliers. sans aucune 
généralité; ce qui provient de ce fait que tous les Orientaux, méme les 
Chinois, qui appartiennent. á une civilisation supérieure á l’Islaniisme, ne 
peuvent concevoir la loi de causalité, ou. s’ils la concoivent, quand ils la 
coneoivcnl, n’ont pas de moyens sufiisunts pour l’exprinier, s'ils en ont le 
dessein, parce que leurs idiomes lie piu’inettetít point de traduire la connexion 
des idées, le rapport dos concepts, leur relativité, rondulatmn de l'o.sprit so 
mouvant á des intervalles rapprochés dans des plan* trés vuisins, en passant 
iusensiblenient de Ptin á l'autre, ce qui est l'essence des matheinatiques; sans 
rompter que leur esprit est hostile a l'abstraction, sans laquelle on ne peut 
s’élever á la nolion de la généralité des matliématiques, de telle sorte qu’il 
senil impossible de traduire littéraleniont, d’une maniére compréhensible, un 
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traité de calcul infinitesimal dans une languc oriéntale; ce qu’a parfaitement 
pressenti le Pere Maltliieu Ricci, á la fin du xvi e siécle, quand il arruta au 
sixiéme livre la traduction cliinoise des Éléments d'Euclide, lesqnels ccpendant 
sont loin de présenter de telles diflicultés, parce qu’il se rendit un compte esael 
(|u'il est i mi tile de persévérer dans une ceuvre dont ne pourront se servir ceu\ 
pour qui on l'a entreprise. 

Si l’on prend garde que l’esprit liumain nc varié qu’entre (Entro¡les limites, 
et qu’il reste á peu prés intmuable á travers les áges, agitant toujours les 
mémes idees, dans les mémes formes, ou sous des aspeets tres voisins, il en fau 
conclure que le sentimnit de l’abstraction et de la généralisation, sans lesquelles 
il n’ya point de matkwiatiqucs, n'existait poinl cliez les peuples orientaux, aux 
siécles de l’Antiquité, partant. que leur Géométrie et leur Aritlimétique n'avaient 
pu s'élever au-dessus d'un stade tres élémentaire, quedes étaient restées dans 
le domaine des concepts concrets et des utilisations pratiques, et que c’est 
une liypotliése purement gratuite de supposer qu’il exista en Orient, en 
Égjpte, á l’époque de la haute Antiquité, dans rinde, aux siécles du inoyen 
age, des livres dans lesquels se trouvaient inclus les secrets d'une Science 
tliéorique, dont les traites qui nous ont été conservés ne seraient qu'un aspect 
inférieur, une forme élémentaire et primaire. J'ai deja lait ívmarquer autre 
part (les Peinlures des manuscrils orientaux de la Bibliolhéyue nalionale, 
page 61) que la constitution ínérue de la graphie oriéntale, qui ne marque 
pas les voyelles, dont la notation consonnanlique est souvent defectueuse, 
toujours, sous ses formes modernes, était un empéchement inajeur au dévelop- 
pement de la Science, tel qu'il s’est poursuivi cliez les Grccs, puis diez les 
| géométres italiens, cliez nous, enfin. Je défie que l’on traduise en árabe la 
I démonstration du théoréme de Lejeune-Diriclilet. avec les notations qu'elle 
1 suppose, et que cette versión soit intelligible sans le texte allemand, ou sa 
traduction francaise, de cette proposition célebre, et c’est lá. évideiunient, l'une 
des causes, peut-étre la cause principale, qui ont determiné l’arrét de l’évolution 
mathématique daus cet Orient, qui, suivant une théorie fallacieuse, serait la 
source unique de toute la vérité et de toutes les connaissances humaines. 

Quels que soient les emprunts de l'art et de la Science grecs aux empires 
orientaux de l’Égypte et de la Clialdee, il est certain que la Science et l’art 
helléniques, des qu’ils furent constitués, se monlrérent tellement supérieurs 
aux formules qui étaient connues dans le monde, qu’elles les firent disparaitre, 
et qu’elles en abolirent la mémoire. II sera toujours diflicile de lixer d'une 
maniere absolument précise la limite exacte oü s’arrétent les emprunts du 
génie grec á celui de l’Orient.si ces emprunts sont récls; dans cette liypothése, 
il y a certainement un point, dans la Géométrie grecque, qui marque le stade 
qu’avait atteint celle des Égyptiens avant Tlialés; mais, s’il n’est pas aisé de 
déterminer sa position dans le manuel d'Euclide, il est beaucoup moins loin 
qu’on ne se le figure généralemcnt, ou plutót le développement, l’évolution 
de la discipline dans Euclide. se sont laits autour d’observations priniaires 
et tout empiriques, qui s’étendaient visiblement á la Géométrie des parallélo- 
gramuies et des parallélipipédes, sans aborder la théorie des courbes et des 
volumes limites par des surfaces de revoluti on, qui est hellénique. 

Ce que l’on peut dire, c’est que l’Astrologie, sous la plume des Grecs, est 
assyrienne, avec l’appoint notable de théories egyptiennes, que l'Alchimie, 
dont l'origine premiére se trouve dans Platón, et daus Aristote, na éprouvé 
aucun scrupule á faire des emprunts á l'Égypte et á la Clialdee, parce que ce 
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sont la des Sciences secondaires, que les Rellenes dédaignaient. et aiixquclles 
les gens sérieux ne prétaient aucune attention, t,indis qu'elles constituaienl la 
Science, aux rives du Tigre et á rolles dn Nil. 

1,'Arithmétique, la Géométric, TAstronomie, laPhysique, sont grecques, en ce 
sens que le développement que les llellénes ont donné aux éléments qu'ils ont 
enipruntés á l'Orient, s’ils les ont empruntés, est particulier, que leur évolution 
ne pouvait se prodnire que dans la pensée hellénique, qu’elle constitue en ell'et 
une idiosyncrasie du génie groe, et qu'elle se coiuprend uniqucnient sur le 
terrain oü lleurit le Classicisme. 

II existe entre la doetrine grecque et cello de l'Égypte exactement le ménie 
rapport qu'entre une status de Phidiax ou de Polycléte et la statue du roi 
Ramses. á T'urin, qu'entre le temple de Tibére, á Pliilae, copiant celui de 
Nectanébo, et l’Érecliteion, dans la cité de Minerve, qu'entre la colonnade de 
Karnak et celle du Parthénon; l’art grec avait atteint la perfection idéale, 
comme la Géométrie, tamlis que l'exactitude et la precisión de la sculpture 
égyptienne ne se dégagérent que lourdement de la matérialité ilu granit, 
comme son ralcul demeura prisonnier de l’objectivité du nombre. 

En ce sens, l'admirable évolution de l'école d’Alexandrie, qui se syncrétise, au 
point de vuo scientifii|ue, dans l’teuvre de Ptolémée. dans l'ordre philosophique, 
dans la doctrine précieuse de Plotin, de Jamblique, de Proclus, est tout entiére 
grecipie, et n’a rien d'oriental; si Ptolémée, dans ses ■■ Quatre livres -, a en la 
íaiblesse de répéter les vaines théories astrologiques des Chaldéens, c'est que 
la science grecque ne s’était point égarée dans ce dómame, que I’Astrologie 
était méprisée des llellénes, et Plotin a violemment- combattu sa doctrine 
orientalisée, en lui substituant une tbéorie tout autre, dont il est alié cherche*' 
les éléments dans les livres dé son ¡Ilustre maitre, et qui est inliniment 
supérieure au point de vue rationnel. Cette tbéorie de rinlluence de l'Orient 
sur le Classicisme est un leurre, une lubie, á l’époque oú l’on en parle, tout au 
moins, car, pour la haute Antiquité, il est clair que le monde grec a emprenté 
au\ civilisations dos empires d'Égypte et de Chaldée quelques-uns de ses 
éléments, dans une mesure qu'il n’est d’ailleurs point si facile qu'on le croit de 
détorminer, et qui se réduisentá quelques formes plastiques; quant aux époques 
plus modernes, il en va tout autrement, et c'est le monde oriental qui a fait des 
emprunts nombreux á la civilisation classique; aux exemples que j'en ai 
donnés autre part, j'ajouterai celui-ci, qui est caractéristique, sous la forme 
que lui a donnée Quinte-Curce, au début du troisiéme livre de son histoire des 
hauts faits d'Alexandre; il raconte que, tout au commencement. de son régne, 
Darius (it ehanger le fourreau persan du sabré de ses troupes, pour adopter 
la forme en usage chez les Orees, d'oi'i les Chaldéens inférérent, sans plus 
tarder, qtie le roi avait signé- l'arrét da mort de son empire, qui jalla it passer 
á cenx dont il imitait les armes. 

I.'inlluence de l'Orientalisine de l'Asie antérieure sur l'Alexandrinisme scien- 
t.i fiques et spéculatif est une puré invention; Proclus admet Plotin, mais il 
retourne vei-s Platón. Les doctrines du néo-platnnisme np sont nullement le 
syneri-tisme des théories juives, syriennes, égyptiennes. de la métaphysique 
el de l’ontologie lielléniques; la métaphysique juive, la théodicée syrienne, 
sémitique en général. sont absolumenl inexistantes, comme on le voit assez 
par l’inanité des théories religieuses, l’absence de tout concept métaphysique, 
chez les Arabes du Yemen et du Nedjd, qui ont imposé le dogme coranique 
aux peuplcs qu’ils ont conquis au vil” siécle, et dont la mentalité, l’intellect, 
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quoi que l'on puisse imaginer, sont exactcment identiques á l'cspril des peuples 
de l’Antiquité qui vécurent enlre la grande Mor el les monts du kurdistan. 
C'esl á tort que Franck, qui s'est laissé cnlraiiier par son sujet, a écrit que la 
doctrine de 1‘école d'Alexandrie est un syncrétisme, opéré par les Juifs, des 
traditions hébraiques el des concepis de la pliilosophie grecque, dont ils 
auraiont lormé de toutes piéces un systéme, qui aurait été adopté par les neo- 
platoniciens. par Ies liéritiers dégéneres de l'llellénisme; crtte doctrine inverse 
enliéreinent les termes du proliléme; la calíale, qui est la soiiinic de res 
prétendues traditions hébraíques, ne remonte cortainement pas á une ilute 
anterieure au second siécle avant notre ere, sans que l'on puisse la délerminrr 
d’unc maniere precise; mais il n'y a aucun doute qu'elle ne soit trés posté- 
rieure á I’époque á laquelle l'Asie anterieure. avec Ies Séleucides, de\ int la 
terre hellénique, de préférence á la Gréce d'Europe. i|u'ils dédaignérent, qu'elle 
ne se soit constituée á une époque oú la pliilosophic des Ilellénes seiail répan- 
due en Sy'rie, comme en Égypte. sous la forme niéme de cette évolution 
autonome du platonisme, qui. avec Plotin. aboutil au néo-platonisme. 

11 est visible que la cabale expose des tliéories qui n'ont jamais liante la 
pensée des Juifs de la baute Antiquité, alors qu elles représentent une évolution 
exagérée et outranciére des idees qui se lisent dans les livres de Platón; c’est 
un l'ait evident que l’esprit sémilique n’est point fait pour ces complications 
abstraites, pour ces abstractions dans la complexité, qui sont bien plutüt 
l'apanage des Indo-Européens, comme on le voit assez par la métapliysique 
extravagante de l'Hindouisme. sous les deux formes du Urahtnanísme et de la 
religión bouddliique. et par l'esprit dans lequel se complut Bvzance. Origéne, 
Arius. qui furent des Orientaux, qui naquirenl en Égypte, ne comprirent lien 
au invité re de la Trinité; tout comme Mahomet, et les Arabes de la Mecque 
et de Medine, ils ne coneurent point commenl Uieu peut élre Un en trois 
personnes; cette trisection de l'Unité, qui dnneurait entiére, leur parut une 
impossibilité majeure, une absurdité inadmissible, qui recréait la multiplicite 
des dieux; ils proclamérent que le Chrisl n'étail point Dieu: cette doctrine 
devinl celle de tous les Barbares, qui montaient a Passaut de I Etupire, lesquels 
n'avaient pas l'esprit plus délié que les Syriens et les Égyptiens; elle rallia 
un si grand nombre de sufl'rages dans le monde roniaiu, qu'un instant. 
il lut entiérement origéniste, que saint .lean Cbrysostome, quaml il arriva au 
Patriarcat, dut engager une lutte terrible contre son clergé, dont une grande 
partie ne se génait point pour professer ouvertement les croyances de 
l'Arianisine; si les Mystiques persans ont continué l'évolution du néo-plato- 
nisme, en compliquant ses doctrines, en exacerba nt ses métnodes etses tliéories, 
c’est que les Persans. comme les Orees, comme Ies Ilindous, appartiennenl á 
cette race aryenne, qui ne recule devant l'analvse d'aucune complexité. qui se 
complait dans l’abstraction, qui se joue dans la synlliése la plus audacieuse des 
concepts les plus divergents. 

L’Église chrétienne veut que deux natures coexistent en la personne unique 
du Chrisl: cette dualité dans l'Unité parut aussi inadmissible á Xestorius que 
la trinité dans l'Unité étail demeurée inconcevable pour Origéne et pour 
Arius; mais il résolut cette impossibilité daos un sens absolumeut coutraire; 
l’emprise de l'ÍIellénis ne lut plus grande sur son esprit qu’elle ne l’avaitété 
sur la pensée des hérésiarques qui l’avaient précédé; il su i vil á Antioche, qui 
était une autre Bvzance. une nouvelle Home, au méme titre que Constantinople, 
les cours de saint Jean Chrjsostome et lenseignenient de Théodore de 
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Mopsueste, dont. il répéta les théories; au lien tic siniplilier le probléme, 
crimine l'avaient l'ait Artas et Origéno, en snppriinant les termes méate» Je 
son énoncé, il le conipliqua dans un stylo tout bwantin, en admettant 
l'inadmissible, au point de vuo du dogme clnétien, que le CUrist posséde (leux 
natures, et deux personnes, ayant chacune ses attributs particuliers, et 
correspondant á cliacune de ses deux natures. 

C’ette solution révolta les Orientaux, dont l'esprit ne pouvait se resondre á 
une sembla ble complexité; en 131, le conrile d'Ephése condamna solennelle- 
inent la formulo de Nestorius, et les écoles eutvehiennes, qui devinrent, au 
vr siécle. les écoles jacobites, enseignérent que le Fils de Dieu ne posséde qu'une 
seule nature, de méine qu'il ne posséde qu'une personne unique; encore fut-il 
bien heureux qu'elles admissent sa divinité. Cette. doctrine est insoutenablc, 
ce qui ne rempécha point d’étre adoptée par une grande partí» des .Syriens. 
qui n’avaient pas l'esprit beaucoup plus compréliensif que les compagnons de 
Mahomet, lesquels appartenaient á la mime race, et ce l'ait explique comment 
beaucoup de Monophysites s'empressérent d’adopter les croyances de l-lslani; 
elle correspond á riniellectualité d'hommes studieux, qui vivaient de l'Hellr- 
nisme, mais en dehors de son esprit, et qui ne pouvaienl s’élever á des idees 
tnnt soit peu complexos et générales; son absurdiie contraignit les Jacobites 
á des toui-s de forcé, pour chereber á expliquer, ce qui est manifestement 
impossible, comment les deux natures, la nature liumaine et la nature divine, 
ont dü et pu se confondre en une, seule et unique; il l'aut rroire (|ue ce 
verbiage stérile leur olírait encore inoins de difliculté que le postulatum requis 
par le dogme catlmlique. 

Ces discussions sont vaines et oiseuses; clics prétendent résoudre des ques- 
tions qui sont des mystéres. que 1'esDrit liumain ne peut percevoir, qui sont 
en dehors, au déla de la raison hnmainc, quand on les pose, et qui ne la 
regardent point: elles relévent du dómame de la conscience, non du domaine 
de la Science. L'Occident n’a point connu ces divergences mortelles, sur l’inter- 
prétation du dogme: les querelles tliéologiques, dans les provinces de l'Ouest 
du monde roniain, á toutes les époques, n'ont jamáis porté sur les articles de 
la foi, mais uniquement sur des questions de discipline, d'autorité temporelle, 
et ce fut bien suflisant; toutes les liérésies dogmatiques du Christianisme sont 
núes des révasseries des nioines syriens, qui n'avaient ríen á faire dans leurs 
couvents, inoins encore que les bhíkshous dans les vihüras, rien á faire d'autre 
qu'á ratiociner, ce dont ils ne se privérent pas, les uns sintpliliant, les autres 
compliqnant, selon qu'ils avaient été plus ou moins pénétrés du génie grec. 
El les Syriens, pas plus que les Égyptiens, ne s'arrétérent dans cette reuvre 
puerile, ipiand la conquéte musulmane eut ruiné l'empire grec; ils continuérent 
leur u-uvre; mais il y avait alors tant d’années qu’ils vivaient sous le sceptre 
de Ryzance. dans l'ambiance ile l'llellenisme, qu'il ne se trouva plus parmi eux 
de gens pour simplilier. et qu'ils compliquérent, qu'ils surcompliquérent, dans 
une stylisation exuberante, qui aurait delecté les abstracteurs de quintes- 
sence de Rabelais, les dogmes du néo-platonisme, les allégories du Timée, 
qu’ils en créérent le Soulisme, 1'Ésotérisme, dont fut bouleversé cet Islam, 
aux teudances simplistes, qui avait réagi á la fois contre le dogme catholique, 
et contre le Nestorianisme. en aflirmant l'unité absolue d’Allah, en proclamant 
que le Clirist n’est jioint dicu, que sa personne est liomme, et que sa nature 
participe uniquement des attributs de l'liumanité. 

L cclectisme néo-platonicien tenia de concilier Platón et Aristote, aussi bien 
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que les Stoiciens; la Mrtnphi/sñ/uc du Stagirite a tout entiére passé dans Ies 
Ennéades: il ne tenta jumáis lo synrrétisme du rationalisme hellénc et du 
Jlysiicisme oriental, pour cette raison péremptoire que rorient, au inoins 
colui que connaissait l’lotin, en dehors du .ludaisine, avec son dieu terrible, 
qui est aux antipodes de la pensée groe que, ne connaissait, ou n'avait connu, 
d'autre forme religieuse que 1'astrolatrie, le cuite de 1'Erotisme, et. en Égypte, un 
polythéisme zoomorpliique, qui répugnait aux Hellénes, pour cette raison que 
le Mysticisme oriental est ne des Enneadrs de Plotin. et des omvres qui les ont 
précédées dans lY-volution du néo-platonisme. 

l’orpliyre a bien écrit, dans sa \'ie de Piolín , que son inaitre s’élait proposé 
l'élude de la philosophie des l’erses et de eelle des Ilindous; inais il ne dit 
point, il est loin de dire, qu'il poussa ces ¿ludes k l'ond; el c’est l’opinion 
contraire qui est vraisemblable, ronime le montee la lecture des Ennéades, oú 
l’on ne trouve rien qui soit perse, oú Ton rali-ve quelques traits qui rappellent 
vaguement l'Hindouisnie, sans que Ion puisse déterniiner d'une maniere cer- 
taine, ce qui reste nion sentiment, si, dans ces similitudes, il ne faut pas, tout 
au contraire, conclure á l’emprunt, par les sujets des radjas, des doctrines et 
des tliéories helléniques, que les Groes avaient transponeos dans le royanme 
de Bactriane, qui, avec les Indo-Scytbes, au debut de lere clirétienne, descen- 
dirent k Djalandbara, au pied des -Monis. La nullité absolue de l'.l rrala, des 
livres qui deriven! de sa traduetion peblvie, le Dinkarl, le Itoumlahishn, montre 
que Tlotin n'eut pas la peine d'étudier la pliilosopbie perse, pour cette raison 
qu'elle était inexistante: ce que Porphvre entend par philosophie perse est, non 
la doctrine des Mages, mais bien la doctrine des pretendas livres de Zoroastre, 
et des autres sages de l'Antiquité oriéntale, que brandissaietit les Gnostiques, 
pour en assommer Platón. Ces livres étaient des faux manifestes, coinnie 
l’orphyre ne se gene point pour l'écrire; ils constituaient un futras immonde, 
oú l'on trouvait de tout, sous une forme grossiére, dans laquelle les Mages se 
seraient énergiquement relusés k voir l’oeuvre de Zoroastre. dont le fond était 
constituí' 1 par les revenes astrologiques des Clialdéens. des traités sans valeur 
aucune de divination et de théurgie, dans le texte desquels, cependant, on 
rencontre, par liasard, des concepts avestiques, tollo cette aífirmation de 
Valentín, qu'aprés une éternité passée dans l'ataraxie, il a sutil k Dieu de so 
penser lui-méme pour creer le monde, ce qui correspond k ce qu’enseignaient 
les I’erses, qu’Ahura-Mazda pensa - le monde, et le créa ainsi, l’origine de 
ce dogme mazdéen se retrouvant. manifestement dans l’évolution de la pensée 
platonicienne. 

C’est un fait certain qu'il existe des rapports nombreux entre la doctrine de 
Plotin et les tliéories qui furent émises et soutenues par Pbilon d'Alexandrie, 
au premier siécle de notre ere; mais Philon chercha uniquement k syncré- 
tiser la doctrine de Platón et les enseignements de la Dible, exactement dans 
ce ménie esprit dans lequel Plotin chercha k fondre en un systéme uuique 
l'aristotélisme et le platonisme. dans ces mémes tendances dans lesquelles les 
Musulmans cherchérent k accorder les enseignements du Stagirite, au moins 
ce qu'ils en connaissaient, avec la parole d'Allah, dans le Livre qui ne trompe 
point les hommes. Philon est un platonicien qui croit aux dopines du Judaisme. 
dont l’esprit évolue entiéremeni dans le sens hellénique : ou Platón philonise, 
ou Philon platonise : comme il est assez diffirile d'admettre que ce soit Platón 
qui imite Philon, il faut bien se résoudre á admettre que Philon n’est qu’un 
aspect du Platonisme, une évolution de ses doctrines dans une pensée oriéntale. 
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contrae diez Jamblique, oú le Judaismo, l’Orientalisme, ne tiennent d'autre 
place que celle du dogme religieux, sans absolument rien apporter á la pensée 
philosopliique, cu demeurant complétement Ümgep au rationalisme hellfr- 
nique. Jéhovah, pas plus que Zeus, ne saurait constituer le moindre obslacle 
ii une théorie quolconque de lame. des intelligibles, du microcosme; les dieux 
sont de l’ordre religieux. ils reléveut de la révélation; les veriles pliilosophiques 
uppartiennent á l'ordre rationnel, et reléveut de la Science; la révélation et la 
Science ne sont ni opposées, ni contradictoires ; la prendere vit dans le domaine 
divin, la seconde dans les facultes humaiues; Jébovali n'embarrassait pas 
plus l’liilon, pour disserter des suluilités platoniciennes, qu'AHah ne gene 
Avicenne 011 Averrhoés, pour suivre la pensée d'Arislote, dans un sens directe- 
menl opposé á l'i'sprit de la scolastique musulmane. pas plus qu’il ne gene les 
Soufls, pour adopter toute la métapliysique néo-platonicienne; si rhomnie a 
découvert les idiost riera si es des entités géométriques et les qualités des étres 
inalériels, il ne peut, malgré tout, pretendre á les avoir créées ou inventées; ellos 
reléveut d’unc puissance qui n'est pas la sienne. si bien que la Science, ou ce 
qu’on qualilie de ce nom. n’a rien :i voir avec la religión, ni le sentiment 
religieux avec l'cxprit scient dique-, en (kit, l'liilon. dans sa longue existence. 
lie s’est assigne d'autre tárhe que de cliercher á expliquer comment les 
vérités platoniciennes. qu’il admirait. peuvent s’accorder naturellement avec lo 
dogme israelite. qu'il vénérait: inais, en aucun cas. Ton ne saurait parler, á son 
sujet, de l'influence, sur Pévolution de la pensée platonicienne. d’idées philoso- 
phiques j ni ves, lesquelles étaient inexistentes, et dont l'on cliercherait en vain 
les traces dans la llible. 

Non seuleiiienl Plotin n’emprunta rien ;i l’llrient, mais il comba tu t áprement 
ses théories: il ré lata les Cnostiques, avec la méine virulence que saint Irénée 
et saint Augustin, les Gnostiques. qui ne sont point des Chrétiens, mais bien 
das sectaires. des alp=xixi)í. des hérotiques, aussi bien au point di- vue du Cliris- 
tianisme qu a celui de la pliilosopliie traditionnelle, dans lesquels Porphyre voit 
avec raison des UhmMIcns liétérodoxes. qui avaient syncrétisé, sous les espéces 
d’une gnosr inl'orine. le dogme clirétien et les crovances du Mazdéisme. des 
Manicliéens. qui osaienl attaquer Platón, en l'accusant d'avoiremis une doctrine 
obscuro el des théories abstruses. Plotin eombattit violemmeut les astrologues, 
qui répétaienl les erreurs clialili'i'iiiies, et l'illustre Plolémée, qui s'était laissé 
seduirc par ces fantaisies; á la théorie de l’Astrologie oriéntale, il substitua 
une doctrine qui lui est personnelle, et qui se resume en deux ]irincipes : le 
premier, que les astros indiquent les événements l'uturs, dans lei|uel il s'inspira 
ile Platón et des Stoicicns, et ipie lui nnt pris les cabalistes: le second, que les 
astees exercenl une inlluence physiipte, malérielle, par leur corps, nous dirions 
par leur masse, et aussi par leurs émanations radiantes, ce que la Science 
moderne n'est pas loin d'admettre, et une inlluence sympathique, imniatérielle, 
par leur ame irraisonnable, ce qui, évidemment, est une billevesée, mais une 
billevesée contraire a rOriciitalisme. Plotin s’en rend si bien comptc qu’il 
appuie la démonstration ile ce ileuxiéme principe sur les théories platoni¬ 
ciennes du Timée, et il est, en etl'et, l’extension de la doctrine d’Aristote, 
lequel enseignait que le Zodiaque est l une des causes cl'licientes de rhomme. 
par cette raison que le mouvement du .Soleil á travers ses signes provoque 
dans le monde inl'érieur la production et la destruction des étres, ce qui est 
absolument dill'érent de la théorie chaldéoiine, d’aprés laquelle chaqué plañóte 
et Chaqué Cloilo possédenl une verlu particuliére, par laquelle i'lles agissent, un 
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ensemble do propriélés qui n'ont rieii á voir avec la dctinition il'uil# ¡uno, 
niónio irraisonuible. 

C'est avec une raí son absoluo que Piolín a ócrit que, lorsqu'on remarque une 
siinilitudo •■vidente entre les tliéorics dos Gnostiques ol la doctrine platoni- 
cienne, on en doit eonclure, sans la moindre hósit.uion. que les Gnostiques om 
omprunté au platonismo, ou au neo-platonismo, et non Pinwrse: o’est un l.iit 
évident que, du synerélisme oriental, qui forme Pcssence du Gnosticismo, no 
pouvait naitre aucune idee á loriar platonicienne. niais, au contraire, que ces 
anncopfs, sous cctte forme, sont la ilelormation d'idees plaionioionnos. mal ou 
iltful'lisaniineut comprises, développces, exagérées, da as une coiaplicalioa qui 
toad vera le by/anlinismc. Si celtc theorie que bien s'esl manifesté par une 
expansión gntduclle de Irire et do la ponsi-e, que la matiére est la limite 
inféricure de la pnissauce divine et ('origine du mal, se retrouxe égaloaionl elle/, 
les néo-platoniriens. diez les G nos tiques, che/, les eubalistes, si los M iges 
étaient persuades que le est uno ¡iL-e de Dicu, qui a ¡n'nsr le aionde, il 

est notoire que celte doctrine est lexolution nórmale, le développrment naturet. 
de ce que Platón a ecrit daus lo Timée. et que pulí ae saurait former ua Semblablc 
concept de notions orieal des. Si Pou exrepte rinde, qui a ratioeme et divague 
sur les causes premiéros. et sur l'ontologie. au déla 4o ce qui est liiimniaemenl 
licite, peut-étre. probablement inéuie, aprés avnir eté aiguillee daus cette vuie 
par les Grecs de Hactres, POrient est rebelle á ces eoncepts metapliysiqiies 
Confticius et les pliilosoplies ratania!istes chinois ne se sont pas egaivs daus ce 
dédale. pas plus que les scolastiqucs arabos, qui craignirenl d 1 } perdre á jamáis 
ce que PAligliieri a nominé la - direlta via -; un lonctionnaire cliínois. Tcliao 
Ven-telinung, en l'annñe 1177, exposa au Trónc imperial, pour que lliao Psuutig 
des Soung li en ignorál rien, que. depuis longtemps. les lellrés. au lii-u de lire el 
de commenter les Livres caiioiliques, ne s’occiípaioal plus qu'á Petude de la plii- 
losopliie spéculative, qu'ils gaspillalenl leur teinps á refnter, daus un patbos inin- 
teHigible, des timones inexistentes, dout ii élait impossible «le préciser le sna, et 
tel élait le seiiUmcnt.de tous 1 ;s lettrés qui persovoraiem daus les voies traili- 
tionnelles. De lels cotn-epls. sous la plumq des Orioutaux. n«* snnt ni originaux, 
ni primitifs; les Vsiatiques, réellentctit, n'en penseiit pas si long; ces idees ne 
correspondent á aucuii de leurs bosoins; leurs idiomes. v'éritablement. ne sont 
pas eonstruits pour supporler une pareille surebarge sans flcchir: je ne couqoís 
pas les Syriens ou les Perses s'élevant á ces sommets. oii Pllellenismc acced tit 
naturellemcut et satis ed'orts. Si j'ai imprimé autre part que le canon avestique 
a été fermé sous Art ixerxés III. je resta convaincu que, des livres dont il se 
composait, seule, la partie strictcnicut liturgique, les tíál/ias et le }'asna. les 
piéces du liiluel, restérent vierges et invioléos, m us que tout le roste ful plus 
ou moins interpelé, suivant les besoins que créait l'évolution de l’lranisme, 
que du Platonisme, plus ou moins on route vers lo néo-platonisme, s’inliltra 
dans la philosopliie avestique, tout Ci'iumc; la pliilosopbie rationalisle grerque 
est entrée dans l'Islam; quo te uoiu de Home, comino je Pai explique á la pago 
■PÍO. fui, vers le premier siérle de notre ere. ecrit dans la legende perse; 
qu'á l’époque romaine, les I'aribes introduisirent d ms le ('ode, pour taxer les 
amendes, et établir leur equivalen ce avec les coups d'etrivirre, le nom latin 
denarius, 6<¡vá¡aov. sous la forme du zend dañare, de ce sou d'argent, qu'ils 
faisaii-nt fr#pper á Pimitation grossiére des monnaics greeques, de métne 
que les IliiidOlis ont empruntó le gree T73trr,s sous la forme palie tliñlmd, 
que les Arabes ont écrit Js'-t, sansknt "sllwt'i i, née.- la memo réditetiou 
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que dans le nom de la ville do Sthánesvara dovenu TAnésar, daos 

sthav'ua roligienx », doveuti l/iiirirn on prakrit, qui a ¿tú cinprunté par los 
Tnrks ot los Mongols, sous los espúces do la formo loiíin. avoc n = r. 

Que la doctrine néo-platonicionne présente des rapports évidonts avec ce 
qu'on appelli 1 le ■■ Mysticisme oriental •■, c’esl-A-diro atoo la calíalo, dont le 
livre l'ondamontal est lo Zuhar, avec la doctrine dos Son lis niusulinans, c'est lá 
un l'ait eertain. inais qui s'expliqiie lacilemonl : jai muñiré, il y a luiigteinps, 
aprés d'autrcs, ipie tonto la pliilosopliie d« lTsmailismo, du Soulismo, n’estaulre 
que lo néo-platonismo, et los liétóroduxos musulmaiis ne font aucun mystéro 
que lour doctrine remonte á lllatoun, qui est aussi bien la transcription du 
nom de l'lolin que do celui ilo platón. Quant á la cabale, il n'y a pas á 
doutor que ses auteurs ne soient tres tardil's. et, eomme je l’ai indique plus 
liaut, qu’ils ne soient alies cbeicber l esprit et la lottre do leur doctrine dans 
lo n¿o-]ilatonisme, dans l'évolnlion de la pensóe bellúnique qui produisil Plotin, 
dans ce momo Plotin, bien loin que le néo-platonismo soil le synorútisnie du 
rationnlisme pbilnsopbiipie groe et du » Mysticisme oriental ■■. fes doctrines 
eajtalistes son! en complete opposition avec l'espril de la Pililo; janiais les 
.luifs de l'Antiquité ne se sont oi'cupós do ces sornettes; ellos sont le médiocre 
aboutisscmeut du ]ieu que les Oncntaiix ont pu prendre dans les théorics du 
neoplatonismo, c'esl-á-dire de ce qui s'y trouvo de plus inauvais, de sos enfan- 
tillaées; le /"liar, oñ se liseut ces rúveries, dans lequcl on veut voir la source, 
Puno des sources, tout au inuins, du ■■ Misticismo oriental ■■, a oh 1 ¿cril á la fin 
du mu” siúele, ou au comuioncemcm du xtv; il est anti-soientilique, au premier 
chel', d’oxfiliquer la doctrine tíos Hnnánteg, au nr siecle, qui continuenl, en 
roxagérant. la pensóe do Platón, d'aprós une Irailition vivante depuis lo 
tpiatriéme siócle avant loro ebrétienne, par les théorics tPuti livre dont la 
rédaction so place dix siéclos ot Hetiii plus tard, aprés lépoquií á lat|uellc 
luront. éerits les traites tío cabale musulmane, lorsque l'on sail pertinemment 
quollo lut, sur lo ■■ Misticismo oriental », sur le Soutisme arabo et porsau, 
Pinlluenco du néo-platonismo do Plotin. alors que lo muu do Pbilon, qui tita i t 
jitif. qúl était un Oriental, dont la eólébrité ¿elipse cnllo do Plotin, ne s'y 
trouve pas |irononcé une seule fois. 

C'est en vain que Pon cherohorait tlans la pensóe tío Platón quelque díase 
qui soit égyplien; le dieu de Plotin est l'u absolu; dans Alistóte, la pensóe 
divino est fornico de la dualité, du binóme, do l’iutellcct ot de Pintolligible, de 
la pensóe el du pensé, de l'aetif et du passil: lo dieu de Pbilon n’esl pas 
davantage ITnité absolue. puisquo Pbilun admot la personnalitó de Rieu, et son 
intervontiou tlans la marebo de IT'nivers; c'est seulemoiit choz Plotin que la 
divinilé est ideutique A ITnité métaphysique, au-dessus de l'essoiice, do la 
pensóe, au-dessus do tonto conlingeiire, ot ce cuneopt. qui n’esl certainomont 
pas no dans l’esprit polythéisto tlu Semitismo, n'a pas d:l van lago son origine 
tlans la finóse tío Thébes et do Mompltis; il est nó tmit natiirellemont do levulii- 
tinn de la ponsée liellónique, du tlóvolti]ipomont dos ibéories platunicionnes, en 
tbdiors do toute inlhience asiatique. Tutu au plus, peut-on admottre, si Pon y 
tiont. essontiidlement. tpte Platón a emprnuló A PÉgypte, plutót qu'á Pitido, 
latpt'dlo otait bien loin de la tlróce, á Sun épnque, l'idée de la Trinité, tle la 
triado llsiris. Isis. llurits. tpti régentait tout le panlhéon pbar.ioniqtic: c'élait, 
en o fiel, sotts la formo tle tañados. bien plutót que tle trinités, que se manil'es- 
taient les dieux do Paitcionue Égypto. Pére-Moro-l ils, ot chaqué ville atlurait 
Puno tío eos triados natiirelles, qui sont aussi dil)éroutes tle la Trinité 
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clirétienne que de la trinité bralimanique 011 de cello des Bouddhistes, satis 
qu’il soit utile d’insister sur ce point. L’Égypte n'a jamáis connu. quoi qu'ou en 
ait dit, lo véritable monothóisnio : le Soleil, Rá, Ainnion, Ilor, l’litah. Osiris. 
domine bien tout lo panthéon de la ierre des I'liaraons; inais Ion ne peni pas 
plus en ínférer que les Égvpiiens s'étaient eleves au concopt du l'n. Intégralo 
du xcofio;, que I'nn n'aurait l'idéc d'ocrire que Bralinia. 1'esprit intangible du 
Brahmauisme et du Bouddliismo, est PUnitii divine des llindous. L'ertains 
osprils. quolques philosophes. tout á la fin de Pliistoire égyptienne, ont pu 
adinettre que coito multitude olVarante de divinités n'est que Pémunation d'une 
Enlité primordiale, de méme que les tliéologiens de rinde croient que le 
mondo est émané de la pensée de Bralnna; niais, si coito évolulion, qui est 
tres tardive á Thébes, el encore moins ancienno á Pataliputra, ne s'est pas faite, 
aux rives du Xil, et aux bords do la Djamna, sous l'inlluence plalonicionno. 
co qui est boaucoup moins impossible qu’on ne serait tonto de le penser á la 
preniiére reflexión, il n'en roste pas moins cerlain qu'elle ne supprimait auciino 
dos divinités existanles, qu'elle se bornait á les classer dans le tablean d’uno 
hiérarchie protocolaire, et, ce qui est bien plus important, que cette doctrine 
demoura l'apauage de quelques rares penseurs, qu'elle n'eut aucuno inlluencc 
sur les croyances populaires, sur la religión officielle: satis quoi, Uléinenl d’Alo- 
xandrie, á la fin du second siécle. u'aurait pas écri't, dans lo livro troisiéme de 
son Paidaf/vr/os, que les prótres égyptions montraienl aux geus qui pénetmient 
dans leurs sanctuaires, au milieu de cérénionies grolesques, los ilnmx qu'ils 
révéraient. des chais, dos serpenls, des crocodilos et autres ponsionnaires de 
nténagcrie (oliap. ti. Migne S, óti"). Le polylliéisme do l’Égyptc. coturno le 
Paganismo grec. avec le Dieu inconnu. tendaient vers une cenaine tormo de 
monothéisme; ils ne l'atteignirent point; lo monotliéisme plnlosopliiquo, la 
reduction de la tríade á l'Unité, ne se produisit qu'avec lo neo-platonismo, 
et 9 II 0 fut l’ceuvre du gonie grec; d’oü l'on est assez mal inspiré de parler de 
l'intluonce égvptienne sur le développemont de la pensée grocque, qui crea le 
concept romain. lequel recut et agréa le Christianisine; tout au plus, pourrait- 
on dire que l'Égypte, comme on le voit par le I.ivre des Morís, cultiva ot 
honora la pitié. la chanté, qui étaient absilumont in>-onnues au monde clas- 
sique; mais le fail que ce sentiment n’entra dans Pllellénisnie qu'á une dato 
tres basse me semble établir qu'il naquit sous l'intluence dos missionnairos 
bouddhistes dans les centróos occidentales (voir Flecue de COrient Chrélien. 
li.16. pago G9). 

Saus doute, il n'est pas impossible, il est méme probable, que la scionce 
égyptienne, les Sciences du pavs dos Pluraons. ont continué á progresser 
aprés l’époque á laquelle l'llellenisnio serait alié puiser á leur sourco Ies élémonls 
do sa civilisatiun: mais l'osprit des deux peuples ótait essentiellenumt dilTérent: 
los Égvptiens coutinuóront. conforiuóment aux idiosvncrasies de leur race, 
l'évolution qui avait cominencé dans leur espril á une dato bien atilcricure .1 
celle de Perectiou des Pirámides, dans un sens absolument invente de colui du 
góriie grec, dans le méme sens éminommout pratiqiie oú ello s'otail continuee 
durant des milléuaires. satis v taire aucuno plan- á la tliéorie, á la 
doctrine, dont les Urientaux n'ont que peu besoin, alors tpi'ils éprouvent un 
vif attrait pour les cas concrets, cepoudant que les Ilclióues sacritiaiont 
uniquemont á la tliéorie, on s’attachant á Peludo dos faits dans leur subjectivito. 
Et ce lut ainsi. dans le domaine de la métapliysique, que l’lotin csipiissa une 
audacieuse tliéorie do la Tranera-mlauce, tundís que lo* ligvplious í'élaient 
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tm.jo.irs bornes, comn.c les Assyrieñs, et oom.ni» k-urs volsins imutódiats de 
l'Asir antérieure. á peinár© un panorama con los du monde de lAuilelá, satis 
jainais s'.-lrver ala liauteur dit la concaption plntonieienne. 

11 est inipossible. en labsence absolue de documents. de tráiler, ou 
niieux d'étndier, caite importante queslion dans son intégralité, et de savoir, 
mi particulier, comment la science théorique, qul l'iit créée par les 
llellénes, réagit sur la matérialité de la doctrine égyptianne: le Próbleme se 
developpc au sein d'iine obscurilé piulo tule. dans laquelle 1 ¿tildo des monu- 
ments de l'époqite ptoléinaiqne et de la periodo ruíname jette quelques lueurs 
ipti gui.leut vei s la solulion : ramhWcctnW cgiptieune continua, sous les Orees 
. t sous les Césars, exactement dans les formes imposantes qui avaient cté celles 
de la teclmique du Moyen Empirc: elle ne subit point rinlluence de la 
maniere liellénique de la 'pierre, qui etait tout aussi puissante. et autrem.mt 
¿ligante, ou á peine; si elle apprit .les Orees la constrii.-li.m de la Toúti» de 
pierre par rlav.-aux appareill.'-s, elle vonlul. inéme sous le régne lieHénique des 
l’tolém.Vs, ignorer complétement. la grane et l'éleganee des tbolos de marino 
sur colonues, de Sicyone (vers 5Si »). de Ei.-lpl.es. et des monoplúres á dome, qui 
turen! construits a l'époque dito bellénistique. Les Egyptiens, certes, ronnais- 
saieut la volite et le déme depuis uu« liante antiquité ; ils savaienl élablir. au 
monis depuis la \ I' dyuastie, saos cintrase, des volites de briques par tranelies; 
ils savaienl ...éinc, depuis la IIL. taire des vo.iu-s par claveaux de.briques: 
ils ci.nstruisirenl dans des édilices aneieus, puis a Aludos, á Dair al-tediri, 
v,»rs le xv- siéelc, des diuues á prolil ellipliformc, des coupoles, par lits 
l.orizontaux de briques. égal.-ment saus .mires; ils faisaienl, en pierre, 
avec une grande babileté, de lausses volites, par en.-orbcllomoiits successtfs. 
ce qui cuiistiiuait des plalomls eyliiulriques, idubit que des volites, au sens 
arcliitectural de ce mol. et cette maniere est direclemeul issue d une teclmique 
qui se remarque dans la grande pi rámide de Clieops; mais ce u est pas 
avant la XXVI” dyuastie (vers líál.i av. .l.-I.'.b que Ion trouve des volites de 
pierre construí les enappar.il regulier. Les construrtions de briques de laucientie 
l.gvpte présenlent les plus gratules atialogics avee celles de la ('baldee et de 
l’Assirie, qui nunt pas eoimu la volite de pierre: Cl.oisy a filit remarque!- avec 
raisou qu’il existe des similitudes evidentes entre le prolil de la coupole 
.■gyptieniie el celui du dome préhellénique : mais les ar.-liiln-les de la valle.- du 
Xil lnitissaietil en briques crues, tundís que les Achéens construisaient en 
lits de pierres hori/onlaux. ce qui est une teclmique autrement précieuse, el 
bien plus savanle. Si Ion prete attentiou á ce lait que les Egyptiens n'ont 
jamáis su metlre une coupole sur une colonnade, ee que les llellénes laisaient 
avec une babileté siirprenante, et ce qui coiistitue une maniere aiicienne 
puiqu’elle reni.inte au moius á l’époque liom.-rique, et tuéine á celle du 
temple, de l.ois d’Élis. vers que vit Pausantes* il en fuut eonelure, á mon 
sens, á rimlépendaiice absolue de la formule du tliolos pré-Iieltónique. ee fui 
est absolument conforme á cette précision que la teclmique du tliolos, en 
Crét.-, rom. ulto au Neolitliique. á la superiorité ¿datante des arebiteetes 
pre-belléniques, qui savaienl appareiller la pierre »U8 des formes circulaires 
et spliéi-iqucs, alors que les tecl.uieieiis du 1‘liaraoii lien étaient point rapablcs, 
al.jt-s qu’ils ne pureut ui.-inp pas iuiiter la maniere des tlinlos de »I ye enes et 
d'Urclioméne, qtiaml les Acliéens l’eui-ent créée: et ils la c.umurent certume- 
meiit, car c Vst un fait patonl dans l liistoire de l’Ég\ pie. qii'entru les regtn's 
,1 Alunes 1 et ocluí d.. Hamsés III ( 1T.XH-1 Hit» avant .l.-L’.l, pendanl une longue 
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jtÜFÍode de deux siécles et rlcnii. los Pliaraons usóroni. sans discrétion d’uná 
Miomlanle main-d’u-uvro ¿tranfcce| qui lonr ótait fournio par l.i guerre ot 

10 pillaje. Ce fut voi\s la lin de cclte ópoquo que dos Acliócns. im-langós au\ 
Tyrrhóniens. sen vinront anaquel- le royaumo i'-irx|>lii-n, ot que beaucoiip 
d entre eux y domouréront on capliviló: los Urdirnos, á rotto dalo, jonaioni un 
nMsl fort imporlant dans l’Asie antoi-ii-uro. ol il cst iinpossiblc qno los Egvp- 
tions. ilins leurs lontativos rio e.onquCte dos p.iys dn Jford, no so soiont pas 
trouvós en contaet avoc eux; tout re qu'ils fnrent oapables rio pian id re aux 
Crees, au vii” siéi le, avec la dyiuMin saílo, consista dans l’arcailo do piei-re. 
liÍJiist 1-uítc par claveaux apnaroillós, dont la forinulo osl bien plus simple que 
rollo di- la voüte do pierre do la cuupolo et dn dónio; rPofi ¡1 suit que rollo 
fonmilo cst entióremenl bollénique, et qu'cllo n a ríen á voir avee cello, inlini- 
mciil plus grossiére, du dome do briquos de I'Égypln ot do la Clialdoo, de la 
coupolo de torre battuo ríes Assyricns, losquels, d'aillours. iíirent toujours l'ox- 
copiion, aux rivos du Xil ot du Tigre, dans une tocbuiqiio do platos-bandos, 
qui nc pouvait adniettre de forillos eirculaires. 11 ost á prósunior que les 
inathémaliques égyptionnos linnt invino d'uno égale diserólion. qu'ollos gar- 
ilérent leurs caractórisliques d'ulilíto ¡inmediato. sans ressentir on rion le hesoin 
de subir l'inlluence de l'llellénisnie, autrenioiil que d'unc maniere tros spora 
dique, sur des points de dr-ta.il. dans dos partios tros secondairos de kan* 
doctrine. La dilTéreuce entre Ies donx matlu-i na tiques, comino ennv les deux 
areliiteetures, entre les deux plastiques, cst inliiiiment moins une questiou 
de quanlitc qu'elle n'est une qucsiion do i|iialito. do tenilances d'ospril. de 
cérébralité, pour euiployor un neologismo; los géoniétres orienianx s'assignaient 
dos buts eminemment pratiques, los i i roes dos Imts tbéoriques, dans ce 
eoneept que tous les cas partieuhers se trouvunt compris iliius uní- formule 
d'ordre general; la scienre gi-ecqin- correspoiiclait á dos bosoins que n'oprou- 
vaient pas les Egvptiens: i-Ile no satislaisait poinl dos dósirs qu rproinairiit 
les sujets des Pliaraons: elle repondait á d'autres eon.-epts. á des concepts 
divergents; elle ne pouvílil oxercor aucimo iiilluenrq sur la srienre egvp- 
tienne, pas plus que l'astroiinmic du moten ;íge n’a jumáis 011 liesoin de la 
loi desaires, ou de celles de la gravilation iiiiiver>elli-, que decouvrit Xenton. 

11 nc faut point croire d'aillours qu'uno citñlisalion puisse emprunter tomes 
les normes d'une autre qui lili ost supórieure. o! los llindous le mnntivrent 
bien, qui. au ti” siécle, n’avaieni pu apprendre des Crees la formule exacto du 
voUiine de la py ramid«, laquelle ótait eertainmihait coniiiie dans lVmpirc 
givco-bactrien. dans les états imlo-hollí-nes. dans le royanme des Koushans. 

Platón lit prendre á la Cóométrie un essor immr-iifcí. non par ses dócouvertos 
personnelles, mais par le aólc qu’il marqiia pour coito science; Platón tmuva 
dans les ínathématiqiios, et iniou.x encore dans Píntorpr&iatioti ib- leur essonce, 
l'cxpression la plus parfaite de l’liarinonio dans la sen-nitc, le rylbiin- par 
excollc'iice. la musiquo des spbéres étr-rnellos; il i-omprii ipi’elles seules pr-uvent 
satisfaire la raison ilu ponte, pare*» qu'on n’y peut proolamer trui ce qui cst 
faux, ou taxer de fausseté ce ipii est vrai; il n'innova point dans son tlomaine 
tliéorique: il fit beain-oup plus la pbilosopliíc mtslique di- la ileonu-lric, en 
deFinissant i’Entité divine par les rapports ríes nombres, qu'il n’eu étudia la 
discipline, pour lui ajouter la démonstration de nouveatix tbeorémes, et polil¬ 
la taire progresser au delá des limites oú pytliaeore et ses disciples avaieiit 
amerié la Science; Piogéne latiin-e, [Platón, litro tu, lili aflirme bien que Platón 
Cnseigna la uiétliode analytique r¡ ivaX-jci; tí;; ipíxe; á l.codaiuas ib; 
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l'liasos (oí non á Aroliitas. ooinino lo dit Jlontucla); Proelus, dans son common- 
1 lirc sur lo premier livre d'Euclide ( 211 1, a ógalcnient racontó, aprós Piogéno 
I .tíoroe, que l'latmi invonla rAnalyse contre la Syntliése, |la rósolution des 
problémcs, en supposaut connues les inconiiucs. pnur dólormiaer leurs rapports 
aicc les eonslanlos, ot ceus qui existen! entre clles, oí i|u'il enseigua coito 
disoi|ilino a l.oodainas. Coito opinión est eertainemenl oxagoréc; ello ]irovient 
iiianilosloineiit do rintentinn serrólo ilc tuus les néo-platonicions do fairo 
roinoiiler eu Mailre Uiiiqufi l'inveiition do la totaliió de leur doctrine. 1‘rorlus 
a 013 inioux ins]iiró lorsipi il a órrit, dans le prologue do ce commoutairo (Gfi), 
que Matón fit lairo á la Céométrie, ainsi qu'aiix autres scienoos malliéma- 
liqties, do Irós graiuls progrós. qui ouront lour origine dans son entliousiasnic 

pour coito disciplino, limo lo uniutrent sos linos, qui sout reniplis ile 

laisoiinemoiits mallioniatiquos, ot les applicalions ailmirablos qu'il a faites do 
Iti nióthode íiiatliómatique á la idiilosopliic », ce qui esl l'expression exacto do la 
i rritó, sans allor lili attriliuer une decouverto qui appartienl au domaine dos 
dogmatiques, alors qu'eile at reléve poiut de la missiou du poete, ce que 
l'laton lut avanl tmit. ñ l'in verse d'Aristote, ou d'Aroliiiuude- Riou dans l'couvre 
ilo Platón no pernio! de suppnser qu'il so soit elevé a ce concept, dont il aurait 
eortainemont transporté rapplicution dans lo doinaiuc inoiapliysiquo. pour on 
tirar des conolusions merveilleuses, comme du caleul inlinitésimal d'Archiméde, 
s il l'eiit conmi; Taimen a tros justeinent roniarqué que c’est de l'intorpréta- 
lion exagérée d'un passage du septiéme livre de la llépubHqne que los Anciens 
mil oonolu que Pialen avait inventé la métliodc analitiqne: Platón n'a pus 
trmivé l'Analyse. i:L Fon peul s'étonnor qu'il no l'ait pnint l'ait: la uiaieutii|iio de 
Suoralo y auionait direelomonl, si taut ost quVUe no soit poiut trnit siniplement 
la métliode analitiquo appliquée au raisonnomont philosophiquc. Sans ontror 
ioi dans le détail d'iine question oxtrémoment complexo, il n'est point pnssible 
* 1 *® los Ontesj iiléate avant Platón, n'aiont eu aucune notiou do la uiétliodc 
analMique; la syntliése sufiit pour la géoinétrio élémentairo; elle nc saurait 
suffiro aux ili-couvorles do la géométrie stíjtóncrtre, a la tlieorio des coniques 
par oxomple, dont les propriétós no peuvent se trmiver que par la niótliode 
analytiquo; cncmo auiourd'hui, l'iiituition, la divinalion ménio, jouont un tros 
grand rúle ilans la découvertc dos idiosi ncrasies dos ¿tres géométriquos, dont 
la déiiionsti-aliou viont ensnite. on dornier lien, prouvor l'existonce réollo, ot 
l.agrango trouvait la sobition de problénios ardus dans 1'oxtase musicale. 

L'aluis do res interprétations inyslítjuOK Jes vérités de la Coornétrie conduisit 
los néo-plulonicions á rÉsotérisnie. puis á. la cabale; il témoigne, eber Platón 
ot ses disoiplos, do plus d'imagination ot de fantaisie que de Science réelle; les 
porsnnnos qui eounaissent Possoncc de la doctrine se gardent bien d'émottre 
uno hypothése sur ce que peut roprésenter dans l’liyporinmido rinlógrale 
1111 i symbuliso la secondo periodo dos tonctioils elliptiqucs, ou simplemont le 
symbole do l'imaginairo; Platón, au poiut de vuo dogmatique. est trés inforicur 
á Aristote, qui no s’attarda jamáis á l'intorprétation mystiqiic de la Science. 

I.a doctrine suivaut laquollo Platón aurait róvélé aux Ilcllénes la tliéorie ilos 
sortions coniques. il’aprés les ensoignements des Égyptiens, qui en soraicnt les 
inventoiirs, est notoirenient laiisse; ello a été réfutée par Montarla (i. lilS. ot 
11■ *n JMi), ce qni ne l'a pas empéclioo de devenir la vnlgate des liistoires de la 
-l ionoo matliómatique; olio repose sur une interprétation abusivo d'un passage 
du iTinimeiilaiiv de Proclus sur lo promicr livre d'Euclide, ou uiieux. de 
plusiours jiassagos de col ouvrage remarquablo: on ne trouve rion, dans le 
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texte ile l'l.itoii, d'oú l'on puisse iuférer lexaotiUide ile celte assertion, alors 
que la theorie des asymptotes de l'liyperbole lui aurait lourni une explieation 
«legante du mjstére de rinfini. et c'cst un lail evidcnt que la doelrinc des 
roniques est poslérieurc ¡i Platón. 

Cette tliéorie na d'autre objet ipie daltribuer á la tliéoeralie eg\ ptieniio 
l'iinention de l'Art et de la S.-icnre, sous lenes formes les plus parl'aitcs, alors 
qn’elle est la propriété incontestable de [’ósprit groe; on la voit poindre duns 
Platón, qui admírait la terre du syeomore. comme on le voit par le passage 
du Timec, dans loque! il raconte que Solon alia s'instruire en Égypte. et ■iu'uii 
liiénigramiiiate lui dit celte sentence célebre, que les lirecs n'étaient qtns des 
enl'ants, sans traditions lointaines et sécula i res, ce qui, d'ailleurs, etait exact. 
sil entendait que les Ilellénes n’avaient point de souvenirs qui remontassenl á 
une époque aussi anciennc que relie du Sphiux. Platón n'a fail que repeler 
les termes d'une doctrine ebére á Heredóle, cello de Origine égypticnne de la 
civilisation helléniipie: il s’est laissé entrainer traditionnellement á radmiration 
naive que le Pére de l’liistoire témoienait á l'ant¡quité prodigieuse de la terre 
des Pirámides; ¡I a écrit. ce qui n'est point du tnut établi. que la science des 
nombres est née aux bords du Nil, tout en terupérant cene asserlion par des 
jugements sévéres, puisqu'il n'a pas craint, dans un passage célebre de la 
¡{••publique. d'opposer la passiou scientifique des lirecs á i’amour exageré 
que les sujets des Piiaraons portaient aux biens matérigls, cependant que 
Uémocrite, son contemporam. écrivait, au lémoign.ige de Clément d'Alexandrie, 
dans le premier livre de ses Slromnles. qu'il n'avait trouvé persoune. dans 
les colléges des savants égiptiens, pour lui en remontrer sur la démonstration 
des vérités géométriques. 

Celte doctrine «fléte Flioslilité que ressentait Platón pour le régime sous 
lequcl vi va i t sa patrie; son niécontentement demeura invariable, tandis que 
son esprit \aria dans la ruodalité des remedes qu'il convenait d'apporter aux 
iustitutions de la Gréce; il passa, il oscilla, <lu communisme á l’absolutisme, 
suivant les lieures auxquelles il s'appliqua á ce probléme insoluble, dans une 
formule qui revient á concéder l'aiuorité au roi et a Faristocratic, pour réduire 
le peuplc á l'esclavage ; ces variations e.xpliquent les divergences qui se remar¬ 
quen! dans la ílrpubliijue et dans les Luis, et leurs contradictions: il sacrilia 
á l'ordre la liberté, qui dégénérait en liocncc, et qui engemlrait la confusión; il 
admira, sans en discerner les miséres secretes, la stabilité politique et sociale 
de la terre des Piiaraons, oú rien nc scmblait varier; il la compara aver le 
désordre des états bellénes, et il lit de l'Allantide et de l’Égypte le berccau el 
Origine de la civilisation et des arts. ("est dans Ies ceuvres de ses succcsscurs 
qu’on trouve l'exagération de cette doctrine; .lamblique, sous le régne de 
Constantin, au iv" siécle, dans un acres de nationalisine oriental syro-égyptien, 
qui l'emporta sur son raisonnement platonicien, n'a pas craint d'écrire que 
Thalés s’en alia emprunter aux suiets du Pliaraon sa tliéorie de l’Unité; Thalés, 
qui fut avant tout un geométre, ne s'inquiéta point de la tliéorie des nombres; 
il laissa á ses succesSeurs, et aux arithmétieiens, le soin de discuter sur 
leur natura et sur leurs idiosyncrasies; s’il y a un fait certain, c'est que la 
doctrine des nombres, la theorie de l'L'nite, supposent que Pon considere le 
nombre comme une puré abxtraction, comme un universal, et qu’au Mr siécle 
avant notre ére, un geométre ne s'embarrassait point du concept, inutile á 
sa discipline, du nombre numérant. opposé á la quantite numéree. au nombre 
numere. C'eCit eté plutñt. d'ailleurs, il semble, la théorie de la multiplicité, et 
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ilu fouillis que Tlialés aurait ptt allrr rhereher aux bords ilu Nil dans la foule 
insensée iles dirux des liiérogramni.ues; <'temen t d’Alexandr¡i‘, qui était égyptien. 
avanl d'étre élii-étieu, á la fin du 11 o siérlc, a rassotfiblé, avec une jouissancc 
manifesté. ilans le premier livre de ses Slrmmaies » lous les témoignages qui 
tendent á éfablir l'origine cxclusivement oriéntale de la civilisation greeque : 
l'halés était un l’liénicien qui alia s'inslruire en Égvpte; Pythagorc, d'aprés 
Diogéiir l.aérce, un Tyrrliénien, c'est-á-dire un de ces Étrusques qui avaient 
¿migré sur la grande Mer, a l’époi|iie d'Atys, mi un Tyrien. et il recut rinitiation 
■ les liierograiinnales. i|ui lui róvélcrent les secrets de leur pliilosophie mystique; 
Alexandre Polyliistor (vers su av. dans son Iraité sur les allégories 

pitliagoricienni's. allí míe que Pytliagore ful le disciple d'un certain Nazaralus, 
l'\ssyrien. dans lequel il faul manilesteinent reeonnaitre le l'erse Zoroastre, 
ainsi que iles (¡alates et des Dralnnanes: cicerón. I’line, I.ucien, ont répété, 
d'aprés Alexandre I’olyhislor, sans que leur assertion ait la moindre valeur, 
qu'il alia appri'iidre la philosopliie des Muges: la doetrine philosopliique des 
Magos, entre les régnes de ('y rus le Giand et du premier Darius, était alisolu- 
ment inexistaule. conime oa le voit assez par le temoignage d'Ilérodote, el 
par l'analyse des livres mazdéens ; niais ce tioni do » Mage », ;i la fin de 1 ’Antiquit.é. 
avail une signiliration niagique. que ne jusliliait en riiai la srience de ceux qui 
le portaient. lesquels étaient ile méiliocres diseiples des i'lialdéeus. en attendant 
qu'ils se niissiail á pilcóle des llelleties. t'ette assoeiatiun des noms de Zoroastre, 
iles Magos, iles prétres égyptiens. ilans la légende de l’ylliagore, marque le 
degiv de conlianee qu'on lui duit attriliuer, comme on le x'oit assez par la 
scandaleuse confusión qui consiste á taire un Assyrien de Zoroastre, par les 
fa Liles alisnnles que les Amiens rarunlent sur la vie du loiulateur de la 
religión perse, liien que l’lutarque nolis doiine le iiom du madre de Pytliagorc. 
Ivlionoulidis. en meme temps que le uoni de celui de Platmi. Snnchidis, que 
Ion cln-rrlierail en rain ilans solí umvre, Don ne sait d'aprés ipielle vague 
autorité Iraditiuniielle. fes lliéories naquirent de la mediorrilé des savants et 
des memlires dn corps enseiguant, qui inélangeaient des concejits erronés ou 
inexaels. répétant indélininient, satis aller les vériller aux sources, sans critique 
aueiine. la doctrine de niamiels l'atalemeiit incomplets, qui fnrmérent des éléves 
.le plus en plus iiifcrieuis. jusqu'aux \r-vu” siécles. en laquelle dátela civilisa¬ 
tion classique s'clToiidra. 

Platón, dans le d ms le flmfuví, admeltail qu'il pouvait existe' une 

cerlaine pliilusopliic choz les üarliares, et meme une plulosopliie d'un ordre 
issez élevé, tan lis qu'Épiiure était d'une npiniun diamétralemeiit opposée, el 
le niad atisiihinieut: telle ful egalemenl. beaucoup plus tard. Dopiniun de Diogéne 
Liérce, malgré l'iucohérence de ses racontars, el son manque absolu d’espril 
si-ientilique. I'lalmi et Épicure. Imis les deux, avaient raison. toáis ils parlcnl 
de philosupliies essentiellemeiit il dieren tes: Épicure, comino Diogéne baerce, 
entendait la plidu'.upliie raiiimaliste greeque. qui était bien l’apanage des 
llellenes, et. que Pon aurait en vaiu i hercliee diez les pimples auxquels les 
Am iens donnaient le nom de barbares; Platón, dans un seiis beaucoup plus 
pliilnsiqiliiqiie. iiiiinimeiit plus scienlitique, comprenait la pliiloso[ihie nalurelle, 
qui nait ilans l'esprit de cerlains liommes. de la eoiitemplatinn des faits hislori- 
ques et des vicissitudes lmmaines, qui se traduit inalériellemeut par la forme 
religieusc. C'est un fail certain que les Égypticns, les lliiulous, les Magos, 
avaient des lliéories qui oxpliquaicut ce qui resten» toujours inexplicable aux 
hiiniaiiis, e» c'est en ce sens que Platón a écrit que la pliilosophie de certain» 
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peuples étrangers n’étail pas une quantité aussi négligeable que ses contem¬ 
pera iris, sans doule. se permetlaient d<> le juger, que les Thraces, en particulier. 
croyaient á I'immortalité de l’áme. II nc faut jioint conl'ondre cette opinión, 
qui est sage. avec l'importance exagéréc que Clément d'.VIexandrie attiibue. 
dans un mélange singulier et héléroclitc, aux prophétes assyriens, aux astro- 
logues chaldéens. aux Chaldéens des Ass\riens, aux druides des (««lates, aux 
prctrcs bonddhistes des Bactriens. aux pliilosophes des Celtes, aux Mages des 
l’erses, aux brahmanes des Hindous, et, d'une facón genérale, aux philosophes 
des peuples qui netaient point grecs, lesquels auraient précéde les Ilellénes 
ilans les voies de la sagesse divine; je m'expliquerai autre part sur 1‘erreur 
qui a fait attriliuer á Aristote la theorie insensée de 1'nrigine cellique de la 
pliilosophie greeque. Cette fantaisie est apparentée au román philosnphiquc. 
moral, social. qu'IIécatée d’Abdére, aux environs de l'époque d'Alexandre, 
consacra au peuple bienlieureux des Hyperboreens, dont la Ierre avait vu 
naitre La teñe, et oü l'on adorait Apollen, que Pline compare á un ouvrage 
analogue, qui fut écrit, á propos des Attacori, par un certain Amomel. t e 
rapprochement n'est point fait pour inspirer une grande conliance dans les 
assertions d'Hécatée d'Abdére, puisque les Attacori sont une peupladc turke 
tvoir fíevue de l'Orient f'hrélien, lO'-ü, page 110); si les Hyperboréens furent 
des peuples d’une intellectualité égale á celle des ancétres des clans o.uighours, 
¡I est plus que certain que ce n'est pas dans leurs déserts glacés qu’il faut 
aller chercher l'originc de la philosophie greeque. Mais ce verbiage est né 
autour de ce que racontc Ilérodote, dans le quatriéme li\ re de ses llisloires. 
sur les offrandes que les Hyperboréens envoyaicnt á Délos, sur les vierges de 
EHyperborée, qui avaient apporté les premieres olfrandes á Diane, Ilypéroché 
et Laodicé. Cette tradition élait fort ancienne, et elle se trouve sous une forme 
tres altérée dans le récil d'IIérodote; ces peuples, qui envoyaient leurs jeunes 
tillesá Délos, pour poner leurs olfrandes au temple, Iiabilaient les contrées qui 
s’étendeut au nord de la Crece: ils repiesentaienl vraisemblablement les clans 
achéens de la nation hellene. qui n'avaieul pas continué leur marche xers les 
plages méridionales, lorsque, vers le conimencement du deuxiéme níilléiiaiic 
avant 1 ere chrétieune, ils étaienl entres en Tliessalie. en refoulant les Pelasges. 
et en apportant une civilisation toute dilférente de celle du pré-hellénisme. 
L'imagination populaire. la fantaisie des poetes, les recula jusqu'aux rices de 
la mer Are fique, dans un pays ideal, commr EAllantide de Platón, cournie la 
blétique de Fénelon ; on leur altribua l'invention de la philosophie, la décou- 
verte du secret de la felicité humnine, et il n'est point prouvé qu’il ne (¡tille 
pas aller chercher les origines du ralionalisme grec dans la pensee «le ces 
tribus hellénes en marche vers les rites de la grande Mer; quant au reste, á 
l’explication. á la tentation d'explieation, de la philosophie greeque par celle des 
Druides des Gaulois. des cranianas bouddhistes, des brahmanes vishnouiles, elle 
reléve d'une lendance universelle de l'esprit liumain. qui est d'interpréter 
par ^inexplicable ce qui s’explique aisément. ce qui est connu, par l’incognoscible. 

La théorie platonicienne de l’origine théocratique de la Science et de lart, de 
l'ordre dans la cixilisation. s’oxplique facilement sous la plume de penscurs 
auxquels leur amour de la liberté ne pouvait celer les dangers du systémc 
politique de leur patrie, et ses incertitudes. Ilérodote n'ébaucha point de 
systéme de gouvernement ; sans doute, ce genre ne coavenait-il pas á sa 
maniere, et le plau de son histoire lui iuterdisait cette tentative. Le mysticisme 
de Platón se complut á cette tache, dont sortit la lié,publique, une république 
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impossihle. sous une forme eliimérique. ¡Ilusoire, impraticable, qui íjpptile les 
erreurs systématiques di- tous ccux qui ont voulu forger de tuutes piéces, pal¬ 
les seules ressources de leur esprit, une dootrine llieorique, el une forme 
parfaite de gouvernemrnt., une répuldique dont le chof serait le « bou t.yran - 
ile M. Rt-nan. II recula le rnyaume oú avait lleuri la felicité éternelle jusqu'aux 
rives englouties de rAtlantide, comme ses suceesseurs devaient le transpnrter 
daos niyperborée. au Péle, et il placa le borceau des Sciences sur les bnrds du 
Nil d'Égvpte, dans Pempire des I'liaraeiis, dont l’auliquité émerveillait les 
AMiénians. 

Les Groes avaient perdu de b«nuC lieure le sentimenl de l'ancienneté de leur 
race; la guerre de Troie, veis l'J<«l avant notre ére, était le souvenir le plus 
aiieion de leur liistoire, avec quelque-s legendas imprecises, qu'Hérodote a 
recui-illics, et. qui sont loiu de pouvoir s'expliquer dans leur totalité; leur 
antiqiiité remonte á une dale beauroup plus lointaine,á l'époque préhistorique, 
au second millénaire avant e.otre ére. en lequel des clans pré-lielléuiques 
pénétrérent en Asie .Mineure, et y fondi-rent l’état acliéen, tandis que d’autres 
Aehéens demeuraient en Europe; les Achéens d'Asie, d'Ionie, attaquérent 
l'Égypte sous lléiicpldali, lils le Kamsés II, vors 1130, et les Aefcéfcñs d'Europe se 
joignirent á leurs lréres d’Asie. lors de la guerre do Troie. Si les Ilelléiies de 
l'époque classique «ni gardo, sous une forme encore assez precise, le souvenir 
que la civilisation grecque d’Europe est. en partie au moins. venue des cmitrées 
dan delá de la Mor. des céle» de l’Ionie, il n'en faut point conclure á l'originc 
oriéntale, sémitique, araméenne. de la civilisation grecque, oíais, ce qui est 
esseiitielleinenl différent, á une origine indo-européenne. irmienne. grecque 
d'au delá de la iner Eeée. de la civilisation liellenique de l'Aitique et du 
Pélopomiése; á ces dates reculées, les cit¿s ioniennes. de Milet á Pliocée, étaient 
inliiiiment loin des empires de Chaldée, et rintluenco politique de l'Égypte 
en Syrie ne setendait poiut jusqu a tilles: crlte civilisation pré-helléniquo, sur 
b-s cótes orientales de la Méditerranéo, elail assez imissante pour qu'uii de ses 
dynastes, qui régnait au milieu du sin* siécle. sur la cote inéridionale de l’Asie 
Mineure. Attirisjas. qui est vraisemblublement Airée, pére d'Agamemnon, ail 
pu envoyer une escadre de cent voiles contrc la Carie, pour que le roi des 
Ilíttites le traite sur le méme pied que le roi d'Assyrie et le pliaraon d'Égypte; 
ces faits expliquent bien des obscurités du récil d'IIérodote, bien des invrai- 
semblances de I’liistoire ancienne de la Ib-llado; ils ne sauraicut empérlier 
(prime certaine inlluence des einpires de Cbaldée et d'Égvpte ne se soit exercée 
sur la civilisation pré-hellénique, bien au contraire, riláis c'est un l'ail visible 
ipie cette inlluence a été tres exagérée par les Groes eux-mónies, et parles 
personnes qui ont ctiulié leur histoire. 

Or, c’est un fail certain que, si les éléments des sciem-es et des arts peuvcnt 
naitre au sciu d'uue théocratie, ils ne peuvent y evoluer de maniére á lescondiiire 
á leur perfection. Iving Ti, des Han, empereur de la Chine, en H2 av. J.-C., 
promulgua un édit, dans lequel il accusait la sculpture de faíre négliger les 
travaux des cliamps. la broderie, sous les dnigts des femmes, de porter une 
atteinte grave aux soins de l'éconoinie domestiipie: le tliéátre ful sévérement 
interdil par les souverains cbinois, et il fallut attendre le régne de la dynaslie 
mongole, aux xm r -xiv“ siécles, pour qu’il fútpermis d'écrire des comedies; sous 
Ies rehéou, aux siécles de l'Antiquité, étaient punís de inm-t, comme criminéis, 
tous ceux qui se laissaient aller á la moindre innovatiou. qui était une injurc 
á la inémoire des Ancétres, puisqu'ils sen étaient abstenus; la concurreuce. 
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il:ins res empires tliéocraliqucs. comino .m Japón, étail formellement défendue; 
Partiste, l'artisan, avaicnt cortos lo ilroit ilo fairo valoir leurs talnnts, niais avec 
rolle rcstrirtion qu'ils no clovaicnt pas en usor pour óclipser leurs concurronts 
ct leurs rivmtx ¡ ou, plntót. ils n'avaiwnt lo droit do lo faire que lorsqu’ils tra- 
vaillaicnt pour los dieux, ot pour los rois des peuples, qui los roprosi'ntont sur 
coito torro; ce ful ainsi que, dans lo douiaiuo artistiquo, comino (lans celui de 
la scionco, Pespril humain so irouva confiné entro dos limitos ólroitos qu'il ne 
pul fraucliir. et qu'il ne punía plus que ce qu'on voulait qu'il pensil, c’est-á-dire 
peu do dioso, la glorilieation dos dieux ot des rois, dans un bul emineniuient 
pratiquo el Ierre i torre; si coito concoption de l'art présentail cet avantage 
d'ócartor les médiorrités de sa pratique, elle aiail le dófaut d'on e\clure los 
indépendanccs; la i.iéce se libera de ces cutí-aves légales; elle ni- connut plus 
que cellos de la malignité huniaino, de la jalousie individuelle, do l'envie, qui 
provoquerent do la part d'un sot la condanination il'Aristide, et elle eleva l'art 
el los Sciences i un stade qui n’a pas etc dépassé. 

A propos do lenoncé suivant lequcl, un point étant donné córame centro, 
on pout toujours tracor un cerdo avec n’importe quelle longueur de rayón, le 
comnientateur d'Euclide écrit : « Mais il faut considcrer que la propriété 
Metro produile de maniére á atloindre l'infini n'est pas uno idiosyncrasie 
propre i toutes les lignes; ni, cortes, á la ligne du ccrcle, ni á celle de la 
cissoide. ni d'une maniére genérale, aux lignes que l’on peut ligurer graphiquo- 
mont. ni de plus á colles qu'il ost impossible do roprcscnlor par uno figuro : 
C.ÜTE ¿)co; raí; 'r/r.p.iToYpx-o juíi; i'i >’ oCoi -raí; pi) Tioto-j'Tcnc <s/f¡\in ; en efifet, 1‘bélice 
i simple courbure f, uo-ióa-roopo; ¿h-, ne peut se prolongar jusqu’i l’infini (caí- 
elle tient son ordonnance dans 1’intervalle de deux pointsi; ni i aucuno dos 
lignes qui sont engendróos de celte maniére • (187 1 . 

S'il est impossible de comprendre comment l’roclus a pu ecrire que la 
cissoide ne se dóveloppe pas jusqu'ñ l'infini, alors que cette courbe est asym- 
plotiquo, á moins que les Anciens naiont consideré coito courbe uniquement 
dans ses partios qui sont inscritos dans le cercle gónéraleur, il est exact que 
la spirale asymptotique á un cercle est uno courbe finie, par opposilion á la 
spirale dont le rayón pelaire croit au dolá de toute limite, alors que l'hclice á 
simple courbure de Proclus, la spirale (plano) asymptotiquc, se trouve, en 
efiet, tout entiére développée entre deux poiuts, qui sont le centre ot l’uii des 
points do la circonférence de son cercle asymptotiquc, sur un de ses rayons. 

C’est en vain que l’on scruterait les tormos de ce passage pour y trouver ce 
qu'on y prétend voir. la preuve que Platón a emprunté aux Égyptiens la 
théorie des sections coniques, dont il n'est point du tout question dans ces 
lignes, puisque la cissoide est du troisiéme degró. Proclus, par « lignes dont 
la figure peut se dessiner », opposées á cellos pour lesquelles l'opération n'est 
pas possible, n’entond point parler de la représentation grapliique d'une cqua- 
tion. ce qui reléve exclusivement des procedes de la géométrie analytiijue, 
telle que nous 'la concevons. sous une forme que los Grecs ne connaissaient 
pas. 

II no peut ótre question de voir dans la distinction de Proclus une discrimi- 
nation entre les courbes représentées par une fonction résoluble par rapporl 
á l’une de ses variables, et celles pour lesquelles toute résolution de ce gonre 
est impossible, ce qui n'empéche que les procédés de la Géométrie analytique ne 
permettent de construiré graphiquement la courbe do toutes les équations. II ne 
faut point s'imaginer d'ailleurs que les Anciens n’aient ou aucune notion de la 
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représentation des courbfjs par des équations; les Orees n’eurpnt pas l’idea de 
xnbstitueraux coelfieients numérii|iies les coeflicienls indéterminés, pourobtenir 
iles formules peñérales, bien qii’Aristote ait imaginé de désigner par des letlres 
eertains concepta. certaincs inconnues, ce en quui il íu,t partiellement imité,' 
eonime on le voit par la nnbdion de Ibuplinnte. laquelle. manifextement, ropro-3 
duit cello des aritlnneticiens antérieurs. sans qu'aiicun d'eux ait en l’idée 
d'appliipier eette nolation aux coeflieicnts des inconnues, et de le.- représenter 
par des siglos. iripEiov, de maniere á olitenir des formules genérales; niais il est 
impossible qu’ils no se soient pas apeivus que les équations représentent des 
courbes, que la forme d'une courbe dépend de la valeur des parámetros de son 
équation, que toute courbe peni étre íigurée sous la forme d'une équation: c'est 
en pffet sous la forme .1 a x Ah= m- que Ménechme. au témoignage d’Entocius 
f Eulocii Vvnmienlniiuni tu Arcéimedis lié. pr. da xphaera el cylindrn, érl. 
Ili'iberg, pages IB, W'i. donne l’éqiialinn de riiyperholo rapportée á ses asym- 
Iitotes. laquelleest rigoureusement identique á celle de l’Analyse moderne, .ry = 
■o -, á cela prés que les coordonnées d'un point de l'hyperbole sont exprimées 
par la lonpueur numéríque des distancia de ce point aux asymptntes. au lieu 
(fútre represenlees par les siglos j et y; et les (¡rees savaient égalemcnt 
discuter, dans un sysléme de coordonnées cartésiennes, la forme des coniques 
rupportées á Ieur diamétre et á la tangente au sominet, sous des esperes qui 
se transposent en notreexpression y- = Jp. c + n.r-, ou á leur diamétre et á leur 
ilireetrice. sous une forme tres voisine. y' 1 = Ipr -f- (Apollonius. J, 

11-13; F’appus, th. 213, pr. 23ñ. th. 22 S, pr. 23Sl: litáis loute la f¡éomé.tria 
analvtique pourrait. s'écrire de eette maniere, á laseule condition de considere! 
.1 a et .16 coinine di'S variables, sous une forme qui serán plus compliquée que 
la noialion cartosienne, mais qui ne génerait m fien les opératlons, sans qti’il 
suit necessaire, pour les spécialistes, d’insister sur ce point. 

loutelois. il est évident que les géométres grecs n’onl pas connu. sans 
pouvoir les ligurer, les courbes dont réquation n'est pas résoluble par rapporl 
á l’une de letlivs variables, re qui est le cas le plus general pour les équations 
¡i eoeflirients littéraux, caree conce]it a dépassé leurs moyens; s’ils ont pnussé 
a rextréme I’esprit analytique, córame le niontrenl les exposés de leurs 
lliéorémes, qui ne peuvent avoir Oté inuivés uniqucmcnl par la métliodej 
syntlietique. iK n'onl pas connu l’Analyse. 

Sans dnute, ces expressions de ligues que fon peut, on que l'on ne pculJ 
ligurer graphiquement, dOsignent-elles des conslruetinns géometriqites, par le 
moyen de la drnite etilo ccrcle. c’esl-á-diri* avec la régle et le compás, ou par 
■ les procedes plus compliques, par pnints méme. car les Ib-lleues, s'ils u’en 
usaienl guére. connaissaient parlaitement eette methode, et construisaient de 
eette maniere les courbes qu'ils nommaii'iit qiiadratrices. ("est un l'ait cerlain, 
eoiinne on le voit par le connnentaire de l'roclus. que les I ¡rees se sont 
préoccupés de eette construction graphiqur, á l'aiile de lignes et de eercles, et 
de lignes beaueoup plus com]diquées, la cissoide, la concboide. la spiialcj 
l'liélice irArcliiméde, par laquelle eertains gcométres resolvaient le probléme 
de la triseetion de l’angle droit snivaut une raisou donm'-e tpage ¿72); ils 
u'avaient d'ailleurs pas d'autrc méthode que le tñtonnemcut pour savoir s’ils 
pouvaient construiré une courbe au moyen de la régle el du compás : l'Analyse 
permet de le détermiuer immédiaiement. par levanten de Irquation de la 
courbe á construiré, laquelle, si clip aboulit á des expressions irrationradies ou 
irreductibles á des rarlieaux du seeond (legré, établit que le probléme ne 
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peut sr résoudre par des ligues dcoitos el des cercles. Ce serait á une cons- 
truction de cíe genre i|ue penserait Proclus; mais alors, Pon ne voit pas ipielle 
dilTi-rence essentielle d'espéce ce geoniétre etablit su i van t que Les courbes p.tsscnt 
ou non par fililiuí. puisque, au poinl de vue de la conslruetion grapliique, 
fon sail parfaileinent representer, par des moyens mecaniques tres simples, 
ou par poinls. la parabole. Pbypnrbole, et iPautres courbes, qui passent par 
l'inlini.au moins dans leurs partió- voisines de l'origine. aussi bien que lVIlipse, 
■ [ui est une courbe fermée. 

II est dilíicile d'admottre que t’roclus. parlant des lignes passani par Piniini. 
que l'on ne peut representer graphiqucun-nt. ait songé á la parabole ou á 
l’livperbole, ou aux autres courbes asyinptotiques, dont on ne peut evideninieut 
conduirc le ilessin grapliiquc jusqu’á des distances ¡ndelinics, puisque les 
partios que Pon en peut représen ter. dans la \ ii-imte de leurs axes, ou de leur 
«rigiue, suivant les cas. sul'lit largement aux beso iris de la géométrie el de 
-es applications pratiques. 

ti'oú il semble qu'il f.iille cberclier dans une autre diroclion. et adim-ltre 
.pie I’roclus. repélant la dontriñe de (iúminus. a entendu parler des courbes 
gauches, des courbes á double courbure, qui limiten! Pinterscction de diuix 
surfaces, en particulier des surlaces coniqucs et de révolulion. les quadriques, 
lesquelles courbes sont representóos par un systéme de deux équations simul¬ 
tanees f (.r, y. z). /’ l.r, y, : , dout cliacune figure Pune des surlaces. surcliac'une 
desquelles est sitiase la courbe gauche, qui. en fait, est leur interscction. Ces 
courbes, que connaissaicnt cerlaineiuent les Anciens, puisque I’roclus oppose 
Pliélice á simple courbure iLmiaifozoz, qui est la spirale asymptotique plañe, á 
l'bélice cylindrique, ne peuvent étre reprcsentóes que par les procedes de la 
Géométrie descriptivo; encore ne donnent-ils pas la figúrenteme de la courbe, 
ce qui est impossible, mais bien celles de leurs projcctions sur duux plan*. 

Du fait que I’roclus et ses devanciers ne connaissaient manil'estcment pas la 
représontalion des surfaces par les équations, il ne s’ensuit nullement qu’ils 
n'aient pas connu les courbes gauches, dont la liguration est d'un ordre iulini- 
ment plus abstrait et beaucouji plus diflicile que celle d'une courbe plañe 
quelconque; la représentation erapbique d'une telle courbe est, á priori, bien 
au-dessus des idees et das moyens des geométres de PAntiquité, car, aujourd'bni 
■nenie, nous ne sonimes pas beaucoup plus a\anees sur ce pnint, le probléme 
supposant des opérations dans Pespace bien plus complexos que celles qui 
concernent les courbes planes; le seul fait que I’roclus, repetanl la doctrine de 
ciéminus, distingue forinellement l'hclice á simple courbure de l'bélice qui 
s'engendre par l'enroulenient d'une droite á la suríace d'un cylindre. suffirait ¿ 
ctablir que les geométres grecs s'étaient eleves jusqu'au concepl des courbes 
gauches, et c'est egalemcnt ce que démontre cettc circonstance que le dome du 
l’anthcon. á Rorae, lequ. l, vraisemblablement, fut construit par des architectes 
grecs, est equilibré sur les surlaces gauches des liuit nichos qui s.'-parent les 
liuit piliers du temple octostjle ríe l'Hellénisnie les 1‘cinlures des Uanuscrils 
orieniaux de la fíihlinlhéqne naliontile, pagos -b, 2u2l, dans la technique du pro¬ 
cede que les constructeurs modernes nominent arriére-voussure. Si les Anciens 
n'ont vraisemblablement pas praiiqué la Géométrie descripüve, sous la forme 
que lui donna Monge, il n'en reste pas moins evident qu’ils ont connu son 
principe essenliel, qui est de representer sur un plan les emites a trois dimen- 
sions, pourvu qu'elles snient rigoureusement el geometriquoinent deliuies; Siins 
quoi. ils eusseul eté ineapables d'élever les tliolu' sur culonue- de belphes ou 
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di' Sicyone, encore bien moins deqnilibrcr nn dome sur des surfaces gauches, 
Ja construction en blocage du I’anlliéon de Roine étant l'aboutissement d’une 
technique de pierre, qu’elle suppose impérieusement. laquellc est impossible 
sans des procédús de représcntation graphique identiques aux nutres; mais 
quelle qu’alt été leur virtuosité sur ce point, ils se lieurtérent aux memos 
diflicultés que les géométres inodernes. 

("est en vain que l’on s’obstinerait á chercher dans ces quelques pilcases de 
l'roclus lesouvenir, ou la preuve, de l’origineégyptienne déla théorie dessections 
coniques: rroclus, dans son commentaire, cite bien des traites sur les courbes, 
le célebre traite des coniques d'Apollonius de Perga, celui de Nicomédc sur 
Ies concho'ides, celui de l’ersée sur les spirales, les traites d’IIippias et de 
Nicomédc sur les quadratriees ém tüiv TETpGcYomtJouocTiv, qui servaientá la trisec- 
tion de l’angle droit ('272, 3ó6); mais ces ouvrages sont tres postérieurs á 
l’laton, ils appartiennent á une évolution de la doctrine géométrique qui se 
produisit cxclusivement dans l'esprit gree, d’oú l’on nc saurait rien inférer 
de l'état de la connaissance de la théorie des courbes du second degré au 
iv" siécle. 

Si I on tient á admettre que l'enseignement de Platón reproduit exactement 
la doctrine que luiauraient apprise les prétres égyptieus, ilen l'aut conclure que 
les hiérogrammates ne distinguaient pas formellement les sections coniques, 
courbes du second degré, des courbes de degrés supérieurs. » Platón, dit-il, 
ayant consideré les dcux formes les plus simples et les plus élémentaires de la 
ligue, reconnut la ligue droite et la ligue circulaire lie cercle), et il posa conime 
postulatum que toutes les autres naissent du mélauge de ces deux l'ormes, 
telle riiélicoido (il est parlé ici des lignes planes qui recoivent leur forme de 
l'eiiroulement. autour des solides), tels les divers aspeets de lignes courbes qui 
sont produites par la section des corps solides ■■ (103), et c’est dans ce méme 
sensque Parménide a éerit que toute tigure géométrique est droite, circulaire, 
ou mixte... i) e06ú eivai WEpepepé; í] pnmov (117). 

C'est un fait évident que l'hélicoide, l’hélice cylindrique, se forme de l’eiiroule- 
ment d’une droite á la surl'ace d’un cylindrc sous un angle constant. ou, si l’on 
veut, du mouvemcnt de translation verticale d'un point qui tourne autour d’un 
centre, ce qui est en ellfet la conjonction d’une ligne et d’un cercle; que 
l’ellipse nait du cercle, en raccourcissant les ordonnées par rapportaux abscisses, 
dans le rapport des axes, ce qui est en somme un mouvement rectiligne, 
qu'un pared sentiment se manifestó egalement pour la parabole et pour 
rhvperlxile. lesquelles, córame l’ellipse, iieuvent étre considérées comme des 
projcctions du cercle sur uu plan, sous certaines inclinaisons, qui sont en 
somme des direclions rectilignes, comme des transformées, comino des porspec- 
tives du cercle. .Alais il ne convient pas de recherrher plus longtemps la vérile 
analytique de cette délinition. laquelle ne correspond évidemment point á ce ] 
concept que l’équation générale du second degré contient les coniques, laura 
axes, leurs asymptotes et leurs tangentes; il n’y l'aut voir autre chosc qu’uu 
sentiinent, qu'unc sensation, laquelle présente une certaine réalité au point 
de vue graphique. puisque l’ellipse, la parabole, l’hyperbole. se tracen! de I 
la conjonction d’un mouvement circulaire et d'un mouvement rectiligne; il 
est évident que les Andas ne se sont jumáis élevés ¿t ce concept de l'Aua- 
lyse que l’étude des courbes d'un degre m contient implicitement cedes de 
t..mes les combes de degré inférieur, les asymptotes, les tangentes, ou que les 
riuq paraboles divergentes donnent par leur projection toutes les eourlies du 
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troisiémc degré. Et l'on voit, par un nutra passage de l'roclus, qu’á une époque 
Lien poslérieure ¡i celle á laquelle vécut Platón, les Groes confondaient dans 
une memo serie des courbes donl la génération est essenticllement dilTérenle, 
di- dogrés dilTérenls, d'aprés un modo de classilication des plus errónos, 
les eoniques, l'hélíce, qui est une couibc á douhlc courburc, une courbe 
)escóndante, et vraisemLlablement les courbes ilu quatriémc degré, qui 
uaisseut de rinlersection des surl'aces eoniques : - A propos des lignes, dit-il. 
les unes sont planes, les mitres solides; les lignes planes sont cellos qui sont 
uniquomeul produilcs dans un indine plan, coiimie la ligne droite; les lignes 
solides, cellos donl la naissance est protoquée d une córtame section de corps 
solides, comino l'liclice cylindrique et les lignes eoniques . (ít'.M). 

Coito déünition est absolument défeclueuse, puisqu’elle rango dans la mónte 
catcgorie les eoniques, losquelte, dans nutro terininologie, sont iles lignes 
planes, puisqu'ellos sont toul entiéres contenues dans le ménie plan, el l’helice 
cylindrique, qui est une courbe á doulde courbure, ce dont les (irecs avaient 
parl'aitement notion. puisqu'ils l’opposont ii l'liélice i plañe) á simple courbure 
¡lovíazpofu;. II est visible que les tccliniciens liellénes ont voulu ex primer 
ce conccpt que la ligne droite se tro me toul enliére á l'intersection de detiv 
plans, alors que les sections eoniques sont produitcs par l’intersection d'un 
plan et d'un cóne circulaire, les antros cnurbes planes á 1'iiitersection d'un 
plan et d’un solide, ou mieux de la surl'aee cnveloppe d'un solide ayant poní- 
liase une courbe liomntlietique, la génér.ilité des courbes naissant de t'intor- 
scction des deas surl'.ices de deux solides; et cela est conforme á ce principe, 
que demontre la Géonictrie analytique á trois diiliensíons, que deu\ surl'.ices 
roprésentées par deux lonctions de degrés ni et » se coupont suivant une 
courbe de degré m n, qui est représentée aiialytiquement, dans l’espace, par le 
systéme des deux équalions des deas surfaces, ladite scction, dans le cas 
parlieulicr de deux plans, qui sont du premier degré, étant representée par uno 
fonction du premier degré, c'est-á-dirc par une ligne droite. II n’en reste pas 
moins ccrtain que cette classifiration dans une méme serie des eoniques. qui 
sont produites par l'intersection du cóne et d'un plan, de l'liélice cj lindrique. 
qui est l'intersection du cilindre á la surl'aee duquel elle s’engendre ct de la 
surface gaucho de l'hélicoíde dont elle est l’aréte de rebroussement. esl la 
preuve tangible que les geometres liellénes ne possedaient des propriétés des 
eoniques qu’une connaissance incompleto: et cela est confirmé par cello 
circonslancc qu'A|iollonius de I'erga. nialgré les progrés qu'il lit taire á la 
lliéorie de ces courbes, ne put jamáis se débarrasser du conccpt de leur 
génératiou k la surface d'un cóne, el qu'il ne sut point les definir par leur 
iiliosyncrasic essentielle d'étre, dans un plan, les lieu\ góométriques des 
points ilunt le rapporl des distantes á un point et á une droite donnés est une 
quanlite constante. 

Du fait que Ies geómetras groes admettaieiit que toute ligne, droite Olí 
courbe, est produite par le mouiement de translalion du point, la logique 
aura i l exige qu’ils nommassent planes, toules les lignes qui naissent de ¡a 
translalion du point dans un méme plan, pour qualificr il'une autro denomina¬ 
ron, solides, par exemple, tontos cclles dont la généralion est produite pal¬ 
le niuuviiment du point dans une serie de plans; ce qu'autorisait parfaitement 
la détinilion de Géniinus : > car tracer une ligne droite de tout point á tout 
point est le corollairc de ces propositions : - la ligne est un mouvement de 
translalion d'un point • et . la limite est un inomemeiit de translalion ídans 
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un) plan sans ancune déelinaison púoiv eivxi toü ar.aeitm tt¡v Ypap|j-r¡v xaí t¿¡v 
eOGdíav G[i.o).iQv xxi áxapÉYxi-trov p-jaiv ls, r i). 

Mais il est visible que, tlans ce passage du commcntaire sur le premier livre, 
Céminus et Proel us, par ce.tte délinition « la ligue est le mouveinent de 
translation d'un point », entendenl que ce mouveinent engendre toutes les 
lignes que nous noramons planes, celles qui naissent dans un plan unique, les 
tangentes á deux élémenls consécutifs de l’une de ces lignes pouvant taire un 
angle quelconque, puisqu'ils reserven! une denominaron spéciale. celle de 
.. dio i te •>, á la ligue qui nait de ce mouveinent de translation, de tclle lacón 
que deux éléinents quelcuni|ues de cetle ligue soient rigoureiiseiiiout dans le 
prolongement l'un de l'aulre, sans taire aucun angle. 

Dolí IVm ue saurait conclure toutefois que, dans d’autres livrrs de la Géo- 
uiétrie, les Auciens ne considéraient pas ce muuvenieut de translation pfiñt; du 
point comino donnant naissanre au\ lignes dont les eléineuts sont sitúes dans 
des plans consécutifs. telles l’liélice ex liudrique, qui nait de l'enroulenient d'une 
droite sur un cylindre, ou tente autre courbe de cette nature, celles. par 
exeniple, qui limitent rinlersection d'un cóne et d’un cylindre. 

L'on ne saurait d'ailleurs adinettre que les Auciens aient etabli une disiinclion 
d'espéce entre la génératien de la ligne plañe (droite dans mitre teruiinelogie) 
i-l de la ligne solide (courbe.], de ce fa.it qu’il tutu fallall deux poslulata pour 
établir « que l'on M, di' tout point á tout point, menor une ligue droite. 
et tracer une droite finia d’une inaiiiére continué en direetiou rigoureuseiiient 
rectiligne », ot nu troisiéme pour affiriuer « que l'on pout, di- tout centre. avi'C 
un rayón douné. decrire un cerrle »; il est évidem que les gé.oinélres grecs se 
reiidaiiuit parl'aiteiueut coinpte que la droite et le enríe naissent dans un plan 
di- la ménie maniere, inais que le niouvement de translation qui produit le 
córele su bit á ehaque instant de sa course une déclinaison constante, de ménie 
que lasiiir.de, l'liélice inonostropln'. est produite par un niouvement identique, 
auquel xient s’ajouter un mouvemnit de translation rectiligne qui éloigne 
ledit point du centre de rotation du rayón pelaire, ce qui explique cette opinión 
de Platón que toldes les eaurbes naissent du synrivtisiue du cerele et de la 
droite: il est évident que. dans ee passage, itípipepcc est synonyiue de x-jx/.o;, car 
ce serait une absiirdité, tout au nioins une ]i.-tit.ion de principe, di- dire qu'iino 
courbe quelconque est formée d'une courbe initiale synerétiséo avoe une <lroile, 
cette courbe initiale étaut elle-méme, en tant qu'elle est une courbe, di-pai¬ 
la délinition idatonicienne, -compasé? d'un élement courbe, inélange, suivaiil 
certaines modalites, avec un élement rectiligne. 

Et eette tliéorie ne laisse pas d'étre einbarrassante, puisque les géoniétres grecs 
ri-proclient á Platón d'avoir confondu ■■ surface • et ■ plan le plan ■■ 
notant qii’un aspect de la - surface : dans son conmientaire de la 7' pro- 
piisilion du premier livre d’Euclide : éhíxeoo; é.-tipívEia eotiv iiti; ¿5 fam tai; éw’ 
éx-jxr,; esOeíxl; xeítoci le plan est une surface telle qu’elle s’étend égalemenl 
Sons les lignes droites tracées sur alie ■•, Prorlus écrit : ■ (."est ainsi que le divin 
Platón disait que la géoinctrie des plans est une doctrine toute sprcul.itive 
(c’esl-á-dire que le plan est un coueept san# aucum- réalité concréte], la Siscri- 
minanl de la steii-ométrie, et la lui oiiposant, cummc s'il professait cette 
doctrine qui- la surface est identique au plan, le genial Arislote étant de la 
ménie Opinión. Elidid» el ses diseiples consideren! la surface Comino un geniv, 
le plan, coiiinie un< - espece, de ménie qu'ils regardent comme une aspéen la 
reclitude de la ligne (droite, la ligne pouvant. d'une facón géncrale, étre courbe 
ou droite] - (p. 110 1 . 



LES SOL'nCF.S DE (.' ASTIíO.N'OMIE IIIN'DOl E. 

Test un fait ceii.iin que k gane . surface I.i surface étant, d’aprés la 
definition dos géométrcs groes, uno ctendue qui a uniquement la lonpueur ot 
la largeur (sans l’épaisseur) (lili, comptvnd tontos Ies surfaces planes ou 
rom-bes. dont lo plan esl une catégoric, celle qui posséde la propriéte. si l’on 
trace sur ello une ligne droite, que doux Aléments quolconquos de cette ligno, 
■lioite ou courbo, fassont. i lans icspnce, un angle nul, ce qui esl également vraí 
pour uno ligno droite on courbe. tandU quo denx élomonts consocutifs d’une li<rnc 
traeré sur uno surface rombo font. dans repace, un angle compris entro 0» et 
istr CO quo voul iliro ¿5 fow í ,’ £ ;f JE!atí xeítsi, quil no faut P as 

traduiro comino l a fait Tarlor . a plañe superficies is tliat «liicli is equallj 
situatcd botueen its hounding linos ce qui constituo l’additíon d'un non- 
sons. d un faux-sons. d un eontre-sens. Cette discrimination entre la surface 
I ,lan Pst . du m *- i|nc ordro quo cello q„i a été indiquóe plus haut entre la 
ligno et la droite, ot ello dérive d’clle; la d.-finition euclidiunne du plan traduit 
siifiisainment 1’e.xtréme dif.iculté que l’esprit humain éprouve á détermiucr 
d une facón tangible sos idiosyncrasies: lo concopt du plan cst purement 
ol.jectd: d relevo d- lVxpériunec tactile, on premier liou, de l’expérienco 
visuello, en second: sa délinition osi impossible; sa conception est un fait de 
sentímont: c’cst sur co sontimont. croé par dos faits d’expérience, que nous 
..isons notro géoinetric. laquollo nosl vraio qu’autant que nous supposons 
que nous vivons sur ce quo nous appolons un plan; lo postulatum d’Eudide, 
lo tli'-oroice qui vout quo les trois angfcs d’un triangle valent deux anglos 
ilioiu, nc sont vrais que si nous vivons dans le coneept du plan; ils sont faux, 
si nous nous trtinspnrtons sur mu- splióro. ou sur un paraboloide hvporboliqno • 
sur la splióro, les trois anglos d’un triando valent plus do I8U 0 ; ils valent 
moins sur lo paraboloide liyporboliqno; d’oi. il resulte que notro conception 
do la fieométne ost un cas particulior d’mie Céométrie beaucoup plus «ónérale 
dans laquollo l’on considi-ro lo plan, qui est á l’oripine de nos concepts" comino’ 
la limite vors laquollo tende.it une sphére et un paraboloide hvporboliqno 
tangonts au som.net de ce dernior, le rayón de la sphére et la distance fócale 
ilu paraboloide croissant au dolá de toute limite, suivant le diamétre de la 
sphere, en un point duquel so proiluit la tangcnce des deux surfaces. 

Ce quil convient de reteñir decollo confusión, c’est quo si Platónavait puisc 
1 ossenco de sa doctrino choz los hiérograru.nales, il en faudrait conclure qu’au 
v« siecle, los savants égyptions nc s etaient pas eleves á la distinction fonda- 
mentale de la surface et du plan, et qu’ils ne pouvaient considérer une 
courbe sous d’autres espéccs que cellos de la section d’un corps solide, ce qui 
constitue uno confusión fácheuse, et d’espril nettement anti géométrique, entre 
“ soll(le et la surface qui le limito; encore est-il plus quo vraisemblable que los 
savants égyptions n’étaient pas arrivés au stade oii fut Platón, lequel. tres 
certainemont, ne leur emprunta pas la tliéorie dos coniques, qu’ils ne possé- 
daient pas plus qu’il ne la connaissait, ce qui ne pouvait s’accorder avec 
une conception aussi déreclueuse de la naturc dos lignos courbes. 

La lectura du commentaire de Proclus no fait quo confirmar cetteinipression 
que les (irecs ont coin.noncé par coordonner la masse de définitinns do 
postúlala, d’axiomes, d’ol.servations de toul gonre, qu’ils ont re C uo de l’antique 
Lgypte. et qu’ils se sont atlacliés á recherchor les raisons secretos dos vérites 
geométriques, c’est-á-dire á les démonlrer. 

S il est possiblo que Chalés, lo premier qui ait otaldi que le cercle est divisé 
en doux partios égales par son diainéir.M ir,;,, ait rappnrté ce tliéoréme d’Kgypto, 
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quoique lien n'e invehe d'admettrc iiu’il ait démontré la vérité d'un fait 
consideré aux liords du Xil coinme une évidence. Proelus a li'iiu á nous 
apprendre que le théoréme suivant lequel, quand deux droites se coupent, les 
ringles opposés par le sominet snnt égaux. fut p*¡Sé par Thalés, et seiilement 
démontré par Burlóle (599 1 ; si l’on veut admettre que Thalés avait rapporlé 
cette observalion de la terre des Pyramides. il n’en reste pas muins certain 
que les Égyptiens n'avaient pas donné de démonstration du théoréme, qu'ils 
n'avaienl pas reconnu les causi's de re fait. ni sa signilication postérieure, ce 
<Iui fut lapanage du génic hellénique. toutes circonstances qui portent á penser 
qu’il en fut de ineme pour le théoréme du rerele et du diámetro. 

t"est de méme qu’Eudéinc attrihue á Oinopidés la resolutiou, par un dessin 
graphique savant. du próldeme cousistant, étant donuée une ligne ilroite. á 
construiré en Tun de ses poinls un angle égal á un ¡ingle donné. dont les cotes 
soient des lignes droites (3:¡:>); la résolution du proldéme est due á Oinopidés; 
Euelide ajouta á son énoncé cette cruidition, que les céités de Tangió soient des 
lignes droites, et non curvilignes, ■■ avec raison, dit Proelus, parce qu'il est 
itnpossihle de construiré sur une droitc un angle égal á n'importe quel angle ; 
il a été demontre qu'il y a seulement deux angles curvilignes qui soient égnux 
a iles angles reetilignes. les angles d'une figure de lunule, Iesquels. coinme cela 
a éte prouvé, sont égaux á cliaeun des angles reetilignes 

Le pi ohléme qui consiste á repórter un angle donné sur un point quelconque 
d'une droite est l'un de ceux qui se posent le plus fréquemnient dans la 
eonstruetion des édilices; il en faut conelure que les sujets des Pharaons, á la 
lili ¡le leur Enipire, ne savaient pas le résoudre autreinent que par des inojens 
empiriques, qui sont bien conuus, ce qui tend á taire croire que Diogéne 
I.aérce ct Plutarque ne se sont pas trompé» en aílirinant que Thalés fut le 
premier qui sut caleuler la hauteur de la pi rámide par des procédés géomé- 
triques, et qu'ils n'ont point rapporté une légende sans fondement scientitique. 

C'est dans le méme sens qu'il faut entendre cette affirmution d'Eudéme, 
attrihuant á Thalés, qui s’en servait pour caleuler la dislance de deux navires 
sur la 111 er. le théoréme : deux triangles ayant deux angles et uu cñté égaux, 
que ce cote soit adjacent aux angles égaux, ou qu'il soit snus-tendu par l'un, 
d'eux. ont les autres cütés et le troisiéme angle respectivement égaux (317. 
:¡5á); si les ÉgypthiBS avaimt pu démonirer ce fait d’expérienee, dont l'appli. 
catión était vraisemblahlomont cómanle dans leur marine de guerre. ils n’eus- 
si-iit pas été cnibarrassés d'établir l'égalité des angles opposés par le sominet, 
ce que Thalés ne put taire, et dont il laissa la gloire á Euelide. 

II faut prendre gar.le. coinme nous l'apprend Proelus (213), qu’llippocrate de 
Eli ios ( lito av. J.-l'.), le premier, inventa l'iuduction géométrique. dont 1 ;m 
méthode.avant lui. était complétement inconnue : - quand (les anciensgéoniétri s) 
ehen haient á résoudre le proldéme de la duplication du cube, ils transfor- 
maient le problénie en un autre, qui était en relation immédiate avec lui, 
ja découverle des deux moyennes proiiortionnelles, et ils cherchaieiit cette 
uouvelle solution. á savoir comment trouver deux moyennes proportionnelles 
qui fussent dans le rapport de deux droites données. On dit que le premier 
qui opera la résolution (la quadrature) des figures incomniensurahles fut llippo- 
crate de Cilios, qui tit la quadrature de la lunule, et qui fut assez lieureux pour 
taire beaucoup d'autres découvertes dans la science géomélriquc, au su jet des 
figures, k moins que cc ne soit un autre personnage que lui... eío» ¿ícjiEp xal 
: jj Staixsi A«jtí$? 7 'ej * 1>íyj \ízxihzaaa xr,v Cívriiiv ti; alio. ¿ tc/jto ínzxai 



LES SOFRCES DE L'aSTROXOMIE IIIXDOUE. 


ti~ 

ir.v EÜpr.oiv tcüv ovo (lÉocav, x*i to Imism Éír.xo-jv, ítcS; ái ovo oo6eiotóv eoOeímv ovo 
\i¿m ává).OYOv E'jp-6$:Ev. llpüTOv í¿ paoi 7¿>v inopov|i‘Vu>v oi3Ypaui|i>TO>v rijv 
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itoV/.i xxtí y^F- 7 "- 12 '' eúpev e vyv^; 7t£pi 7Í oia-)piji(ia7a eíceo ti; dilo; yzvóuevo; 

C’est un fait visible que la Science égyptienne était dcmeurée á un slade tris 
inférieur, comme celle des euipires de Chaldee, qui correspotul.iit exactemcnt 
aux besoins restreints d’uno arcliitecture presque entiérement composée de 
lignos droites: la geométrie trait.iíl de qucstions elémenlaires, des propriélés 
des triangles, des rectáñele-;, des trapézes. du tronc de pyraniide; leur tliéorie 
des triangles n'allait jias au déla de la déinonstration. ou plutút de la verifica- 
timi experiméntale matérielle, de leurs proprietes élémentaires, par transpon 
et par repon: les Égyptiens connaissaient les idiosynerasies des triangles 
rectangles donl les cútés élaienl exprimís iiiiiílériqiioiiieiit, ce que Thalés. 
ou un autre géoniétre. développa, si les Crees ne l’avaient point déja trouvé par 
leurs moyens; car il est bien peu rraisemblable que les Hellénes aienl emprunte 
aux Égyptiens la tliéorie genérale du triangle rectítngle. á une époque á 
laquelle leurs constructions, leurs temples doriques á frentón triangulaire en 
parliculier. démonlrent péreuiptoireinent qu'ils ne ]iouraicnl pas, depuis long- 
temps, ne p.is connaitrc les propriétés essenlielles des triangles: les connaissanees 
des Égyptiens leur permettaient de caleuler. au uioins approximativement, 
les surfaces des cúlés des pyramides et des inonuments de la vallée du Nil, 
■lu’ils ne snvaient pas cuber, puisqu'il fallut attendre Eudoxe (•{• vers 3óü a\. 
J.-C.l, pour savoir caleuler le volunie de la pyraniide et du eóne; leurs opérations 
aritlirnétiques consistaient en tátonnements ridiculos, en une pratique encore plus 
rudimentaire que celle du boulier des liusses. si bien que l’inxention par 
Pythagore de la table de multiplication constitua un progrés immense: ils nc 

connaissaient. á parí .7 et j-- que les fractions dont le numérateur est l’unité, 
si bien qu’ils ecrivaient t sous la forme i + i 4 . r, alors que les Sunié- 

riens connaissaient les fractions dont le numérateur est un nombre supérieur 
á 1 ; les Égyptiens léguérent cette nntatiim insuffisante á l'empire grec, 
qui s’en servit. malgré son inrouiiiiodite, jusqu a la chute de Ryzance, tout au 
moins jusqu’au comniencement du \n° siécle, ainsi que l'usagc dans la cons- 
truction de ce que Ies architectos romains notniuérent le triangle égyptien. 
le triangle rectangle dont les cótés sont dans le rapport : 3 : 1 : 5, de telle sorle 
que la somme du carré de ses cútés fasse un carre parfait, 3“ + 4- = 5 2 . 

Ces considérations ne sauraicnt empéclier que les idees et les théories de 
l’Orient n'aienl influí dans une certaine mesure sur la pensée de l'üccident: 
mais il convient de ne pas exagerer l’importance de ces emprunts. qui sont 
rares, et qui ne porlent que sur des points tres secondaires de la doctrine: 
Platón et Aristole sont les deux madres de la pensée occidentale; c’est un 
fait patent que le Christianisme s'est développc dans un milieu neo platón ¡cien: 
Marcile Ficin, au x\- siécle. a parfaitement vu que les idees pliilosopliiques 
ilu Christianisme sont núes de la pensée des neo-platonieiens; ce fut de rnéme 
que rislani naissant lit sienne la doctrine d'Aristote, et qu’un peu plus tard. 
les Mystiques arabos et les Soufts persans, qui sont des hétérodoxes, s'enthou- 
siasmérent pour la complexité plolinienne. qu'ils tradui--irent et qu’ils 
coinpliquérent; l'on u’eu saurait inferer, comme l’a fait E. Ilavet. que le 
Christianisme est sorti de l’évolution du Pltitonisrilé. pas plus qu'on nc saurait 
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raísonnabN|i*ttt prétendre que i’lsla» <J« Mohammad est né au Yemen. de la 
pensée de platón nu de celle d’Aristole. 

J’ui mofliré dans celle lievne ( PEMi) cominent le Ftouddbisme aréagi sur 
l’lslam, et comment les dogmes essentiels de la doclrine soufte se sont formes 
d'un syncrétisme des doctrines ehrétiennes et des théories hindoues; j’ajouterai 
ici i|uelques explications, que je crois indispensables, sur certainesexpre&sions 
obscuros de la terminologie des philosophes bouddiiistes et braliinanistes que 
j’ai citées dans ces pagos. 

[Paye 11)3). Apamrga, dans la terminologie philosophique liindoue, exprime 
l’antitliése de l’idée évoquée par svnrgn: svarga est Un ciel périssahle, le 
bonlieur, dnnl la dnrée dépend ilu knrmñ capitalisé. et apavarya exprime le 
eoneept d'une entilé impérissable. sans que Pon puisse le rendre par le 
vocablo par trop maté-riel de ciel. I.e vorbe apa-vrj- signifie ■■ accomplir un 
arte queironque jusqu’á la lin. s'en débarrasser •■. d’oú ttpa-Wtrga est ■■ la lin 
ili'fmitive d'un travail bumain, cérémonie religieuse, étude. ou tout autre 
ellbrt »: au point de vue pbilo.snpbique. apa-rarga signifie (|ue Ton est parvenú 
au point terminal, au delá duquel tout effort est inutile. puisqu'il ne reste 
rien á taire, sans que ce mot contienne aucune délinition de cet Au-delá 
absolu; comme mokshn ■■ délivrance, libération «.nihgrrgasa ■■ ce q u i est tel qti'il 
u'existe rien de meilleur ■•, tifia-varga a un sens purement négatif, conime 
nirvihpt. suívant les tendauces nihilistesde la philnsopliie himloue. Tuutes les 
pbilosopliies enseignent ipie Tapa-varga est le but supremo, mais chaqué eróle 
finí ripíete suivant les inodalités de sesconcepts particuliers, comme un nirnina, 
pnur les sectateurs de Hotaina, comme un rivrl,a, la faculté de discriminar la 
réalité de l'illusion, dans l’école sámkhya, comme le retour á Viilmnn unique 
ftl primordial; c'est uniquement la rime qui a fait choisir, depuis li) Mailrga- 
/lanisliiid, svarga et apa-ivirgn, comme representant, srarga, les rieux, depuis 
le ciel d'Indra jusqu’aux Brahmalokas supérieurs. apa-varga , l Au-delá absolu. 

I'ngr t)2), Le Bouddba n’a dit nulle part ce qu’il entend par Nirvana; le 
Nirvana, d'aprés BurttArlf, est l'anéantissement du principe pensant; les Boud- 
ilbistes cliinois disi-nt qu'il consiste dans l'arrét de toute pensée, dans la sup- 
pression tle toute volition, á entrer dans le Néant, en forran t nianifestement 
l'intention du eoneept bindou; mais 011 peut encore mieux le délinir par 
l'évanouissement d'une ligue iniléliuie, sans dimensión*, dans le vide de 
l'espace; d’aprés la tloctriue enseignée par le lMktmat4ra. le nirnina est le 
" milieu » de l'existence de la vacuité de toute nature. le ■■ milieu ” dont 
I’iiliosyncrasie est ia vacuité absolue; il ne peut se definir par les roncepts 
bitmaíns d'éternité, de non-éternilé, d'existence, de nun-existence: il n’est pas 
étiTtiel, en ce sens qu'il ne posséde point d’attributs qui tul appartiennent en 
propre. et qui le délinissent. ou qui luí soient communs avec d'autres cntités; 
il ii’est point discoutinu, par ce fait que tous les arras. passés, ]irésents, futurs, 
le comprenuent cliacun individuellement ; il n'est pas le Néant, puisque les 
testes liiudous parlent de 1’ « élément ■>, du ■■ milieu ■ du Nirvana, et qu'un 

milieu ». úneme impondérable, comme l'étlier. ne saurait étre le Néant; il n’est 
pas la destruction, il n’est pas la mort. car s'il était la mort, aprés lui, recom- 
meucerait la chaine in létiuie des existeuces, le saSisara; il n'est pas la destruc- 
lion d’une eutité, puisque l'anéantissoment, la destruction. supposent l’existence 
d’un complexo; d'ailleurs, puisque la non-existence avidyamánam et le non- 
s.iváir (lei.b/ú sont identiqnes. il en faut conelure á l’identitr de l’existence et 
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de l;i Science. le non-savoir avidyá etanl la ríflexión du Neant, comme uiñya. 
rillusion. cst la réllexion de Pesistcnce; le Bombilla, • qui a romniscience ■, 
pnssédc, de ec lail, l'lalégrale de l’exislencc: par suilc, le nirviinn, oii il entre, 
aprcs sa vie terrestre, ne peal étre le Néant. puisque, comnie le dil la fíhaga- 
vndyila. il n’y a poiat d’existence pour le non-réel, pas plus que de non- 
existenee pour le réel. 

Le Uouddha a comparé le Nirvana á Pépuiseinenl d'une lampe qui setoint á 
Paube. aprés avoir brillé tóate la nuil, el il n'y a point de doute qu'il n'ail 
empruate cctte théorie nihiliste aux Brahmanes : ■ il demeurait proclie du 
nirvana, comme la flamme d’une lampe a l’aurorc • dsidásanna nirvdnah pra- 
diparlrhir iva ushashi, dit le ¡iayhuwamsa (l*ji, 1 ), dont le conimentaire 
ajoute : pakshé nirvdnañí ndrah - pour le sens, nirvana, c’cst la mort mais 
cettc mort de la lampe qui s'éteint, ou peut-étre, dont la flaiame se confond 
avec la clarlé étincelaate du jour, n'implique pas que du néaut, de la dispari- 
tion de sa matiére, oa doíve conelare á l'existence du Xéant comme entile 
métaphysique. ce qui cst coatraire au Brahmanisme, en méme temps qu au 
Boaddliisme, qui lui a empruaté ses tliéories; c’est en ce sens que le Saddhar- 
mapundarika dit en parlaat de Sakyamouni : • jusqu’á ce que Yipacyin (le 
Bouddhai, arrivé au terme de la perfection absolue, ayanl accompli la totalité 
des devoirs qui incombent á un bouddha. comme un feu dont la matiére est 
consumen, ful entiérnment anéanti dans le ■ -milieu - du Nirvana. dans lequnl 
no subsiste plus aucune trace d'ipséilé i tpadhi • : ydvad i'iparyi samyaksam- 
huddhnh sakalahuddhakdryam krtvá indhanakshayód ivñynir nirupadhifcshc 
nirvflnadhnlau parinirvrtah, et que le I adjratchhedika écrit : - je dois toas les 
transporten, dépouillés de toul concept d'ipséité, dans • le milieu ■ du Nirvana > 
sarve anupadhireshe nirvinailhatau parinv-vñpayilavyñh. 

L'padhi, queje traduis par ipséilé, dhálu étant le - milieu -,au sens matliéma- 
tique, cst la base, le supporl. le substratum, et correspond également á un 
concept que les Boaddhistes onl empruaté aux Brahmanes: ce mol est synonyme 
de ailhiíhthñna - séjour. domaine adhishlhünam rariram, dans la philosophie 
sáíñkhva, est intermédiaire entre le corps iiamatériel et le rorps matériel; dans 
la Uhaqavadyila fxvai. ÍSI. 1‘ridhftra explique nirupidhika par asaiign 
• iletachement, abnégation ■. et. dans le eomineataire sur Manou (vi, S5, 
Kulluka dil : - par Pacte de contemplen Itrahma, par la destruction du corps 
métaphjsiqae. qui est le vehículo de l’esprit, et qui survit á la mort physique, 
il s’en va vers l'L'aité de Brahma - brahntasákshálkárena aupñdhikaliñgafari- 
randrál brahinanyaikyam galiJitclihnti. Anupádiseshanibbána est done plutüt 
le Nirvftna dans lequel letre se trouve dépnuillé de toat concept que le Nirvana 
ataraxique, comme j'ai traduit page 92: upadhi est l’un des eléments essen- 
tiels de Pindividualité huinaine; il est la soiunic des cinq skandhas, qui 
s'unisscnt. au moment de la naissance. pour former sa personnalité; c’est Pentité 
sur laquclle reposent les attributs iaHilIectuels de Pindixidu, son ipséité; ces 
cinq skandhas sont : 1“ la forme ñipa: 2° la seasation vedanti: 9 o la réaction 
iatellectiiclle samjnú; 4" le concept samskñra; ó" la coanaissance vijññna; le 
premier seul. la forme, est sensible, et appartienl au monde matériel; il prend 
son point (Pappai sur le corps: c’est par les sens de la lorine, du rapa, que 
fútre s'élévo á la perception da monde physique et sensoriel: les qaatre autres 
skandhas n’appartiennent pas au monde sensoriel: ils s'appuienl sur un subs- 
tratum. qui est Pipséité upadhi, de méme que la forme s'appuie sur la matérialité 
du ciirps: c'est par eux que l'étre percoit le miritde non-sensoriel. le monde des 
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intelligibles; ils sont les s^ns da manas, et tas modalités de son action: ce 
substratum de la sensation, de la pensée active, de la faculté de forrner les 
concepts, de la connaissance, est manifesteinent le moi pensant, la conscience. 

En ce sens, Pañt.'liakrama a écrit : « le sopen!hipe sha, ce en quoi il resto 
Vnpadhi,le substratum, est vide des cinq skandhas; Yanupad iresha, ce en quoi 
ne subsiste pas Yupadhi. le stade dans lequel l'ipséité est disparue, c'est le 
vide absolu, le nirvana » sopadla resinan pañcaskandliamálra r.ñnyam. anupadhi- 
resham sarvarányam ninmnaWt: c’est-á-dire que l'abolition des sens de la forme 
tangible et du manas produit le sapad/firesha, tandis que c’est l'abolition du 
manas qui crée Yanupadhiresha : rnais, par * vide absolu il faut entendre 
l'abolition de l'ijisóité, et non de l'áme indépendante des sens, qui exista de 
tout temps, avant l’existence transmigrationnelle bhava, et qui retrouve cettc 
existence priinordiale el essentielle, qui est le nirvana, dans ce nirpáya mérne; 
pas plus que de lacessation du mouvementatomique il ne faut conclureau Xéant 
de la matiére, pas plus qu'on ne peut admeltre lVvanouisseinent de la niatiére 
an zéro absolu. L’état, le stade, auquel les sens de la forme et du manas sout 
abolís, alors que l'ipséité demeure intégrale, explique qu’il puisse se trouver 
des entités divines dans la rógion salís forme oü n’existent plus les skandhas, 
ces dieux n’étant pas dans le Nirvana, et cprouvant des seusalions et des 
impressions essentiellement différentos de celles de 1’humanité. 

{Paye 95). Le cliemin que suit le Tathagata á travers les états » et les 
•• stades - est plus compliqué que je ne Tai indiqué, et les détails qui se lisent 
dans les lit ros hindous montrentqne c'est bien aux dogmes de la foi bouddhique 
que les Soulis ont emprunté la distinction essentielle qu'ils établissefit entre 
I 1 etat » et le - stade «. VAngultaranikaya (tv, lltji reconnait l’existence de 
neuf anupubbavihára états successifs dont la succpssion est fixe », tasquéis se 
subilivisent en quatre dhyánas, quatre aya tanas, et un etat final, ainsi qu’il suit : 

1" L'homme se met «lilis le 1 er dhy ¡na en ecartant le désir huma. 

2" — 5* le raisonnement vitarka et 

l'exercice du jugement 
medra. 

3 o — 3' ratnour prili. 

4” — 4" — la jnuissance suklia et la 

souffrance duhkha. 

5° 11 acquiert ensuitc l’état de ákásñnañcáyatana, «n d’espace indéfini. 

<i° — vmñánaSnáyakma, de connaissance vijñnna 

indéfinie. 

7" ákiñcaññdyalana, de • rien n’existe ■. 

8? nevasaññánasaññá- de ni-conscience sañjñá, 

yedanu ni-non-conscience. 

d'Oit il passe á l'élat de saaiuivcdayitanirodlia, de suspensión de l'activité 

eérébrale sañjñá et de l'ac- 
tivité nerveuse védayita. 

Les mystiques ont. quati* dhyánas conseients (M), puta quatre áyatanm 
|5-S), dont le dernier est, pour le réllexe intellectuel sañjñá, le méme état de 
repos que le quatriéine dhy ó na pour le rétlexe nerveux, la vetlatid « percejition ■. 
qui est le complexe sukha-duhkha - jouissance-souíírance 

t es neuf états sont des snainpallis.oii le monde extérieur ne compte pas, mais 
rinconseiencc proprement dito tfapparftaai qu au dernier, le saññávedayitani- 
e n dlut, lequel est assez semblable á la mort. puisque á la fin de son existence le 
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Bouddlia, au lénioignagc du iíaháparinihhánnsutta, dit : - le> pliénoménes sonl 
périssablcs. n'en doule/ pas un instant -, ce qui ful scs demiéres paroles, aprés 
lesquelles il passa dans le premier dhynna; puis il passa successisemenl par lous 
les etals, dhyánas, ñyatanas, dans l'ordrc I. 2, 3, I, 5, •>, 7, 8, 9. Alors \numla 
dit á Anuruildha : - Le Bienheureux s'est eteinl parinibhula. — Non, répliqua 
Anuruddlia. qui connaissail les signes tangibles des élats mystiques el des 
exorcices dhyániques du Bouddlia, il est au ncuviéme élat. • Alors, le ltien- 
heureux abandonna ce neimeme ¿tal. pour redescendre toute lechelle des 
< "/atañas et des dhyánas, dans l'ordrc inverse, 9, 8, 7. C. 5. I. 3. 2. 1: puis il en 
recommenea l'ascension, en partant du premier dhyána, dans l'ordre I, 2, 3, 4, 
mais il ne la termina pus, el il s'éteignil en sortant du quatriéme étal. le qua- 
Uiéme dhyána, sans pusser au cinqiiiénie élat, qui est le premier t1yala.ua. 

Lalradition regarde l’agonie du Bouddlia conime un tour et un retour parles 
neuf ctats inysliques dans lesquels ¡1 se coinplaisait durant sa lie, el auxqucls 
il ne voulut pas renoneer sans les éprouver une derniére fois; le neuviéinc 
constiluait un etil de léthargie; il trompa tous les disciples, sauf Anuruddlia, 
qui connaissait les seerets de ces élats; il avait cte assez profond pour que 
le Bouddlia ne rentrát |>as dans la vie pliysiquc en s'entretenant avec ses 
lidéles. pour que sa vie, du moment oü il eut prononcé les mots ■ les pliénoménes 
»ont périssables ., se déroulit tout entiére dans les arcanos de sa conscience. 

Si le Parinibbánasutta attribue au Bouddlia la maitrise des neuf élats 
iiiyntiques anupubbavihára, il n'en distingue |ias moins formellenient les 
qiiatre dhyánas, qui forincnt le comuiencement de la série, et les cinq dorniéres 
uiodaliiés, les quatre ñyatanas, et le saññávcdayitanirodha, qui est la résullante 
de ces deux groupes de quatre états mystiques, et qui clól leur série. 

II est visible que les dhyánas. dins la tliéorie bouddhique.sont les - exorcices 
spirituels actifs -,des actes de v dition absolue. qui causent Ies élats mystiques, 
qui créent les ay atañas, lesquels sont les • stades -, ce qui correspond parfaite- 
ment á la significatiou cty mologique de ces termes sanskrits; écarter le desir. 
dans le premier dhyána, c'est bien creer le vide, l’espace indefíni. le neanl. le 
premier ñyalnna; renoneer ü l’action du raisonnemenl et du jugement, dans 
le secoud dhyána, croe la co'nnaissance iudéiinie du deuviéme áyatana, car. si 
Ion lient á parvenir á la eoiinaissance parfaite d'une question ou d'une 
entilé, il importe par-dessus tout de ne point s'attarder á un raisonnemenl et á 
des jugernents qui sont dictes, la plupart du temps, par les opinions que l'on a 
reeues d'autrui. contradicloires, divergente. scolastiques; le reuoncement á 
l'amour. du troisiéme dhyána, aménc fatalemcnt au stade, á l'áyatana, oü - rica 
n'existe plus puisque 1'atnour est le principe de toute existí nce; écarter toute 
sensation, dans le quatrieme dhyána, aboutit fatalement á l'abolition intégrale 
de la conscience, de toute connaissance, de toute perreption. dans le domaine 
de l'intellecl connne dans celui des sens. 

Les Musulmans ont profondéuiont altere la simplicite et la parfaite symetrie 
de rette doctrine, qu'ils ont ronipliqm-c á l'evces, par suite de la confusión 
qu’ils ont commisc entre les stades. les ñyntanas, les > jl--. et les existences, 
au nombre inlini, des existences hhav.i du samsura, el ce non-sens les a tout 
naturellement forcés d'augmenter dans la inéme proportion la quantité des 
ellorts spirituels dhyána qui preparen! les stades de la perfcction áyalana: 
sans compter que cette mulliplicalion des stades les a conduits á faire étroite- 
ment dependre l'un d'eux de l'un des etats. 

J'ai dit dans cet article. pago 18. que les testes chinéis ne parlen! pas d'une 
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conversión totale el absolue au Manichéisme du roí anme des Ouighours, un 
peu avant 763, et qu’il ne faut voir danscettc prétendue inanifestation rol iliense 
qu’une hypotliése purement gratuite : l'on a, en effet, trouvé á Kliotclio un 
pieu sur 1 aquel se lit une inscripción datée de l’an 768, 1 aquel le célebre 
l’édilication d'un temple bouddhique dans cette ville; eet édilice, si l'on 
en croit le rédacteur de I'épigraplie, était le plus graml temple, le plus 
considérable de la ville; elle appelle les bénédictions du Tathagata sur le roi, la 
reine, les notables ( Mémoires ily l'Académie de Berlín, classe pliilulogique, 
ii° 3, 1015): doú il appcrt i|uc la conversión absolue de toute la nation 
ouíglioure au Manichéisme, en 708, est une puré invention. 

{Parje 55). Le syncrétisme gréco-égyptien s’explique d’ailleurs aisément. 
L’influence égyptienne lut tres faible en Créte; elle se réduisit á remprunt de 
quelques formes; l’importance qu’on luí attribue. comme au Labyrinthe, est 
l'écho de la légemle grecque; l’art crétois était d’une inspiration autrement 
précieuse i|ue la teclinique égyptienne; il possédait les caracteristiques essen- 
tielles de l'art classiipie. sous une forme souple et nerveuse; quand les ¡les 
copiérent le modéle oriental, ce fut pour l’idéaliser, pour l'animer d'une vie 
intense, dans la mesure oú les lonicns transformérent la sculplure babylo- 
nienne en celle des Acliéménides; il u’y aucune influonee égyptienne dans les 
nbjets crétois iigurés dans les peintures pharaoniques: les Crétois nnaginérent 
la separation des mots, et. le zéro. L’invasion iloríenne anéantit la civilisation 
myrénienne, qui s'était inspirée du Mineen, sous une forme 1 inl'érieure, ru 
négligeant. la graphie; elleprovoqua une rupture absolue entre le prc-IIellénisme 
et niellénisme; les Doriens apportñrent du Nord une civilisatmn tout nutre 
que celle de la Créte, le Dleu á la place de la Déesse BfiTÓpaptic [cf. Opcc&ógavtloí 
= ■f’ocigctvfju;, de pÉ).T(-[TTfj;)J; leurs eoncepts étaient tout dilférents de ceux des 
Ivifti (les Raftor de la Ltible, comme ’EJ.ihivwp, (ipito-lnátup, devenu, par méta- 
tliése, d'oú Kbereti, et. Kp^T-r,), des Pélasges. dont le nom rklccayó;, 

doublet de IU).»py¿;, en égyplien IVle^i-ti (= Pele(g)sa-ti, avec la réduction de 
//s á s), est devenu diez Ies Juifs, pileguesh, á Argos, sráWaf, pour désigner la 
(courtisane) étrangére, aux robes á volant*. et chcz les Araméens, avec la 
réductiun inverso de gt en </. pélow/ah - (l'étrangen qui sait écrire *, 1'arahe 
l'nllou!/. Les Doriens introduisirent en Ai-liaie le temple dorique, avec son toit 
en double ponte el sa colonnade symétrique, complétcment difl'ereut des formes 
crétoises; ils gardérent seulemenl qualques formes minoennes, le tholos, parce 
qu’il avait été la sépulture des héroe, la basilique á trois nefs du palais de 
Minos, qui devinl la basilique romaine, par son syncrétisme avec la otra 
Psoibxéi ils nc gardérent aucun souvenir de la plastique crctoise, de I’arcbi- 
tectnro inycénioune; ils allércnt cliercher les prototypes de leur sculpture cu 
Égypte et en Assyrie: ils avaicnl si complétemont oublie rérriturc crétoise. 
que, vers 800, ils adoptércnt la graphie des Araméens; la litterature hellénique, 
jusqu’au v° sircle, ne connut ipie la poésie lyrique, qui venait du Nord, et la 
poésie ¿pique, qui était ionienue, á l'exclusion de toute forme en prose. ce qui 
prouve que la civilisatipn, vers Pan 7u0, sortait des liinbes. 

Les Ilcllénes confondirent les raros souvcnirs qui les rattachaient aux Ivifti. 
avec ce qu’ils empruntérent á Memphis, llaUa-Ptali = A;yuht-dí, et á Koorió;, 
prés Thébes; c’est ainsi i|U'ils rattachérent leur histoire á cello de l'Égypte, 
jusqu'au deuxiéme siécle avant J.C., avec Cécrops, qui n'est point un pharaon, 
et qui porte un nom pré-liellénique, peut-étre doublet de K0 x’aü>i}i, comme 
IH/O'Ji, ydpoty, e/o'I 1 , lvjpómyj, Kptoo;, ces derniers issus du semitique ’nmb occi- 
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«Ifiit i-omine 4 v9;üjio;. sk. iir-pa-s = (a)n(th)rú-po t, cninme nr = (ilvr.p, ind.- 
eurnp. ’nr-ot, sk. nar-ax, hell. ó)v(?)p,-¿;. 

O'nii il suit que l¡i civilisatimi grccqno esl ni-e aprés láU). toul enliére dans 
la peusee des Acliéens. qui survécurent au retour des lleraclides, el des 
Doriens, aiilour de quclquos i-ares souvenirs pré-hclléiiiques, et de lVnipnint de 
quclques raros formes a l'Orient. qu'il fanl repórter au compte de la Oróle, 
lout ce que les Hollónos atlríl'iienl á l'Fgyptc dans la légende du pré-IIellenisnie 

E. Biociiet. 



LES FÉTES ET LES SAINTS 

L>E L’ÉGLISE ARMÉMEXNE 


I. Avant-propos. — II. Les snurees manuscrltes. — II'. La question posée. 

I. Avant-propos. 

L'origine du presen 1 travail est une étudtí faite ilepuis 
longtemps sur un su jet mis au eoneours par l'Université de 
Saint-Pótorstoourg pour eneourager les étudiants dans Ies 
reclierclies scientiliques. La tliése étail ainsi Ibrmulée : Lo 
si/nu.rniro unnónion ilans la rédSclMti 'lo Tsoruntz oi'oc 
un ujtorcti h islnr¡i/t/o sur los inn ions rooiioils hatjimjm- 
p/iii/uos. 

II en est surli ce travail qui, presenté au eunemirs, eut l’hon- 
neur d’étre réeompensé piar la inédaille d'or avec engagenient 
d’i-.tre pufilié aux li áis de LUniversité (1). 

Malgré cet accueil llatteur, notre étude ne put paraitre et 
résta dans l'ouült. Derniéreuient imus eúrnes la lionne fortune 
de retrouver a Ruine un ancien manuserit arménien qu'on 
croyait perdu et qui constituait un doeuftiant de grande i rapo r- 
tance. Ce fut pour lious l'occasion ue penser á reprendre 
l’étude qui, n’ayant pas été publiée á ion lieure, paraissait 
déjá vicillie. 

L'auteur du Synaxaire. Grégoire Tserentz, était originaire 
de la ville de Iíhlath, située sur le bord du lar de Van, et 
appartenait á la génération qui eut á relever le pays de ses 
ruines apires la grande dévnstalion tarlare ile Tiniour. L eglise 
inuntra une grande activité, ijréa une écde d’etiules religieuses, 
dont les plus brillants représentants furent le doeteur Jean 

(1) Pour la (bése el la róférencc sur notre travail, voir l'Annuaire oflieiel de 
llniversitc de Saint-p.'tiTsbourg de latinee 1899. 
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d'Orotn et ses deux éléves Grógoirc de Tatliev et Grégoire 
Tsereulz. 

Celui-ci a laissé quelque héritnge littéraire, inais son muere 
principale reste, á juste tilre, le synaxaire. Sepluagénaire, 
riiunible nioine ful assassiné dans son couvent par un Kurdo 
cruel. 

Le synaxaire de Tserent/ a élé impriméen 1 7Q5 íi C onstan- 
tinople et réimprimé de nouveau dans cetteméme villeen 172S. 
ou parut, á son tnur, en 1834 le grand synaxaire. Un coup 
d'oeil sul'lit á révéler la divergence existanl entre cette édition 
et les premieres. * »n se tnjuveen lace de dilíerentes rédactions. 
í’our definir l'ceuvre de Tserentz par rapport á ses devanciers 
il faudrait exaininer la riclie collection des inanuscrits du 
synaxaire. 

La tlicse nous ohligeait h taire en méine ternps l liistoire des 
reeueils hagiographiques qui avaient existe avant le synaxaire. 
("est ce qui nous amona á rerhcreher l’origine du synaxaire 
et s'il n'existait point un prulotype grec connu ou l>ien s'il était 
un produit local, issu des reeueils arméniens? A cet efiet, 
il l'allait étu lier les voluniineux reeueils, surtoutceux c<>nnus 
sous le nom général deáimipími/ip, fr/uirendv' (litléralement : 
discours dioisis . 

Les questions posees n'avaient été que légérement toucliées 
dans la littérature. De mérne eliez les anciens auteurs on 
rencontrait plutót des allusions \agües que des indications 
precises. Une exploration minutieuse devirit done nécessaire 
pour alioutir á des résultats précis. 

L'hagiographie par sa nature étant destinée au Service 
de I'église, il nous semblait naturelde commencernos recherches 
en partant du calendrier ecclésiastique. Les pretniers reeueils 
devraient renl'enner les textes au sujet des fétes et des saints 
adoptes dans I'église armónienne. II fallait ainsi étudier 
préalahlement 1’histoire du calendrier. L'idée, souvent répétée, 
que le calendrier actuel tel qu’il cst remonte aux fondateurs 
de I’église nationale. est erronée. Le calendrier lui-méme 
a suhi levolulion imposée parle leinps. 

Ainsi s'éclaircissait notre tln'ise dans ses lignes principales. 

Les recherches ne tardérent pas á démontrer que le calen- 
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drier actuellenient en usage, dont la plus ancienne copie date 
de Tan 1287, forme un coniposé de tmis calendriers différents 

dils : Uioíiiuljiuíi, lOMlktm , yuji!»j|i(i, hlíuulir et VLniiiiifj^ip, 

hromadir, c’est-á-dire calendriers de fétes, arméniens el 
romains (byzantins). lis existaient jadis séparément et se sonl 
fondus ultérieurement pour n’en formar plus qu'un seul. 

Les trois calendriers <>nt servi de foiulement á tmis recueils 
hagiographiques, dont cliacun a été adopté par son contenu 
dans le ealendrier respectif. 

L'étude de CCS recueils faite, on i)eut passer ñ celle de 
l’origine du synaxaire. 

Pour le otoment nous publions les recherches sur les calen¬ 
driers et les recueils hagiographiques, ainsi rpie la discussion 
tles questinns annexes. concernant l'liisioire et la littérature 
de l’église. L’étude consaerée au synaxaire sera publiéeá parí: 
sur les resultáis on peut. consulter le comple rendo paro dans 
la Itevue de l’Orient Clirétien, 192-1. 

Le présent travail est principalement l'ondé sur les sources 
manuscrites dont nous nous somines servi dans la bibliotliéque 
d’Etchmiadsin et dans celle des PI*. Méchitharistes a Ven i se 
et ;V Vienne. 


II. Les smurces maxuschites. 

N" 1 OíLectiunnaire ancien diez les PP. .Mcchitliaristes de 
Ycnise. ftrand format. écriture uncíale, erkathagir. Memorial 
du restanrateur et reliour postérieur, un certain Zacchée : 

'/'""■t: r'-'L ,u,, |t L / , »''L "H u,l ir u ' q^rP-f » pt™«, t hu Hrh 

mu inriLiii ^ii? |i|i|iiiuinu np *yniuin ijt/ji ij/m Ipttpni^ni 

ViiiiiiiÍi//^ ji ínpnt^nLifíi fc«_ pítAiu^L^ jt 

;to*)UifihnL ijuAi^ij unLpp 4iu|iiiiujliin|iu f nji t«_ íinpnifLtjuiL. t«_ lpuqtÍL~ 
3 «« L /, p.jj,u tbiUbl* /, ipttjtln ifjt /j nu hl^IL itih fluían |»«.j lUyu. 

Lt mu tn^mpijni jilLiuh i^iuíitutju ítoyiiíiíiriL í{n^nih7jl~u upptu- 

, r ,L rT nJn,n,¡l„n(, Xh^.uSp Üu-pl.j, : 

« (íloire ü toi. tout-puissant simakra, ghmerto, o théos, 
thangri, nnm Dieu, Christ, qui m’as l’ait porvenir par ta 
puissanee á réparer ce demi-lectionnaire pourri et (pouvoir) 
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l’oíTrir á ce couvent »1e saint .lean le Précurseur. II ful réparé 
et relié de la inain de Zacrhée, Pan de lere arménienne 1110 
(1670), sous le catlialicat de .lacob de Djoull'a et sous le prieure, 
de ce couvent de (saint) Jean, <lu saint évéque .lean. » 

Les rnots qui précédent 1111 , 1 ,,,» n, A sont le tallare Ihmujhn. 
le grec o llténa et le géorgien ijhmerlh: le mflt simakra m'est 
ineonnu. 

Y 285. Lectiiinnaire ancien, á Yen i se. grand formal, écri- 
ture ronde, holorgir; lcspages,>nl 271 ligues. Quelques feuillels 
manquent. Mémoriaux des possesseurs ultérieurs, donl le plus 
inicien est place aprés les le^ons du lundi de la semaine sainte : 

'/’ujilji luíSjih . . . ,L„p|ilÍ, l'.umui A|,( Ll n^nji,)„L|Jti„i(|> 

ln rt l Lu iSiiftnni^iu 1 Ll /„)’ a 

jutaJJiti.iiti /•jiLjim.íi i^ntutnpu Jt itip^Liuiiij iStjinij ijhLyiup 

ijiiriLpi' Ll quiJtLqLput^n\u phJJLptjnLiii&u \Jipumiut^ iÍL i| Lt Simipmj 
tSLpntj Ll uujttip tpiiu /,/« , ;/)i L Jt uni|i|' tnjil^jiiiii Jijmuitii/j SunnnLpJiu 
Ll yijiíi J1S11 i bpLpn£b Ll Jojiii //uiJiuJttiuJJnihJih Ll Stuinnipjt 
iSoji ii hLpipJtí Ll tuJLL hii^LijLpiij liLpntj Lipup ^Miumiifíj Jt 

u" l it W 1 ' 1 '' n r "i t /■ r'i 1, Ll i l “i L ul ' 1 l i u,, “ t"í“ ’ihr" 

Ll tpfLp SLiptiijh JJnipiLjJJnh Jiih/pif w ^ i\tnnni í\iijj : Íjl \tuuutjuj Jt il 
tmupjt a% tSLp Ll n ¿ tíLp in^pnlpnlph Ll niqputp Ll m f>ny. ijiui/i 
xiilÍiJi Jt ^Ltnuit^tu^u t^pnrju : ÍJi^Ll 11 JJnt Jih yimij «««/; 1= ¡ 

Li iii^ii i||ipu {uitiimuin t : 

//» Lp^tju : 

li'uneautre inain : 6*u / 1 L í „/„,<///•!, ,//•/'/:*< A,„/,,Ly/. 

lljiiM.i nli L^jiijmí ji /j Iiiij, “'ff „» «>/ I¡“il[’ * Lht- : bu í{,p,|,,ií,/,„ 

0,,ip„,/j,i /.,í, Lu I„Í ;(1 l'.iunj L^il.iju ,|I|,II( íi,í, Lu stnijiuíb 11 

L r l ’,T‘ -l'r-i L,i "u Titr 1 ii'hl 1: 

« Cíloircaii l’ére, sans commencement... Par lagrácedo Dieu 
et sa pitié, moi. Talmir. fils de .lean, el roa femnie, Klialhoun 
(dame) Gomadj. filie de Grer. nous avons. de nos gains 
honnétes, adíele ce sainl leclionnaire qui répand sa luiniere 
sur l’univers. pour la niémoire de nous et de nos parents 

;r 
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et l’avons donné en vakouf (1) á la sainte Tikin (Madone), 
en souvenir de Tatour tt de inon pére de Grer, de nía rnére 
Mamakliatlioun et de Kliólok, mere de Tatour. et de tous nos 
défunts. Nous l'avons donné en souvenir á la sainte Tikin, 
pour que cfclui qui desservira cette église et lira dans ce 
livre, qu’il demande á Dieu la rémission da nos pé«diés. D'ioi á 
millo ans, ni nous, ni nos parents, ni Iré re, ni sceur, n’aurons 
de íiiqlamation á faire á l avenir pour ce livre. Kcrit l'an de 
l’ére arménienne 777 — 1: 1JS). Cet. érrit estapprouvé. 

IMoi, Ter Oussam, prétre, lils de Nersés, (suis) témoin. Moi, 
l'emme de Herdavag, ai vendu ce livre au prétre Siméon á 
G(> piéees Manches (argent), que personne ne le conteste. Moi, 
.lean, tisseur, suis témoin: moi, Avag, prétre, suis témoin: 
moi, Jean, prétre, suis témoin; c'est mui qui ai écrit ce lil>ellé. » 

N" s08- Lectionnaire ancien á Etclimiadsin (X o 879 d'aprés 
Ivarenian). Grand format, écriture onciale sur parc.hernin: des 
feuillets manquent au debut, et á la lin. 

V 3. Lectionnaire ancien, diez les 1M\ Alécliitbaristes de 
Yienne. Grand format, écriture onciale; le scribe, Khalslianouin. 
Voir lesdétails dans I»asiiian, Cnlakigue. 

N" 930. Lectionnaire á Venise; écriture ronde, pagos .'>29, 
quelques feuillets restaures au debut et á la lin. Alémorial du 
prétre León, restaurateur du manuscrit en 1539. Le scribe, 
Stépbane. 

N° 1330. Lectionnaire copié en 1230, qui se trouve acluelle- 
ment á Home. Format. 31 x 23. écriture ronde archaíque, á 
deux colonnes de 23 x S cent. Cahiers 33, numérotés m-g 
(1-33), chaqué cahier de 8 feuillets. 11 manque : au l r cahier, 
le premier feuillet: au 11% le buiticme leuillet: au Y% le 
septiéme feuillet; au Y11% le buitiéme feuillet; aprés le 
premier feuillet sont inlerposés quelques nouveaux feuillets en 
parcbemin decriture récente; au \TII% le buitiéme feuillet; 
au \MI% du troisiéme au buitiéme feuillet; au \Y111% le 

1 j Mol arate qui designo une propriété attribuée á une íondation rcligieusp. 
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premier et le deuxiéme leuillet; an Wl , le cinquiéme et 
sixiéme feuillel; et au \\VII e , le septiéme feuillet. 

Les péricopes son t également nuinérotées .u-á¿p 1-17>S>; le 
¡\&'¡ priinitif est corrige par a'Ap 1 1 -"»**• ). 

Le scrjbe esl Grégoire. En l'an 1-7!) ce inanuscrit a été 
olTerl á l'église arménieniife de sai al AhiUlneu ¿i Porugia en 
ltalie. Lo mémorial de Cyriaee et Grégoire Veka'iasscr (le 
martyropliile) sera cité plus Las dans celte étinle. Celui «lu 
scribe Grégoire est conservé dans la copie de Mékliithar, daiée 
du corumencement du xiv* siócle, el il est rédigé dans les 
tenues suivanls : 


'/'iinip iiiiíLiiiiiuiiLpp í/ppiipipn jtlLmhh L i_ líji t U-M 

'•■••r Ll ~"v " í 5, "m Ll l1 h ,n Ll 

pmj,,„LhJ,if un )/Jt : ijp/íijiiii fifi!lililí.u»Am fjth ipiiínui ji 

ii|i|inij t¡iupinjipnuiuij f jf» jiliiLitilpuhni P L ‘"“ 
«*iii|/|iiiijliiiiÍi ifinuÍfii|i|i //«* /'^‘ jLiun h miLpp IjiLiiuiLnpxjiii piiítn- 
tiptiiiijiii np /pi\/» hiiiupiu¡i t iip<ifitirf.u«/piili pii»viiínii(/»«jíi 

*/ iii|ir|iuíiiti| Ll llitipqufi nji til jf» ipui uní l,h L'I^Lijl.niij ft f|tr|\>tif nji 
Ll ipSuiuiL iuAIiiiij^ i|iii|íiiiLjiljiLlj «ppmj »íiopin|i|wMi«iii|íí 
Ll ipif w p nppntjh tuáLhiiifh l|iii|itiifij ^» piuij SLpifLijmp Ll 

UI!IIUI|IU|I fililí» át, L /, /.. (jiaiiftiiiu/| iiuiLhnifi 

•rrH'u ,u r n, j : 

/ •/*'/ IUI£lU»lilíp Ijllllilíllulmll Iipp mi ipu/ip /■ llélllll/, llllllutlLjlll| 

ir¿""r[' 1 "" l i" iL h Lu fliP /’ "/• •"r" , PI ,, r. 

ii|i|>mj iÍiiipi|iifpl y |i(j f mu 111^1, jnij Ll liitipin^ipnuiutj ni|n|ii?í»ui|/i Li 
ftinijiii fJfti L «iinp^Lut]^ , /.iup#ptfí#«m Ll Uuipipiji Ll yiiLp Ll tíiiiLp 

hr'-h iLpwú»t u " i rr‘ l r i ‘ h u >"'i Li r r . 'ra 1 

/á/iliiiiiimi/i Ll fliii/iiLi/nii( pmy 11)1111 (/iij Ll iipuiiiiiiliL/f/iii fluí n/pn)ili : 
fí/i*Liu 7 'p/uiiniiij / liii/i ni 111A /i pn ".pp.i.p.i /'l/' 1 ij'/.iupipuíi Ll 
i[ //iiipif/m Ll ij'/'p/njnp Ll ij' 1‘1 ipij yiipiiiipuifi Lrjpinpp Ll i|pn(|i/i|i 
líLp ipii/i/j)iuiijli Ll qljuiíinhijh Ll ip/iLmll{li/iil líLp ijP/ipí,,...,./.,.., Ll 
ij/'l’/l.iijmi Ll ,,//./mili,« /11Í11111I/1I1 líí-p : 

iS*/,p fí/iiiiu 11 iiipipii/iiii ipiLpupi /i 111)111 Ll /íiiipu /Í/11Í1 -liiip^tiu 
miipii Ll /iÍia ///ii/i/lmpiiij iip ipiuiípiiL j/niuiniiilju n 1 n páLiú 

iN/,p Ll pLip i/iiunp (un/iiiiLiiilni uní/,li : 
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l\ijui\bSg ji iS'tji fci_ 1 l [bp v/ií> uiniiiijnijg qpntju qupputubljiuj 

tllpip &hpnli[líl Ll ql'tuu^lj^ q^nqbunp npq^tíl ju_p 


ilí^) tnuiLu *l*Lp¡m Li 

“Ai* "W J W' : 

% fc atp ^ qüqíu.qqh.ng /„. 
, ¡ h„pn,p„ L qpniju. ^jLgkg ^ 

T MI 

fc 


jiijiáJáJtáJi_njf£7 unL|i|í iiifuuj)L^njíf 




'i 5, fc, ij 

fo"T‘!l'l “ ,,L 


!P»!P"^“ /■ r-rf* ''V/— ^ <’—•& ¡kfra» 


« Gloiwl á la Rain te Trinité et á Iunique divinité du Pera» 
du l- iis et ilu Saint-Esprit maintenant et toujuurs et dans les 
siécles des siécles. Amen. Ce trésor divin, pour la célébration di-s 
fétes des sainls martyrs, a été copié Pan de l'ére arméniecne 
679 (= 1290), á la mon tagne du Saint lllatninatour, dans la 
sol ¡lude appelée Rapos, sur la cummande des révérends prétres 
Y ardan et Sargis qui sont de la province d'Ekeleatz, du viIlape 
appelé Islioklia, en considératiun de l’aseétisme des saints 
martyrs et de l’amour pour les saints, nous avons repuussé la 
crainte de tontos sortes de gene et avons acquis ce livre 
pour nutre liéritage et pour la méinoire de toutes nos fa mi lies. 

<>r, nous vous prions, vous tous qui proliterez de ce livre en 
l'étudiant ou en le lisant ou en le copiande vous souvenir de 
nous dans le Clirist qui par 1'intercession des saints propliétes, 
apótren et martyrs aura pilié et aecordera la rémission (des 
pécliés) á \ ardan et Sargis, á leur pére el mere, Sostlianes et 
¡i leurs parents et íils spirituels les prétres Athanase et Josepli 
et au jeune homme Hoiisiik. Clirist Dieu, souviens-toi dans ton 
royanme de Vardan,de Sargis, df-G rigor, deGorg propres lréres 
et de nos so?urs les llames et épouses et de nos beaux-lréres 
Ingnatios, Tliéodos et de nolre paren t(par al 1 ¡anee) < Miañes. 

Seigneur Jésus. aie pitié de ceux susmentionnés et donne-Ieur 
la rémission (des pécliés) ainsi qu'á nmi Mékliithar qui ai 
copié ce Oref memorial. Aie pitié, Seigneur, et gloire á 1(q¡ 
dans les siécles des siécles. Amen. 

Nous vous prions aussi de vous souvenir dans le Seigneur 
des derniers acquéreurs de ce livre, les saints prétres Jacob 
vieillard et son íils spirituel L’.asile, les supérieurs de la maison 
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de Ferugia, et desservanls (de l'église) du saint apotre et 
evangéliste Mattliieu. 

Souvenez-vous aussi du religieux ascéte Franc le relieur et 
le restaurateur de ce livre. Souvenez-vous aussi en bien de 
celui qui a écrit ce liref memorial et de tuute nutre confrérie; 
que le Clirist Dieu ait pitié de tous ceux dont on se souvient 
et de ceux qui s’en suuviennent. » 

Le vieillard .lacob. mcntionné ci-dessus, est la méme 
personnc qui a commandé un manuscrit daté de I’an 1 :í07, 
dont la description suit. Sur sa demande Mekbithar a écrit ce 
memorial en mamo tenqjs qu'il a dressé la liste des donatious 
Caites á l’église de saint Mattliieu par des parliculiers. C’est 
íi cette épuque qu’il copia également le memorial du scribe 
Grégoire. le l'euillet original étant bien usé. 

A u revers du deuxiéme feuillet la secunde colonne restée 
vide porte le titre de la donation du roi León : 

/.ti.»il» jíjiigvilLgí/ l'iuuiniAiij Ll Iiii ijlmi jtlLttitipii hn[ifih fihiiijitiLiip 
luSLhiujlt •.mpnj, yiikigiLijCm^ nippai^Ai amhfth) , i|muL |»iiiijjiii| 

Gn^iuhhjiiiji piii^uiiiuifji, ipltuiiiiii^jipii ijiiijii |n p L/j/.ijt- 

ijmjl unLpp II tu lL ui tu puAi\¡i np /, ji '¡‘Lpiinl puiipiipji, 

^igiuiniulf SLp Ll ItiujuiiLttiijb t)¡ ji jJi^ml^uihiiLjilLttiíti «lujnij 

I;aI‘I\ 1279 . 

Flus bas : */y»<tt»i>fy» Ll ij/m i^Lfihu S hnt luifin 
*""('/■ eH U T!) , "U'. H ‘[I."t ipil" piuynliu^ Ll 

mupIpULiiiif Ll npp ¡¡‘¿Lp.'l ll'th'- /' 't'l'l'""'"" í//»un*-u ¡i 

Sl,p tiLp np L p *>1» t ni p put jiuiLiiAiu iiJií/.íi : 

« León, par la gráce de Dieu et par s<>n aide, roi de toutes 
les Armón íes, fils du défunl mi llétboum, avons, sur la 
demande du prétre Hovbannés, oflert ce livre d’église k son 
église de saint Mattliieu 1 evangéliste. qui se trouve dans la 
ville de Ferugia. en notre mémoire et en celle de tous nos 
ancétres. l'an de l’ere arménienne TÍ’S (= 1279). » 

Flus bas : * Saints lecteurs. suuvenez-vous aussi de moi, 
llétboum l'liumble diacre, et. de m<>n frére le prétre Lucet du 
diacre odiine. Vous qui vous suiivenez (de nous), le Christ 
Jésus. Nutre-Seigneur, qui est béni éternellement. se suuviendra 
de vuus. Amen. » 


ORIENT CBRÉTIES. 
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Ces deux inémoriaux sont écrits de la rnéine main que celui 
de Héthoum, ce qui prouve que la donalion royale faite sur la 
demande du prétre Jean (Hovliannés) lui a été remise par le 
diacre Hétlioum. 

Ce manuscrit, avail été connu du savant rnftchilhariste le 
F. Auclier; on le croyait perdu de]>uis. Ku lí»21. pendant mon 
séjuurá Home, je l'ai recherché, aidé par le F. Ahrahamian, et 
je l’ai retrouvé parmi des vieux livres eiitassés dans une des 
chambres de l ancienne église arménienne, ai luellement en 
piissession des rdigieuse* eatholiquos. A piró ay§) r éturiié le 
manuscrit, je l’ai conlié au F. Ahrahamian pour le conservar 
dans le séminaire arménien, prés de l'églisi de saint Nicolás. 
Ce manuscrit, est indiqué coiiventiunm-llement sous le V I2ÜU. 

N ,J 2. Leetionnaire cnpié en Tan 1302, qui se tnaivait égale- 
menl á la máme place que le manuscrit preceden! : il est 
marqué conventionnrllemrnt, N" 2. Ce leetionnaire provient 
égalemént de Fóglise de saint .Mattliicu de Ferugia. Gran di 
lormat. éeriture ronde, pagos 1-1 32; calhers 20 m -/■ 11-20] de 
duuze á quatorze, feuillels. II manque trois feuillets au premier 
caliier: deux feuillets au sixiéme; deux feuillets au sepliéme; 
quatre feuillets au distóme; des feuillels manquead á la fin. 

Ce manuscrit esl copié d’aprés un boíl manuscrit. et, 
parait-il, un original anden. Signe distínctif : II n’y a pas de 
commémorations de saints a partir de la féte des saints Fierre et 
Abésalome jusqu au caréme. II y manque également les saints 
iles samedis du caréme. Ces derniers se trouvent ajoutés á la 
fin du manuscrit cuín me supplément. 

La page líMj porte le mémorial du scribe Timotbée : 


'/'llllLg Ijllllflllipn Ll lijllllllllllll^iult ,IIILp liL 

Ll UJIJ'IIJ ,iii|Lnjb uistiti Ll iS|ijui Ll ^uil ^tnLtuhu ^iul^ inLli^iij iuiS^Íi : 

fíu,.)’/, — h'll laUl^nij jtitiL til l^tltíl (tmilij tjlilllj_ IIILUIJIMltjUL UlllllMILIU- 

A tujttuiLu SiutnLuthu ljit\[t fth jJLptjn luí & jt ti^ut^butn m ]<l]u h upjsn^ 

Ll i l "jh L "í íl /■ í nL "“ ,L "/ ,nL / J / ,LÍ . Hhfct ■■ 

... n m>Lt],uL nut XLn-tuSf yttflttutU.tj^ Ll utlutrfLuu, 

Ll luhutpJiuh y^iu^utíiu^jt SjiSutLjílji jt |uÍiiyinj u^iuuinLiuljUjíí 
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íu, it íi ‘“k"t' iu i ‘“zh u ñh /> "[• i¡ n ¿fr 'H r , L J 

piij >¡nt^uibLtuL. uppn^ uílLi/iuíjiiijÍm h U III1/1 l*"»t ■■ 

uiijuiitii i|iui)*lilrliiLiiili ii|i yuüii||m||t|) jui^uJ uituivjtu uiLum - 

jJLaendp ^uiií (|nLuO(i|i jt dtupnLp U!IJíiíl|(Jíi *\Lji ijijfLji— 

nÚtulpnfo, ip^LpiuuiLuni \ tnuihu hiuLv tptpamni Ljfi 

piii*fiuliui\ i^l^’npnu Ll. qLipmi\p\i t¡Lp 'l^ttprpuL Ll ájnupuAi 

Ltppui^tin,pjttíu Ll npp tu^uunsiLiu^ Ll i mím t ti_ nji ^»^/, i*- nrptpSjt 

■""t-r-v/t «rrWh M- ■/■ji[iu«i,iüt HuuiiilAih i)Lji n{ : 

« Gloire á la Trinité eoexistante et une, du IVre. du Fils 
et du Saint-Esprit, maintenant et toujours et dans les siécles 
des siécles, amen. 

L’an ?ál ( = I3u3) de l’ére arniénienne fut terminé et aelievé 
ce livre dhin. qui s’appelle Lectionnaire, puur la prospérité 
de la sainte Eglise el pour rillumination des enfanls de Sion. 

II fut copié de la main du ser i be. inrxpérimenlé dans l’art. 
cliarge de pécliés et indigne prétre Tiniíithée, á la commande du 
vénérable prétre Hacob (Jacques), en Iialie, dans la v ¡lie appelée 
Perugia. sous la prolection de saint Matthieu l'évangeliste. 

<>r, je vous supplie, vous tous qui aurez l'occasion de coir 
ce livre ou de le lire. de vous souvenir dans vos priéres purés 
ilu susmentionné llacob, supérieur de la Maison arniénienne, 
et de l’lionorable prétre Tboros et de notre l'rérc Vardan 
ainsi que des antros meinbres de notre conl'réiie et de tous 
ceux qui ont collaboré á ce (livre); el celui qui se souviendra 
et dirá : Kirié éleisoii. trouvera la misérieorde auprés du 
Christ, notre Dieu. » 

\ S6. Léctionnaire á la Bibliotliéque Natiuiiale de Paris. 
Forniat 31 <21 cent., écriture ronde, sur papier; point de date, 
probablement du xvi c siécle. Lectionnaire du tepe ordinaire 
en usage actudlement dans Féglise; il a été copié sur un bon 
original et comporte quelques traits archaíques cuín me les 
indicalions des mois arinéniens. Le acribe en est le prétre 
llacob 'Jacquesi : ítuil^n^ iinLiiiuiWli pm^uiliiuj (Jacques 

seribe, indigne prétre). fol. 221. 

Y’ ó. Lectionnaire á la Bibliotliéque des I’P. .Mécliitba- 

no; 
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listes de Vienne. (Voir description détaillée cliez Dashian, 
Catalogue). Le manuscrit est mal conservé, les feuillets senil 
brouillés, la pagination parait inexacte. En admettant que le 
manuscrit continente á Noel, il faudrait disposer des feuillets 
dans cet ordre : 1, S, 9, 17, 1S, 120, 421-429, 3, 4, 7, Id, 
413-416, -2, lo, II, 12, 7, 102-112, 0, 19,2»), 403-418, 14, ir», 
10, 119, 420. 

Le scribe estJacques de Bahcrd(= liaiburd); dale : xui'siéele. 
Tan 1223 ou 1263, d'aprés un memorial postérieur á Palmée 
//• (~ 1217), ou //• fl‘h'1; (— 12.77], ce livre avait alors 

7 17 ans d’áge : >>>p> !•»//>* /"/; muipLl^í ; par conséquent 

il a dé écrit en 072 ou 712 de l’ére amn-nieime = 1223 ou 
1203 A. I». 

II a un Irait caractéristique : c’est qu’une parlie des commé- 
rnorations se Irouve marquée au bas de la pape, en marge. pour 
compléter celles qui se trouvent indiquées dans le texte. 

X" II. Leclionnaire ancien á la Hibliotliéque Xationale de 
l’aris. Grand furmat 33x29 cent., écrilura Oficíale sur par- 
chemin; cliutede nombreux feuillets, actuellement 177 feuillets, 
brouillés el incorrectement paginés. Le fuuillet initial porte 
un mémorial livs impurtant qui sera examiné dans le présent 
ouvrage. 

X" 1732. Lectionnaire ordinaire cliez les l’P. Méchilharistes 
de Venise. Incomplet au debut el a la fin: écrit en Tan I 123 pal¬ 
le inoine.lean. Son mémorial, conservé en copie par un restau- 
raleur, porte : ^liiiLp . . . im uipinhtjiiiL. . . . iifjti uiiun-tf i\/truuiíp 

lupLtjiu^i ¡i LL ji Ijimi.il JtuSttiínu^u t 

np uuiuutjilf “"•l l i L l ’ t •" H J v ,, s L “í lelilí Ó LijLl ÍíL l'llMjlll (Í|l 
l rá k h r ,ul /■ ¡Jít»-tuljiuírn-¡JLuih 1723] Ll ¡i : 

*■ Gloire... ce livre ful terminé par le l'nuine, cliargé de peches, 
llovhannés (Jean), é une époque dure et cruelle, car un 
modius (mesure) de pain a alteinl le prix de 800 drachmes et 
bien «les gens se sont mis á manger ilu cuir, Pan de 1 ere armé- 
nienne K72 (= = 1 123), le 7 du mois doctobre. » 

Le manuserit a été restauré pour la deruiére Ibis en l’année 
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(= 177UI le 1 m du nmis de juin par un prétre qui 
lui aussi s’appelait Jean. 

N° <577. Calendrier, écrit en 1284, qui se Irouve á Y'enise 
diez les PP. Mécliitliaristes. <’e manuscrit esl un recueil 
rontenant riiorariiim, Phymnariuru, l’index des Évangiles el 
deux petits documents intilulés : tntuihp^ putn '¡nn.nSji tutluntj f 
imuL^ £iiim yii| mifiiiiij. « fétes suivant les mois romains 
(bvzantins), fétes suivant les mois arméniens ». 

Pe manuscrit esl écrit par le scribe Martiros pour son frére 

Marjrar : qpLijiui iiirpin jihuiiininn^tjii ,\liniin$|> iiiLii|ii/iii1i|!u pmr^áiu- 

SLq Suipm fipnu \ /*i Iiilniip^li IIm ífp%¡¡ j> jtlni mlpiihni jilLiiih ^ui^nq 

Ll‘b = I 2S '\) : l‘Llpu¡ qmulpuL ijfiAii ttfjpLffi Lqp ¡mp II inpij 

í*"p) /’ *"tp Ll u.pupnln.q ¡l.p : 

« Ce Iivre de priores a été écrit de la main de Pindigne 
Martiros, cbargé de péchés et inexpérimenlé dans Part de 
cupiste. Pan de Pe-re arménienne 733 (— 1284). Accueille, cber 
frere Margar, ces peu de ligues et souviens-toi (de moijdans 
tes priéres au Seigneur. Excuse les erreurs (du Iivre). » 

V ISO. Calendrier daté de Pan 12S7 quise trouve cliez les 
PI’. Méchitharistes de Yenise. Le manuscrit est un recueil de 
petites piéces : une liste des comménmrations du sxnaxaire, 
il eommence au 15 Navasard par l'épitre de Cyrille á Cons- 
tance sur Papparition de la cr<>ix. les lecons des apotres el de 
Pévangile: la bénédicti<>n des eaux de Basile le Cappadorien 
et finalement inoíiiuijnjg priifiiihipiilf iimipn j Ijyiij Ll Ip .> lir ntj 
« calendrier pour toute Pannée des mois arméniens et romains 
(bvzantins) ». A la iin on lit : <jptip»L ALnmó’p ílmfcwlhnL . 

<• en 736 (= 1287) écrit de la main de Jean ®. 

N° 241. Lectionnaire correspondant au calendrier romain 
(byzantin), uuuií u pp";i ^ : /7 l " ,nn, 7' P"" 1 

uiSuny. « fétes des sainls marlyrs du Clirist d'aprés les mois 
romains (byzantins) », c'est-á-dire ne renfermant que les 
legons pour les commémorations indiquées dans le calendrier 
romain. Le manuscrit, qui contient aussi le lectionnaire des 
fétes, eommence par la commémoratmn de Basile de Césarée. 

L 1 -’. 



RKYUE RE L'ORIENT CIIRÉTIEN. 


86 

II n’est pas daté (voir description diez Dashiax, Catalogue). Le 
raanuscrit a été étudié par nous sur place. 

N° "21.1. Lertionnaire de l’évéque .lean, frérc du roi Héthourn. 
II se Irouve dans la Bibliothéque des PP. Méchitharistes de 
Vienne. Ce lectionnaire contiant les Iegons pour les trois 
ralendriers; el il faul notcr que le ralendrier arménien est 
adapté au comput de .lean le Diaere (Sarkavag). Le rnanuscrit 
est éerit, ou commandé par révéque .lean, mfciun.ii iinifcuiLfiuft 

iuji^ifcii||iu^nujnii|i fci_ i^iupipiuup fcrn^i l!ppuifcijpuiLp 

i?fcÁ uipi^iii^L 2,fc|<fc?nj fpfciiujfcjn i un. 'I'ftjiumnu. « du seigneurJoan, 
archevéque et docfeur illustre dans le monde, frére de roi, 
du grand roi Héthoum qui a trépassé au Christ ». Jean est 
morten l’année P289 etlléthoum en 127(>; le rnanuscrit a done 
dú étre éerit en 1270-1289. 

N" 224. .S'uití/ui/pu.í/, homiliaire festal, daté de l’an 1428, qui 
se Irouve diez les PP. Alécliitliaristes de Vientre. Le rnanuscrit 
débate par la commémoration de Christophe le Cvnocéphale, 
il est incomplet et endommagé, il y manque la partía qui fait 
suite á l’exaltation de la croi\. Les commémoralions entre la 
Pentecóte et PAssomption font défaut. Le scrihe est Karapet 
dont le mémorial dil : 7* ttirvp... np Lin Ipupnipujilju-ij ^luuuthLj 

jtm|i ij|?A nul^kifinp mtUL¡iuil|iiiit^ii Au#pLiif/j ni-jumu np 

Ijnffa fyntpiLtj t^uthp |iLi| <¡nt£ují/LuiL uppnfh / t nLüuiLnp< t L 

fct. uriLpp h^uihutijL "í'pjiuuinujt ... tjpfc^uiL uui XLn uiSp )mi)i injutftup 
h tu pul ii^Lm j¡ fct luLup^umuL \uiSjt *1 /’ ui Ipuhji lítpnulu 

mnt-dmp/i (= 1428). « (iloire... qui m'a donné la fnree d’arriver 
á la derniere ligne de cet. Iiomiliaire d'or, dans cettpcornmu- 
nauté habitée par Dieu, appelée le monastére de Koloutz sous 
la proteetion de saint Grégoire Pllluminateur el des saints 
miracles du Christ; cet (homiliaire) a été éerit de la main du 
sot Karapet, pauvre copista. Pan de notre ere 877 (= 1 128). » 

N° 919. ¿mn.pLm/ig, humtliaire, dans la Bibliothéque d’Etch- 
miadzin; écriture onciale sur papier; acribe, Mékhithar. 

X" 916. 2 wun_£Í/mfip, homiliaire á Etchmiadzin ; écriture 
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onciale, daté de l'a» Ii¡s7; les artieles au nombre de 87 sont 
numérotés •<>-áfc il-S7). Srribe, le moine Rouben. 

Y 17. oiiinf.lii/ 1 ^ 1 , Immiliaire de Pan 1234 á Venise chez les 
l’P. Méchitharistes. Grañd format, écriture ronde, á deux 
colonnes, sur pros papirr; quelques feuillets fonldéfaut. Srribe 
Thaddée, éoril au couvent du saint llluminateur prés de la 
ville d'Erzindjan. La page íj70 pm-te le memorial du srribe : 
Sl T HuiftriLiuA n/ttjhLiii *9í>if»ji rni^i Iil fluí H'f h,n l'r ,l ih 

7 /' ""/•'« /• T" "1' IT /.'*<...... »i'¿b" /> //CV- 

(= 1221) . .Seigneur Rieu, aide le pére «lo Pierre 

et de Sargis le nonce, car c'estsur sa cumulando que ice livre) 
fut écrit au c«>uvent du saint llluminateur en tí7:5 de n<>trr 
ere (= 1 22 1 1 . » Suit la note en lettres e-ursives : ijihji» pm í« 

yin iiiimupilm |illiiui)|' i^n|unii|pfiijiii|i iiiiiin/,í J ifiiiuh iji|iiMiiiJ>lliiiili f ij/i 

ií^i ^1 vii ppLjL i^ihiiinLiiiliii [iiu'i viiiiiiiiÍi^m^i . nous avons lidéle- 
ment reproduit re passage en cet endroit puur qu'en reliant le 
livre il ne soit coupé ». 

En marge de la pape 17»; : f, p,„ " 3'/- (= 12. 7.7) 

Sjun^mUnyut uni|i|' Ijiliiiiii np\¡ui upupnh '/‘p^lililiiiiiili^iimLp '/.iiillj/iíi 
npij/i, np pinH-L innipji pn i) lAmi ¡)i i/iii i) lililí iiiipni liiimhiii/jij^t ^ 

■niiuíi^i umpp V.pjtuinun^ni I .l '/■/i/iijiip^in/i. « Pan de l’ére 

arménienne 70-1 - 12.7.7 1 il a été convenu aver le seigneur 

Christosatour, tils de Vasil, qu'il viendrait ehaque année au 
couvent du saint llluminateur pour participer au\ priéres le 
jour de la commémoration des saints Aristakés et (Irigoris ■>. 

N" 177. Reeueil des commentaires du lectionnaire. Format 
muyen 21x1 l cent.; écriture ronde arcliaique, pages 278 
u. — ¡i^p »1-278), 21-27 lignes par |>age. II contient : 

1. 1/ Ujilnl|il|lLÍi jili|í)Ljii|llliii(\nlj ijup inpiup L lljj l r uiLuiilÍi '1‘p^ijn- 

pf tu ¡ t Hp^uipnLÍiLinij pnpkii^iii/jmi^nn^i, m^Sijp : i ’ommentaire des 
leenns faites par (frigoris des Archaroitnis, cliorévéque, 

pp. 1-102. » 

2. «uiuinLijnLdii Lpiu^timlmnj ijmiiuii plpu jrtLuiSp Oiiiomy (III 

ín,pi,uil ínpfil 11 ni ímjíi, Sijp^S^. a Reconnaissaucc des bien- 
III! 
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faits par l’inanité du djachotz. Máme du mérne au méme, 
pp. 192-207. » 

. Sbuini flni[iiiíili[t.i[i ^iiíiiiiiuuiiii^ip^i ^uiyitj /pii^7nij/>/pm|i y.iquiqu 
Ijujpqiutj LlfLqLjjn^ 'í'p^tuinnujt, : « OiSCOllI'S de Hovhan- 

nés le catholicos des Arinéniens sur les ordres de l’église du 
Christ, pp. 207-267. » 

4. í/ni|iiLn^i pLji/JnijmVnifli ^i.iyiij ijuipqitiiqLin^i bi j.Siuuu.ui- 

u brt rv ut t“ k u TT n n u i L ih Ln i r t, :m ,nl, " , L b z ín c fag 

lhjÍj nppny « Discours «le Moíse le rhéteur le docteur 

arménien et le philosoplie, sur les ordres de l’église expliques 
par les gráces du Saint-Esprit, pp. 267-278. » 

O. Uu.Sn.htl. Uu.S l ,^n l .L. ] n n ... r u. l .. uiuilL^ in/^miíiiiilpiilniny . 

« Discours de Samuel de Ivamourdjatzor sur les fetes du 
Seigneur. » 

6. //‘.Lgn/i, i bb¿ u n./. Li ¿‘"r n br"ub fe Pt ».<;/ fy i ' í '*" , r 

Siuíip uppnj /./yLijlwpnj puní uiiiinni uiSui^íinijh JnqnijSiiiSp Iptiinui- 

píiinjp qLmbqLl, . « Máxime le philosophe et martyr : 
Quedes sont les significations de la sainte Église. » 

A la page 278, aprés l artide de Moíse, setrouve le méinorial 
du possesseur (du livre) (Jeorges : q^hhupq n.iiin uHqbui^ L 1 

uipnwf q.JbppjAu jnjiij/iu lil|lii|lijuij quimugnq t.iiipp ijpmju np pnifiuíi- 
qui^buip^ ni bji ¡[.LpL.ul, ij|unpnL|ii|u inuiiiijiij mhpni ímiljiuíiutj ip.p 
uppng ^itiptjh Sbpntj nijlin.ii^ tunjuitiittn. jJbutSp puitjiu^uiynbipui^ji uppnfh 
'WttH* 1* 1 ltn{u.ll¡,uk Itiiuiumuuijiph te i^iiipfjiiiujíiin^i 

¿u.pu.qpLq.u, /. pu.p,n[, píi/iH., fcLugku nqnpSn^b.uSp 

qlTbtjyu Sbq.ui np : c. Georges l’al'tligé et l’humljle, le dernier des 
fils de l’Église, le possesseur de ce Saint livre, qui renferme 
le sens des fétes ilu Seigneur, Caites avec une lerveur ód i liante 
par nos saints peres, saint Grégoris et le pliilosophe Hovhan- 
nés, et couché sur le papier par le docteur Samuel, ó lecteur, 
souviens-toi avec pitié de Meghrik, péclieur. » 

On voit par ce memorial que le possesseur devait étre le 
moine Georges, surnommé Meghrik, abbé bien connu du 
Gouvent de Trazark en Cilicie. Coinme Meghrik est mort en 
1113, le manuscrit a dü étre écrit avant cette date. 

i\° l-2. Suluilpul t hoiniliaire, dans la bibliotheque des 
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PP. Mi-cliitliaristtís «le Vienne. Ce manuserit nous est parvenú 
divisé en deux partios, reli«'*es séparément, dunt la premiére va 
de Noel á la sixitine semaine du carente, la seconde, du caréme 
á la fin de l’année. Les derniers anieles 127-130 n’ont pas de 
rapport direct avec l'hoiniliairo. 

Le inémorial du se libe Stéphanc n’esl conservé quVn partie : 

ímap uiiil>Liuuni.|ij! (i|i|in|iijni|i)l,iiiliL . . . n(i bin Ijuipnqni fl^i-íi jiiinj 
m/pijpni jilLuihu jt i^i.pO/di ij^iAii imijip ti i^min mi npbm^ 

uuutíml^iuhjtu : « Gloire á la tres sainte Trinité... qui a donné 
la forcé á ma faiblesse d'arriver aux dernieres lignes de ce 
saint et magnifique homiliaire. » 

La date n'est point eounue, elle est avant l'an 1506, car des 
ce temps il existait déjá une note. (Voir la description détaillée 
chez Dashian, Catalogue.) 

X o 917. Siun¡líinfip <inoL.u/puí»>, lioiuiliaire festal, á Etcli 
miailzin, daté de l’an 12t>l: grand forniat, écriture onciale. 
Le scribe, Georges. II y manque les 15 premiers articles. La 
numération des articles n’est guére corréete diez Karénian. 

V 020. ¿.pwguujtwn inoLni/yiiiL, * magnifique homiliaire fes- 
tal », daté de l’an 1456, á Ktchmiadzin; le scribe, le prétre 
Matthieu; lieu, le Ilaut-Noravank. 

.\”110. ¿/mupLin/iji Hioím,fililí, homiliaire festal, á la Biblio- 
théque Nationale de París, écrit en l’an 1104. Grand forrnat, 
écriture onciale á deux colonnes, 53 rahiers, chacun de 
12 feuillets. en tout-59S t'euillets. Le manuserit a été copié en 
613 de l’ére arménieune (= 1104), sous le catholicat de Gré- 
goire le Jeune, au village de Nelkouk, prés de Divrik. La com¬ 
mande en fut faite par le prétre Conslantin et par Lucas au 
scribe Stéphane: les enlumineurs sont Pierre et Grégoire. 

Le principal memorial dit : •bmnp <gfe*L l\uuini uib > 
tuhuui^Suiíi uní pp t|i|in(ii|nL|JI¡iii¡i¡i juiujiuibuiíu ^uiL^itnbh^tj, uiiíi^L : 

/'luijnLiS piurjAuíhuiLp Ll pbpljpuipbp iipinju bt(ji pbpbp^ lililí p 
^iiinj ‘¡uiLuunn(, m/'i^ihph pfeip, unLpp bljbqbtjfi, tjbuiqb^i 

fc L Hn J .u/unpdL^ ^bpuiupu^um ipuju ^nqUnp .fuip^iupjnn, ynp 
'¡nqbi.np i^bpiuijfiuinquiijh uininnLUiSinpbiup <¡uipijh uipuiítjh mu— 
■nm.uiAiuu|i|iiiiij uiuinnLiu&bqbh |ii5muinni ^//ifiiiíp «uip nfli uppn\ Ap^np, 
fippLt. i^qnpÁiuul^p óbqnL, uiSpuipbuij^ ^uiLutpbijfili jt ^ni^binp 

Jlü} 
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uLhí.tillan q&mqtpuqtupq i|inpi|iiiii|¿u)nL|J|)ili tuuuinLnihiupiuíni.pbiuSp 
!!íL^uj|7í/nL|3l«iuiSp v |tüt.i!iiiiiT^ utíiupium |umiinní|ii#íinL|JlíiJiJ|! ^uii5uiijn| 

kppnpqn^pbtul t¡L pm|uiíii|«i^ uiíiuLpkínLpbiuí 

FuiL/iL, |UiiijiSnL|i7fjui<!|! üítiin fiijti np (jiuíi lupXuiíiuqpbtu^p ^tuuuiiu- 
innt.pi¡tuSp ^tuLtuuifitj phpbptjnLtufsntj ijpnL|()liiüL, unuLÍiulpuí ujujlL|i^ 
in^pnilnulpuíiturj fci_ ptuiuiil^ip iJIpn^uj «'pp'J iun_Lupbjnq tt. 

tiiupt^iiipb^iji pnipuíqiiiípfiup^ ji Aíhqbíbí 'f'pjunnniijt Spísbi- 
^WLtttpinnLiñi pnipníqiut^ inuipn^L t np ^ lpuuiuipni-3h pípbpgnLtu&nq 
uiuilÍ uppnq um.tupb^nqí npqnqí fipnmiftuí j/i ¿l ti. 

iqunmupnL.í t ^nLtnu^bqX Í>l puiqiítutínqnij npntf puipqtiiLUi^but^ 
inLinuLnppb píq^tuínLp &ínL.íqp npmpu¡hji gn, tupipípli tuqqpb 
pp ji ii uintfhl^ni phiuh p n ¡ n p uLn_ji nqb^m^ i!|u|i|i7iii|inL|(7liiiiit|i, uiílpu- 
iqnmi ánjiinL.pbuiSp 1 ijiSiiiytinj^ i?t Ani_|rZtíit nnpiii ínpnqjih ipumug 
p ijnuri_u Ll gnLií ijibiitupiiijli ruj t'uiíph ffn<¿m_|f?tiiuíf! ^iuíiutiqiuq 
ifbppífiutfbí qitiLpfonLpliLÍi : 

( *pq qunput ptuqStuqtuí ijj<ii^Afun_n<_^ii-Lff tnbubiuj ^ utuuinLut - 
Aiuqtupq Ll qLpntiiiiipni p ^nqliL np <¡uiLph hnuunuíqbiu t np puin 
uuuuinLiufinLpbiuí ti. iiif|giiimufii|ipm |(7IiiiiL hfiuiíLin^ <Jim _p Sbpn\ 
Liu^níin^íj llppin^nitínL tuíiupium bi iiiíi|uiiii|ip Ll imipuiupuiup pmqiu— 
p“"[“t l " L I 1 A »r *•/• nj» ji unLpp iiiLiuquiífií tibplpuijun ij^jfií# iSiupqL 
lu {¡_ luSLhbi pb uiqinhqtuqnLijbiu mu ^npqnpiulpuí uptnjiL |n|J 

qtuílpuqnq LqLnij tm qlim qpbtup^ ji imn/| jtLp bi. Sínqmrj jiLpng : 

í¡tp rípunLu qpbtitjl~ quiínLitiíu ínqtu ji qjtp IjbíiurjL puLpinbíjit] : 

í!pi| íiij/íL qpuiL qpm.pbtuí unpui jt pnLiupbpni.pbiuí ^ui^nij fi 
jfi ^iu^punqbinnLpbiiiíi Sbiuní ^bpjtqnpji «*iu^my lptipnq¡il^nuji <^p^> 
Suiíi^uiljtuí mjmq iSijiii| Ipix^Lijbmp , ^íitt^ml^ntqniini jtliituíí SbutnJt 
ft*[¿nqnpnufi um inu^Stuí üJLg tiiíufiuinn^ pbpqjtu np l¡n\¡i ^/ IL ( T ^/ 1 

qbiuLqu np j. n p¡P n ppb bbql^nL^ ♦ ti. IftuuiuipbtjtuL Xbn_uiSp jiSnif^ 
uiutn.uiu^buip^ bt_ ^nqíimíbq ti_ injuSiup qp¿b Huibifttuínufi, np 
|UjLiíijjjjnL|(ltiijiSp npinjt ti. luínjlt^bp i|inL|ilni| n P I ^^ £J,L 

lugpiiuuinLpbunfp qnp<S p Xbní uin.btup^ ^mluuqui^ ti. ^uff.iiffiinni_i7Ííf 
mA/i, ItL bu uiíiupéiuí tu^uií luuuinuu&utlpuí uiqiunnit npnLpLuií 
p<Z m uiL'^> qiuíXuiSp tun-btuj tjiutniupbqji n\ |iifm| qutLpnLpbimipu , 
u#^ quiLpiugnLgxpl |»Jn| 'Ppjmuinu^i ti. iun_ujpínpqnLpbiuSp *m,nqL.n\í 
uppn^ : 


Íl7| 
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MI 

iifijiiitLiS quiSLLL n t inb "pp un , Ji n / l (> ¡' uiíiiilj, ijmn ni qnq 
qpnpi q h Lqjth Ll q'l m ni l^iuti ^lunininif^i uipthuh^t utptiipl~p t np 

putqni i¡ uiu^iiiinniii ^Jtiiníp lp.tuuupl.ijfi]i iqf^tnu qpnq ji iiljqpiníiL 
, Í/iL»/.j qlpuiniupni ¡fíi unp¡th, Li ijuij^ Lqpiupu [11 p npuii 

l|UlllliL/iu|líl f iii^jutiiininit/,^, np f l|lf f , / > I» i 

ppjnnnnuuitpuli ptnr^Xiiiliint (i yin iiiIíLiij íptuíuitj unijjih jt uttputiuiLn- 
pnt.p¡itlt uní pp Ll^iijLtjt m ./f/i.i.njtrítm* Li q^ILtnpnu ht 

ql^h ntfít ptupLupu*m np LqLt um uiftiiplpn jilLinh ijpnqu. ttthntíi 
tinpttt tí |i m t m pjiutnnu : /»i ipmun tuujLiupi 

q./Lpt.u g .ULqu puSLiliLuhtuli íj II mL mi •uh Li n r 

uiíiAiuSp ui^jiiiiíinLqiuli í, i ii pp iiiiiifintp» /• qL)i, qiiiiiLíiLuLuiL 

upm¡i fiintuLp (/ipLn O/i ^i .Sfcp, »pp píjJhnhnLp Ll piLiiiuLnpjip jt 
uni pi' iipmnni jipuihuiqu, qminti uiii^tinp iitmjitttnninLnpp tinpm lí^inipnili 
/' l'p[’"<n""l, qjihiqni P^I L JLijiuij lihpntj Ll <|iinunL/ij 

uiiiiipinnnLíS upupqLi iinyb ^iinninniiyLjiniy yilnj ¡í>iiÍiiip|iin iii^iiiiiiiiiini/.piiiíi 
np i^iniifi 7 'p/iiiiinm/i ui^jiiiiiinLipiili, ij|i j(Jl;iql,in Li i¡Lp iiiu|iiiinnni - 
jtljtLllíl umlpuL t uin. ui(^ iippnijii, uiiilpujíi pin i/inpm PJilÍi i^iiiii^iiiipiíiníi 
pmíi qhntjiíífh inri Liuj_ p/.p/ T ^ili Ll^> /'¿'pj' i'pjiuutnu np 
■uilliL^ij upnpqLi uimniL qXLq Ll qtíLq^ ^i i/iini niliiyni jiJLiiiíi 

~.tULp Ji Lpl/hm, „pf, Ll //pqi m il^iinAíi^i Ll «niji n|li nyipnp mpi, uní/di, 

Lqbnt’ L iht : 

iS hp l'iiuinLiuA, nqnptiLiu //iiiti^iiiiíniii|i, np i|iiiL|i|iíiuilj)i |ilji Lin 
Ll qpLytup : SL,p íí^niiuii qpl.uijf, qlnn ji qjip Ijüiuiij pin JiinLiiiLii, 

.uSkl : 

D une autre main : /;• q,\,„qlp,„ ,¡ „„p,u pq^Lmpnn Ll ipí/mi- 

pniíi /ni q'bpfiqnp (/>ptnO/ip '1‘pjiuinnii, Ll np (/n>fcp 

¡fof'P bi 1 n, P 11111111 ^/* I 'pI'i nn)l r )i : //i '|iuuui| l^ninli) 

qjih*>t¡ l[ut¡i /ninipii/ lí/i SLqpqphp •//> n^inínip /,/i ti. n» /./i 
uipiupLm : 

Cettp derniére note appartient á l'enlumineur Pierre etest 
rédigée en annénien vulgaire. La derniére phrase veut dire 
« Pour les roulenrs (ij/.L au lien de ^n¿bi et les lignes ne me 
blámez point, puisque jV-tais sans expérience (littéralement : 
sot), je n’en avais pas encore fait. » (C’est le premier travail). 
» J'apporte avec grand désir et contentcment de creur á ma 
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mérp la Fui, c’est-á-dire á toi, sainte église universelle, cette 
superbe, Irés enviée, ¡Ilustre perle spirituelle que nos chefs 
spirituels, les péres revélus de Dieu, horuines théopliiles, ont 
avec sagesse divine et don! de l'Esprit-Saint, á l'instar de 
l'abeille laborieuse, butiné et rempli ces cellules spirituelles. 
des íleurs de la théologie avec ferrueté de l'oi, et confession 
¡mmaculée au sujet de la Trinité cocxistante, de l’économie 
pntiére du Verbe incarné, et dans de nombreux articles qui sp 
trouvent inséres (dans ce livre) dans une ordonnance de legons 
établies sur la l’oi, pour les 1'étes du Seigneur a célóbrer ainsi 
que pour (les fétes) des martyrs qui ont porté la croix, des 
apotres et des prophétes, dans un ensamble parfail á partir de 
la Nativité du Ghrist jusqu’á la fin de l’année entiere. C’est-á- 
dire jusqu’á la féte des saints apotres les fds du Tonnerre, des 
articles abondants, serrés, complets, nourrissants, lumineux, 
tires de nombreux ouvrages, par lesquels progressent et 
s’éclairent toutes les générations de tes entrailles, c’pst-á-dire 
toules les nations chréliennes, par la consolation spirituelle, 
la richesse qui ne pe.ut étre dérobée, et ravies de sagrandeur, 
elles se renouvellent de gloire en gloire en rendant avec 
graves quotídiennemant et béncdiution á ton dancé le Verbe de 
Dieu. 

Notre pére spirituel, lies pur et revétu de Dieu, Constantin, 
vu la múltiple darte (de ce livrt), lui qui par son amourde 
Dieu et de pauvreté a ressemblé á notre pére l’ancétre Abraham, 
en menant une vie corporelle puré, sans bláme et sans 
reproche, lui qui s’était dépouillé, dans les saints fonts 
baptismaux, de Fancien liorume. et ne s’était jamais souillé; 
lui, d’un noHur zélé et d’un désir ardent ílt copier (ce livre) 
en sa mémoire et en celle de ses parents. Que le Seigneur 
.lésus inscriw leurs noms dans le livre de la vie éternelle! 

Qr, ce livre fut achevé l’an <le l’ére arménienne 613, sous 
le patriarcat de tlrigoris, calholicos des Arméniens, surnonnné 
le Jeune, á cause de son age jeune. et sous l’épiscopat ile 
Théodore, aux abords de la forteresse inaccessible appelée 
Tivrik, dans le village dit de Nelkouk. II tul achevé de ma 
main, i'uoi le malheureux, chargé de péchés et sot scribe 
Stéphane, qui 1 'ai copié d’un coíur zélé et d’une fprveur 
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intrépide. J ai entrepris ce travail avec beaucoup de peine et l’ai 
mané&sa fin. Bienqu'indignedece Servicedivin. je Tai entrepris 
et l ai aclievé non pas par ma propre forcé, mais par celle de 
inon Christ qui m’a lortifié e.t sous la conduite du Saint-Esprit. 

«»r. je vous prie, \ous tous qui lirerez prolit de ce livre. 
daiguez vous suuvenir de leurs pussesseurs Constantin et 
Lucas, qui ont contri bué avec beaucoup de peine aux besuins 
ile ce livre du coinmencement jusqu'á la fin: en niéine temps 
souvenez-vous de leurs nutres f reres spirituds qui y ont tuus 
ooutríbué laborieiisement, avec Iju une volunté et ferveur 
cbrétienne pour aocomplir leur désir (de Constantin et de 
Lucas) au Service de la sainte Eglise : G rigor, Mattbieu, el 
Fierre, et une dame pieuse qui íut <la cause> decette entre- 
prise duiit le nom est Kupliimé; souvenez-vous d’elle da ns le 
Christ. Vous qui lisez et vuus éelairez des saints preceptos, 
souvenez-vous aussi de mui, malheuraux, qui ai terminé ce 
livre, le dernier de tuus, le copisle Stépliane, ainsi que de 
tuus ceux qui ont travaillé á ce livre et qui m ont encourage, 
souvenez-vous de ca*ur et d’esprit dans le Christ de tous 
ceux-lá qui ont travaillé ensamble, et demandez au Christ la 
rémissiun de nos déehe.s et pour que nous atteignions les 
promesses inellables qui ont éte promises aux véritables tra- 
vailleurs, qui Ont travaillé pour le Christ. Car, bien que nutre 
travail soit minee en compararon de celui des autres saints, 
la ferveur et le désir que nous y avons apporté n’est pas 
inférieur au leur; et lui. le Christ, qui comMe tous de ses 
bien la i ts, se souviendra de vous et de nous dans Lliérilage du 
Pére éternel, du Eils unique et du Saint-Esprit. Oui, amen, 
ainsi soit-il. ainsi soit-il. 

Seigneur Dieu. aie pitié de Stéphane qui a donné Sun 
exemplaire dunt nous avions tire copie. Que le Seigneur Jesús 
l'inscrive dans le livre éternel, amen. .. 

Li’une autre main ; « Moi. enlumineur Fierre et mon 
confrére religieux Grigor, souvenez-\uus de nous dans le 
Christ, et vous qui vous souvenez de nous, vous serez présents 
au suuvenir «lu «’lirist. Amen, tjuant aux eouleurs et aux 
lignes ne me blámez point. car jetáis sans expérience (litté- 
ralement sot) et n’en a vais pas encore faild'autre. » 
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Cinquanfe-deux ans aprés, le inanuscrit fut adieté par un 
certain Téran «.le Hani. qui a laissé une note en marge de la 

page 13U : jiaiÍiiilÍi ¿.«uiqi, jiuÍiolÍi Upqrq, ^uiÍiilÍ a<nij[ijL u/lpnj tu 
I^Lpuihu •.uiíibtjjiu np Ejhtjtjji [i w^jiiuiinutíjwg ^|iiiuL«.\^?u 

(^iimi|uiiiÍf(.\(í|fiu ?) ujumifjui^i^ifijju f t t utpfJLp^íi líiLí^híiiIpiihnLjJLiiiíipíi 
^uiumi^ jiíJi L l A Lm^utg Ll * 1*111 pjtJLpjih Ll hínipuij ^LjinjL 

tu. t^pj 1 |* uiu-jip *hpjnfnp L l uuu-ji tp/ULpp Utupijuji tpULn Lpít ipipuuuu- 

p u, i 1 ,, -‘“pP < L r>t h "v Hit d ,,,u, h ,í l' ,,L L Hi "u t u,,l ít 

l'l'l'T’P '¿‘““l ,,L ri/T ,,,í "/ ,,,, / J ,u H' í,,,, í/ ,L f: L zHHt t 

r|U|jifiL|Jliiit l^Lhtuij tu. •^lu^piupt^Luuuijít Ll J» Siuptnjip- 

nuiiiijh Ll uin-Uijjhjnij Ll ji puiiLiuu Hü ^phttP^ ^i«3»Vr- 

yuurn : 

o Au noin du Pére. au noni du Fils, au noin du Saint-Esprit. 
moi. Téran de Ilani, ai adieté avec le pruduit de mon Iravail 
ee livre enviable d'histoire aveo le concones de Vartor, pour 
mon souvenir el eelui de mes parents et pour celui de Yarler 
et de ses parents, et l’ai ufferl á (l’é-lise de) saint (irégoire; 
¡'ai attribué la niesse du jour de. saint Sargis á Varter, que celle- 
ci ne soit point supprimée et que le prétre qui dessert (l’égiise 
de) saint (irégoire, s il lie prend point soin de ce livre, sait 
lui-niéine elTacé du registre «le la vie et anatliéinatisé des 
patriarches, des martyrs, des apotres et des quarante (saints 
de Sébaste). J’ai écril ceci Pan de l’ére arménienne 095 (= 1210) 

et l'ai confirmé. » 


111 . iSnljufniiliifii T causa festonan. á la l.ibliotbéque 
Nalionale de París: formal 33 X 21 cent.: écriture ronde. Le 
scribe, Ponstantin, dont la note lbl. 351 dit : 

f'ii iij iS/;ji «yijiiLiLÍi luqjih i||nu|uui|iíi, 

Ul^illlLlu/|Ulíl pil AlllILlll^lll, 

SfiitóLuuiiupiuíl ijutpqiuiqLuijthf 




uLnnuSp hi 


uhr^jih. 


upJu,lunj.q Ll plq L.Í/.L, 

dwjítj p llalli I¿1 f Lili J^UlUUf^fif, 

tpnuiptnmii Ll jji/LpVlil : 

< Ouvre, áeig-neur. la parte du paradle éden 
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i ton serviteur nuble, 
le docleur au verbe niudeste. 
appelé de nom Constantin. 

Avec lui. ivndsaussi digne 
de l'entrée dans ta chambre nupliale 
le cupiste indécis. le dernier (ile tous). » 

II y manque le memorial principal du scribe: mais celui d'un 
restaurateur, en 1355, porte, tol. 5t¡5 : 

Um I, (<! i. MlilUItll-III Alll^lil lllllll lllbfllll-llfll/fllliflll'lj Aill.lj/.iull 

Ll u l nuh ¿ L r , n ,Á,u ¡,U.u,h Ll Ll ¡Jmi¡,Smii L, u.p.j.A 

^lUjllll |lÍLlllt liL ^Kflíj*lif|IAfílÍlL liL flllfflj* «wflljl ll^íl jtVtiliillii, Ll fjfffff- 

L •iW . l »“ / i Ll ,,,n u T-h n s 

L .¡.'.Mhuj. 4i ril , ;i u 
Aiii ftlLuth : ' 

/. ft[. /, )iuqnuiiiLinnipltiuh iiiLíhilÍi ^ ,L /» 

|í)iii(|iULnpitL|i)/iiifli ««Mijiiij ^Inutnttiíitjji )/ jf* Li jLiij|iiil|fitt|iiiiiiL|illi(ii)i 
^fi iijtutu^hiui^nL 

l/iiL|i|mup »|i Ll 'l.f’l'fi 1|ibj vn^iiili/niii imipp l'.iimiiLiiiAmiMiji 
Ll MI(£_ «l|l iiiiiui Ij mil Ll IIIIL||J' l'i Lm^i 

i|ui|ii|imi|l.ui|i iifi Li mu -,(■/,-imii/j (,(> iÍuijii7/i|i. ¡- ~‘ij\ jihii [i\i 

~‘U{"iJ ■- 

« ("est le commencement des leles divines ilu .Seiuneur.de 
sa naissanee, de ses mirarles operes, de sa passion. de sa 
sepultura, de sa résurraclion salutaire. «le son ascensión, de 
la desconté du Sainl-Espi'it, de sa transliguration et de la 
Croix Yivifiante. des prinripaux apotres, de tous les marlyrs 
et de tonto la thóourgié. 

En l’année sol (= 1355), sous le patriarcal de Méchitliar. 
suus le régne de EArménie de Gonstantin, sous l'épiscopaí dans 
la región septentriunale de Stépliarios, dans la province ile 
SúurlvIiAlh appelée égalemeuf Crimée. sous la dédicace de 
la sainte Vierge et d autres lieu\ saints qui se Irouvent ici et 
de la sainte tumbe du docleur Avétik qui lut un ange dans un 
1 mips, Pan 798 de l'rre arménienne (= 1 :t 1'-»). 

V 103. SoiitutniuuiSmn , causa festurum. á la Bibliuthéque 
Nationale de Baris, copié en ISiiO par le muine Ivarapet urigi- 




ftEVt E L'F. L’ORIKXTCIIRKTIEN. 


y<j 

uniré de la ville de Sivas. L’ouvrage est l'oeuvre «le la plume 
de .lean d’Erzenka, ainsi que l’atteste le memorial de l’auteur, 
heureusement conservé par les copistes. 

fiiinp^jiL mp.piÍnij3tmLL (!uuiiit¿iij tp.ipoum Ll unLpp ^uipj ti 
tijpiupij ti juiiStíilUjíi tl|tij(ii|n SutilIpuiiij luipjjJfitj |uiiijjiniju iiiiiiu uui 
tí„,/v..í,Lt*i //.¿l./p.qt.j/. pu..p.i.í JuiSuiiiuilpi [i pipi./ „p/.ím./p...j 
‘/'l/'/'/i" 'T t ufuiuiSiun. muíi^iij mtpmlmilpiiLiiup 

Ítlíifu {Lpjili *i“iliugtlj/l ti i.mpi. ¡Lpjlljii tumi ip.tg^ ti /. li/ilm 

piqu duip.i/tij/l ti .IIIUlLlft.j/l .pulí tJ/tqtijliq Suiiil^iuiilj p.ipm.l/J/.. L 
hl JIIL IIlill njlllL /J/.IÍ, : fip.f »/7! ¡ApLpgJu.áp ^¡tf, ¡¡...S upg ipulgu- 
<««tm L npbg, ti fjrnpi p..,Í, /. i/mp.l i/um- 

uiutl^iuijii líhp . . . 

.1 Pal* la "Táce de la pitié de lñeu, moi, qui ai hesoin des 
prieres des saints peres, des fréros et de tous les enfants de 1’eglise 
et qui les sollicite, moi l’liumljle Jean d’Ezenka, jai pondant 
longtemps recueilli de nomlireux exemplaiivs. ce livre-ei, qui 
est la causa festorum du Seigneur. .le I'ai d’abnrd condensé 
en Irois livres, puis de ces trois, ¡e l’ai lait eopier en celui-ei 
unique, et Tai legué au\ enfants de l’Église pour leur profit 
et éclaircissement. Or. vuus qui en profitez so i t par la leeture 
soit par copie en le prenánt comme te\te, copiez également 
ce passage du mémorial, ce sera la recompense de notre 
lalieur... » 

.Malgré ce témoignage aullientique, le ropisle Karapet dit 
dans son memorial que l’ouvrage esl de .lean de Uandzac. et. 
que c’esl par errenr qu’il estattribué á .lean d’Erzenka : 

ifruinp . . . ipil ipil ijlllip L 1111 lili lliplllli Ijllll llppillipil liuip lilll .11 lilllilll 

Soiiuiufuiuiüiun. u / upuijji nii^/ui.pii.imi/.ltu.lik íínyulilmi '/•iuÍiaiu- 
í(tgL"J /> Slmpiuíui^Lpin gmipup/i, «ql. I, Sliiiipu^glip, /. /Jmm- 
/pu.Li.i/Jtmlm .Ítp,.L.Í puOnpipi/Jtml, uiLiun.ii í/./iptií/i 

guiVuiguipnij— 'I'"!' qiuu^Luiji Lplpuul'p XLimiSp uiLuin.il ^...piuiqtm/i 
l|. U |..[.l. U( L/. //tpiuuimugl.q yi.pm.pum t.jpop ./tp.l^pt>//»'■/' 
Ll iil ri|H|Lii| utluntih líoyiiíilim tu|i|¡Lij|m^iiu|iiu|i ^iuiÍíiiuj- 

1/t^Lllj £*Mf fi jfl líljti Uljl Sk&LuhilL.h I^IUUUUjLutjl V. límu/i.q Ll. Suipipi- 

-¿■i 
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luiIiiil ut^uujiihmó P u j ■ |ii jLin Lpjttj iuSiuij :jj iu4 uU|it| 

Lii|i|iL ^ipuifjiqiui fiL i^ínui|iu^L i^iuhu 11 iiijiij/iliuLiil : 

« Gloire... La copie ile ce saint livre Tonapatehar dune 
éloquence admirable, de Jean de Gand/.ak, a ¿té teriniiiée 
dans la ville de Tigranak. rt, c'est-á-dire Diarbékir, l'an de 
nutre ere 12-111 1SUU), sous le pontifical de Ephrem le 
docteur et prédicateur éminent. par la main studien.se du 
docteur Karapet de Sébaslí», propre frére du |mnl¡fe susmen- 
tionné et lils spirituelde Ter Jean l'an.hevéque de Harnadane, 
le prelat méritant et de grande renununée qui gouverne 
Amassiaet Marzouan, les villes coufiées aux soins du Seigneur. 
trois ans aprés sa inort daos le couvent de Marzouan iner- 
veilleusement construit par lui-méme. # 

Le dernier cupiste, le uiuine Karapet, a tort dans son asser- 
tion arbitraire. líien ne justiíie son soupgon. L'ouvrage a été 
vraiment rédigé par Jean d'Erzenka, ainsi que l’atteste le 
memorial cité plus liaut; et de plus, une série d’articles qui 
<lans ce niénie ouvrage purtent son noni : 

;í» , /v„l,L / ,, ,/ 1 l; n íl ri L, n fu ,L /, 3 r - 

ipmp) lilujujiuji/^l . p. lll. 

« Discours adapté par .lean d’Erzenka au sujet du prupliéte 
David, p. 10. » 

/' u ['l'"U '|uijirj>uu|Linuiij jnqiiíiiqiLii/j 

l; n íl rh n i- p - sir> 


« Extrait des coinmentaires des saints docteurs fait par 
Jean d'Erzenka, p. SI ó. » 

gtuqbtu^ *jiu SiunotnLij^ ísnLUiutn (ini^uthhtl^u 

fal,. p. 7:l:5. 

Au sujet des Vierges Iiripsimée*. que j’ai recueilli en 
abrégé, rnoi. huniMe Jean d'Erzenka, p. 733. ■■ 

-i 
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w rri l ^uijnij /.nmiiiLnji'fi. Ijinp 

l H' ,/ i"i ll ri L n"i' p- 7 "■ 


’L H‘» 1 - 


« Au sujet de saint Grégoire niluminateur des Arméniens, 
(homélies) abrégées, par Jean d’Erzenka, p. 7-11. » 

L’erreur commise par le niuine Karapet pourrait s’expliquer 
par rinfluence de Tchamtcliian, m, 275, lequel au sujet d'un 
Tunapatdiar, publié á Constantiuople en 1728 
sous le nom de Grégoire Arcliaruuni, crrret I'opiilion que son 
véritable auteur serait Jean de Gandzak. Le Cupiste Karapet 
en a conelu que l’uuvrage en cause étaut égalemeut un Tona- 
patcbar, serait á altribuer au nu-me auteur Jean de Gantzak. 
Ce n’est qu’une erreur, car nombre d’auteurs ont traite le 
inéme sujet sous le titre de SuLu,i, p „uiiiiun, Tunapatdiar. 

N" 311. Recueil de piéces diverses ;'t la Ribliothéque 
Nationale de París, écrit sur papier, en petit formal. II contient 
es articles suivants: 

Miuin.li 'hLpti^ui^i IpujJnijliípiujt imiiinj /.iliy yuliíipL^u : 


« Devinettes dites par Ter Nersés le catliolicos des Armé- 
niens. » 


d^i.iuium/j uiiLpp ^iiijjnulidianiiiíj'li np iliiipiijLijiii'ti 9 . ^fo^/iu 


L r ...U ri í 


u rr 


,l“ TT „u l l.u,/,l "Jui.ijn../, 


íii.^ (restituer «Vmj iiiíiuiíjliuii j drujnt^njh */*i 

tH ■ 


« Connnémoration des saints peres qui se réunirentá Cons¬ 
tan ti nop le. Discours du bienheureux saint doe.teur Paul le 
pbilosoplie de Taron centre le coneile de Cbaleédoine. » 

I;/i///im( huí pp Jnjjui|iijíi Iíl uiutimil^ni Mi ( : 

« Sur le saint coneile de Xieée et de la ruine d’Aríus. » 

•l.iuul ii|iLlyiijiiujili iiji (// ijiLiiiiu L l I|iijiMiiLiSiiiL bLuuiiipji . 
uníl’l’L /liiiLijiiuíiLnii lili i|uijii|iiiii|(iin L l uippl,ujjiiilpiiipiu lljiihliunj, 
np ’L l , [" uu "l L "fi ‘l['[ ,u • • ■ P">[>^<Í«iI>liUii| : »iu/^iuíiiiin iii |J|ii L pL^q^i) 
n/jLnijji^ njip lu ifiiififi.ií/iiili/.f/i p íitn[<l[iií íljiijLn^íi /liiumiXii^ 

J'wtfí puíqqí.upiup p.u/jI.L : 


[25] 



LES PETES ET LES SAINTS DE l/KULISE AllMÉNIENNE. 


!»!» 

« Au sujo! du synode d'Éphfese et de la ruine de Néstor; par 
saint Stéphanos le grand docteur el arclicvcquedeSiunik qui a 
traduit les livres... de (Rrégoire de) Nyssé. Controverse avec 
eeux qui osent audacieusement desunir la nature une et indi- 
visil.le du Fils de Dieu. » 

///|/ , í|f*li Ll. u^iiiifitSmii |ilj|il!(|ii|riLiii(\»^< «Iiii/pipuf| luiinnjliinj , 

ful. 2uS. 

« i'ommencement et cause de la lei;on, par Haeob, fol. 208. » 

// it/jitjillLiiiij i|uijii|illii|liill|l . llj'i; lÍiij»ji|lli /' fihiLliy, ful. 21 í- 

« (’eu\ dont l'erreur pnnient du comput, par le docteur 
Sarkavag, f.,1. 217. » 

N 172. Utuiinbunfft^p, recueil de canons, á la Dibliotliéque 
Nationale de Taris. Voir la deseription des inanuscrits apucl 
Macleii, Catalogue. 

N" 32. Recueil de piéces di verses, choz les 1*1’. Mecbitliaristcs 
de Vierine. Voir Pashi.vn, Catalogue. 

N° 315. //iii^i r|/>» - , /'/,fip, lie re de Sargis, voir Dasiiiav, 
Catalogue. 

Vuelques aulres inanuscrits, qui nous ont été útiles, serón! 
mentionnés dans Touvrageméme. 

V üi.Hj. Manuscrit grec á la Ribliotliéque Nationale de 
Taris. 


111. Lv (jeestion posee. 

En Tan 1198, le jour de I’SpipJianie. jour s<dennel du cou- 
ronneinent ele León, premier roi arménien de la Cilicie, le pape 
Célestin III et I'empereur llenri VI qui avaient envové la 
couroune, crurent possible d’imposer au nouvel élu une 
condition qui peut paraitre étrange : que Jes Arméniens 
consentissent « á celébrer les fétes du ¿eigneur et cellos de 
tous les saints aux jours oü elles tonibent », s’adaptant ainsi 
au rite rumain. Telle auraitété la recompense pour la couronne. 

La propositidñ rejelée, le rui arménien aurait été menacé 
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,< d'une forte contributinn en or, en argent et en pierres pré- 

Bien avant encere, cette rpiestion des saints avait inquiéte les 
souverains byzantins. D'aprés une légeude, Nicéphore Phocas, 
re seigneur arménien sur le troné de Byzanee (963-969), avant 
appris que les Arméniens ne pratiquaient point 1 orthoduxie 
et ne celebraient point la Nativité du Seigneur ains. que les 
L-oramémoratiuns des sainls aux j<«urs indiques, aurait proje .• 
une expéditiün mililaire centre les Arméniens. Maisl eveque de 
Nicúe élant intervenu, la situation fut sauvée grice a 1 inlluenee 
de ce prélat sur le Irop fervent souverain, et Nicepliore, qui 
sétait déja avancé en Bylldnic,regagna lacapitale <3). 

Ce récit que nous ont conservé les auteurs arméniens ne 
parait étre qu’une íiction sans valeur histarique; cependanti 
cadre bien avec le portrait du nionarque que la mort atteigmt 
lisant les saintes Écritures. 

Le infarte zéle pour lúrlbodoxie se mauiteste diez un autre 
Arménien, l’aposlat lsaak. Aprés avoir deserté álennenn, ce 
serviteur du Chrisl ne se géna point de se taire passer pour e 
catboliros arménien el expnsa un traite centre ses cumpatnotes. 
Dan-; ses accusations ce pseudo-catlioheos blainait les Arrtie- 
niens entre autres « de ne point reconnaitre les commemora- 
tions des saints ». Parfois, dan* les pandes mémes d un 
renégat aigri il est per mis de cbercl.er quelque grain de 
y Grité (o). 

A nutre époque, on a peine á concevoir la ferveur avec 

1 Unu.Lnu. "I.u.nü- fc* . 75. r¡ J. Shu.n.1 u.Stínufi uppng 

-m- fa s -hHt- -i- P 

r »il .l„, l |. é/,1.0 1 . L "'<rh “i—- 
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laquelle nos ancétres ilu Moyen Aire prétendaient méler la 
politique inleruationale la simple ruanifestation du cuite des 
martyrs. 

D'ailleurs, ils lie sauraient á leur tour cotnprendre certains 
mobiles de la politique conlemporaine si étrangéreá l'humanité 
dirétienne. 

Los martyrs dans l'liistoire de l’église sont comparables au\ 
héros de rhistoire politique. Ce sont des guerriers qui ont lutté 
pour la liberté de la conseienee, gage principal de la vie 
spirituelle. et qui ont, de leur sang, cimenté les fondements de 
l'église. Kn recompense de leur mérite l'Église les arevétus 
de rauré'de de saintete en célébrant chaqué année leur commé- 
moration, le jour de leur marlyre. 

Le eycle des saiuts á vénérer ainsi que le moile de leur 
cominémoration n a pas été établi d'un seul coup. Des siécles 
passérent avant que les églises aient réglé, eliacune pour elle, 
le cuite des martyrs. L'unilbrmité du rite ne ful élaborée que 
beaucoup plus tard. 

L'église arménienne suivit á cet égard une ligue indépan¬ 
dante et cultiva son propre systénn- de célébralion des saints 
et des fétes en général. 

Les prétentions des souverains de l’occident, á l'égard du roi 
arménien Léon, promvnt que le svstéme armenien dilTérait 
de eelui de l’église latine et qu’il consistait en ce qui encore 
aujourd’hui esten praliqur dans l’église arménienne. 

Dans d'autres églises, á part la l’áque et les fétes qui en 
dépendent, toutes les autres fétes et les commcmoralions sont, 
une fois pour toutes, fixées de sorte qu’elles sont á célébivr 
iuvariablement le mérne jour de l’année, assigné dans le 
calendrier. 

L’église arménienne a adopté un tout autre principe : hombre 
de jours, environ 150, sont réservés au jeúneet á la pénitence 
et n'ont point de fétes: nombre de jours sont assignés aux 
fétes du Seigneur: de sorte qu'il ne reste plus que 130 jours 
environ pour la commémoration des saints. 

le noni du moine Pliilippc. CXXV1I, col. WO. II est consideré 

comme rtant l’cruvre de Joan de Cvzique. 1.a question demande une étude 
spéciale. Xous le citons sous le n<>m du pseudo-catbolicos IsaaE. 
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C’est entre ces trois sortea d offices que. se répartissent les 
jours de la semaine : le niercredi et le vendredi sontjours de 
jeúne et de pénitence: le dimanclie est consacré aux fétes 
dominicales; et les autres quatre jours á la commémoration 
des saints. C’est pourquoi les connnémorations des saints sont 
classées non pas suivant les rnois, mais d’aprés les jours de la 
semaine. 

Par suite de la variation de la féte de Caque, connne nous 
allons voir, les intervalles de temps qui admettent les fétes, 
ehangent et entrainent la inodilieation du calendrier. 

Un est ainsi obligé de proceder chaqué année au r Odres se¬ 
men t du calendrier conformément au jour de Caque. 

Ce systérue, nous le truuvons deja en usa ge au xiC sióde. 
A partir de la fin de ce siécle et sous la pression de l’église 
latine ont surgi des discordes dans la hiérarcliie arménienne. 
Le parti qui redierchait le rapprocliement avec l’église 
occidentale avait pour inspirateur l’éminent évéque et orateur 
Nersés de Cambrón. I’assionné pour Ies moeurs de roceident. 
parfois méme au détriinent des tradit.ions nationales, il 
s’engagea, entre autres, ¿i reformar le calendrier en vuede fixer 
les letes. Coinme le dit son biographe : il declara admissible 
de faire féte tous les jours, quel que soit le jour oü la féte 
tombe, et que ceei serait dans la tradition des saints péres, 
tradition tombée en désuétude par la paresse etpar l’ignorance, 
ce dont il fut blámr de la part des gens non avertis (il 

On voit que les partisans de la reforme invoquaient les 
traditions des péres en affirmant qu’il ne s’agissait que de leur 
restitution. Les adversaiivs, qui ne partageaient pas ce point 
de vue, étaient qualiliés d’ignorants. 

Nersés de Lambrun a éclioué dans son enlreprise novatrice. 
et ceux qui Pont suivi plus tard n'ont pas eu davantage de 
succés. Cependant la question si leur innOvalion était légilime 


1) SuijuituiLliLfip ÍUiim mptputp IIJ . 11 ÍÍiii j/iií : . I^uipgl.uig jutSl.liutjh 

uiL.ni.puit iiifltitj ipnmi lililí ytpttl (V lil tipil lililí',^ pttin mi uAiipu [Jbiuíig 
unLpp ^tupgíi, np [i iNiu pu Li jin)itj[imiu [JIM ...í, t t-L 

i^luijÍí n^inf ptu¿ptutii?iM| jjifslíp jt : 

m 




LES Fl'.TES ET LFS SAINTS DF. l’ÉGUSE AdMKXIENXE. 1 • 


ou non est restée oiiverte. "n est encore aujourd'hui íi se 
demander si los réfonnistes avaient raison den appeler k 
l'autorité des anoótres? 

liépondre á la qurstion posée veut dire cxaminer I’liisloire 
du calendricr annénien. son origine et son dévdoppeinent. 

Pour accomplii un tel travail il fallait se plonger dans la 
littérature exclusivement manuscrito. La recensión des codes, 
dont nous nous soinnies servi, a été donnée plus haut. 

Le Code N" 077 de la bibliothéque des IT. Méchitharistes <le 
Yenisc contient deu\ calendriers. Dans l'un, les connnénnira- 
tions des saints se trouveni arcan aves sur les mois romains 
(bvzantins), dans l'autre, sur Ies mois armóniens. Les preniiers 
s apprllenl haromadir; les seconds, halad ir. 

On trouve aussi des lectionnaires qui sont bases sur eos 
calendriers, c’est-á-dire qu’ils contiennent les coinmémnrations 
dans l'ordre requis par cliacun de ces deux calendriers, mais 
qui sont accompagnés de péricopes ou legons tirées ile l'Kcri- 
ture sainte. 

A cóté de ces lectionnaires on en rencontre aussi un autre, 
d'un tvpe difTérent. plus ancien, qui ne renferme que les lotes 
du Seigneur avec un nombre restreint de saints. 

Cela nous porte á croire qu'il existait un troisiéme caíendrier, 
qui a servi de base á ce dernier lectionnaire. Nous l’appeluns 
caíendrier mví„,l¡,„í, tonakan a festal ». 

I’arrni les recueils connus sous le nom general de áii/npLm^ip, 
tcharentir, « discours choisis », il y en a qui corresponden! 
exaetement au caíendrier testial. tan lis que il'autres paraissent 
étre conformes aux calendriers roinain et annénien respec- 
tivemenl. 

QuüI ótait done le rapport de ces trois serles de calendriers 
entre eux et celui de l'ensemble avec le caíendrier actuel ? C'est 
le probléine a résoudre dans la présente étude. 

Quelques savants Pl*. Mécliitharistes avaient eu connaissance 
de eertains de nos doeumenls. Déjü en I78á le haiadir avait 
altiré l'attention du Pére Askérian (1). Les anciens lection- 

1 P.f. AsktRUN : //"-! i/iíi 0 /, ti ni i nji ni^i i^iuiiiii i itin^i 4 ’alemlrier perpétuel). 
1 Vcnise. 


i3C» 



KM 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIFN. 


naires avaient été connus du Pére Aucher, I'auteur de La ríe 
complete des saints (1). II fait souvent allusion á « quelqnes 
anciens calendriers et lectionnaires ». Dans l'avant-dernier 
volutne de son ouvrage, il aborde la question de l’origine 
des livres d'ol'íices, ibais il n'aboutit á aucune conclusión. C’est 
á I’époque de Grégoire I'Illuminateur que le Pére Aucher 
prétend faire remonter le comniencement des institutions 
ecclésiastiques arniéniennes. II estime conime prineipaux 
auteurs de ces institutions les saints Sahak,, Mesroh et Joan 
Mandakouni, et c’est á ces noms méme qu’il rattache le calen- 
drier haiadir. Selñn le méme savant l'achéveinent de Pordon- 
nance générale, suivie ensuite d'une revisión des livres d'offices, 
aurait été accompli par Grégoire le Martyrophile et par Nersés 
le Gracieux (Sdmorhali). 

L’exposé du Pére Aucher n’est point tout á fait exact, ni 
méme complot en tant qu’il essaye de tracer d’une facón soin- 
maire Ies etapes par lesquelles l’église arménienne a passé 
progressivement. 

L’étude du calendrier tonakan accompagué du haiadir et du 
hromadir jette le jour sur 1’histoire du cuite des lotes et. des 
saints dans l’église arménienne. 

(.4 su i ere.) 

Prof. N. A dontz 


(1) P..I. Aucher, upp"g i[iuil¡uitnutp (l ie complete des isaints). Veuise, 

1810-1814. 
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En 154S-1549 Tasl'ñ-Seyon edita le .Nouveau Testament 
ethiopien. L'éditiou a deux parties. La prendere partir, 
imprimée en 154Ü, contient les Evangiles, l’Apocalypse. les 
Épitres catlioliqnes, EEpitre aux ll< breux. les Artes des Apótre* 
et le Missel etliiopien. Elle a pour titre : Testament uní Xovum 
cum Epístola Puuli ad Uebraeus tantum, cam Concordantiis 
evangelistarum Euseliii et namcratione omniuni verbormn 
eoramdem. Místale cam benedictione ¿ncensi, cerne, etc. 

1 Ipliabetum in lingua gheez , irt est libera guia a milla alia 
origine,m duxit et raiga (tiritar rhahlaea. Qme omnia 
Er. Petras Etbgaps aa.cilio pinram sedente Paula III Pont 
Max. et Claudio i/lias regni imperatnre imprimí euraril. 
Anuo salutis MIi.XLVIlI. La secunde partie, imprimée en 
1549* cmitient les autres Épitres de saint Paul et la traduetion 
latine du Kituel etliiopien du Baptéme et de la Contirmation. 
Cette traduetion a pour titre : Modas bapliz-andi, preces et 
bcncdictinncs quitáis perlesía Etbiapam utitar . cam sacer¬ 
dotes benedicant puerperae ana cam infante eedesiam 
ingredienti, past gaadragesimam puerperii dieta. Item (¡ca¬ 
tiones (jaibas i Ídem utuntar in sacramento íiaptismi et 
Con/irmalionis. ítem Missa ¡¡na commaniter atuntar, (jane 
eliam canon anirersa/is aj¡¡¡eltatur nanc /¡rimam ex lingua 
cha Idea si re ae litio pica in latinara conversar. 

Lorsque t.lrañ, au eómmencement du wi' siécle, envaliit 
l'Éthiopie et incendia les églises, les couvents et les biblio- 
théques, Tasft-Seyon. « tils spirituel », c’est-á-dire disciple 
de Takla-Hüymanot. dutquitter le ni< musiere de Uabra-LibAnos. 
II alia ¡i Jérusalem. II vint ensuite a lióme. II était aecompagntS 
de deux fréres de son couvent Tanse’a-Waled et za-Sellásé. 
II emportait, ilans lintention de les éditer, plusieurs livres 
étliiopiens qu’il avait sauves du pillage. Erudit d'une tres vive 
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intelligence ftt d'une grande puissance de travail, Tasfñ-Seyon 
connaissail parfaitement la langue, la littérature el laliturgie 
ge'ez. La 1 radúfít¡on latine qu'il a faite du Rituel éthiopien 
du Raptóme et «le la Confirma! ion inórite d'ótre réimprimóe. 
Non que Tasfñ-Seyon soit un latiniste an sens actnel du ínut; 
mais il a su traduire avee une rigoureuse precisión le meilleur 
texte eonnu du Rituel du Rápteme el de la Confinnafion, de 
surte que sa traduction fait encore aulorité. 

\u cours de reclierches entreprises avec M L ' r Eug. Tisserant 
k la Bibliotliéque Vatieañe, j’ai reconnu dans le manuscrit 
Vatkvan éthiopien n° I Col. 122 : l'ol. 1 Id) le texte ge’ez que 
Tasfñ-Seyon a traduit en latín. C’est ce texte ge’ez, inédit jusqu’á 
présent, qui est pul «lié aujuurd’hui dans la llevan da COi'WHt 
r/ti c fian. 11 est suivi de la traduction latine de Tasfñ-Seyon. 

I'ar ailleurs il y a trois éditions du Raptóme. Ce sont: 

1" E. Tu cmpr, Jais TCmfbwdi dar aal/tinpisc/tun Kirc/ta, 
texte óthiupien et traduction alleinande, Munich, 1S7S. 

2“ M. Cuaíne, Ilifua/ tln Ifnptcnto. texto éthiopien et tra- 
duetion latine, dans lirnsarimu t. XYII, fase. 1. 1613(1). 

3 o m i: tn>X t U¿. z : (Vr'"‘A\h¿. ■' YíCtltV s 117*7 

/”■!■ -■ : ©A |: : : iT/.AÍl ■ 77- 

: ÍJ/'-'P llh.'lXfry :: Le liare dn Un píame (da Xotra- 
Seigneur) et le ¡Arre du llaptame c hrétien ( editas ) par la 
reina das rois Zawditon, ¡día da Máná/ik II. roi das rois 
d’Kthiopia , Addis-Abeba, 1017 [102o]. — Dans cette demiére 
éditiuQ le »d?Cí\\¿. ílCftl'V le ¡Arre du Hapk-ittc ehrétian, 
c’est-á-dire le Rituel du Raptóme propreinent dit, no com- 
mence qu’á la page j;/; (nú). II est précédé du tn>R,h¿. z 'PS’“ 
*H- : IItVl'Vll'íl : IlíUC:’» : TC. Liara du Baptéma (da Xolra- 
Saignaur) gui as/ tu un mois da Tur (2) et du -TiT’lHM - ¡ *711“ 
D /V, final riña arcanoruirt . 

Le texte de la présente édition du Raptóme et de lai’ontir- 

(1> M. Chai"ne, Uilui-I de la cvn/irmalion et du mttriat/e, te\tr i'tliiopien ct 
tnuJuction latine, dans Bessnriune, l. XVII. fa^c. 3. lili::. 

i-3) CI". C. M Aiimiaiili, Ulurgic :,un Taitf-Fesl der aelhio/dschen hirche , 
líHiiclicn, issil. — Dans 1É-Iisi> ólhiojtionii- la fót.- ilu RaptOrn.' d<- Nntn- 
Seigmur, qui n'est antro que l’Épiplianio. se c¿léhre |í 11 *f%r (ls.lanvii'i ). 
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mntion a été comparé á celui de l’édition do M. Cliaine. Les 
variantes consígneos smit le résultat de cette collation. 

Xous n’avons pas toujours respeclé 1’urtliographe du manusei it 
Vatican élhiopien n" I. Nous avuns rejeté certains archalsmes : 
?i au lien de h el Vf- au lieu de V]-. v. g. : ?,‘7 II.VíMi.í:, II?» 
i l:M II.?»II-, y.tn. ful »vw-. etc. Xous n'avons pas 

non plussuivi la ponctuation qni est souvent arbitral re : emploi 
du tiai/uet aprés les prépositions inseparables A II h‘J" ’■ 
et seission de divers rnots : : -f;, ?,„?<- ¡ OA.'?”, etc. 

En ce qui concerne la traduclion latine de Tasfa-Sevnn nmis 
avons pris méme liberté envers l'ortliographe de quelques 
iirnts et surtout envers la ponetuation. 

II y a lieu de faire les remarques paléograpliiques suivantes : 
la voyelle o du A" esl fixée sans pédoncule au sommetdela 
liaste droite et affecte la forme d'un demi-cercle; b-s lettres 
O , t\ y.. X, 0 sont anguleuses: la liaste gauche du || est 
incurvée; les chitVres ne sont pas niuiiis des traits lmrizontaux 
supérieur et inférieur. 

Sylvain Gréb.ut. 

Neufmarehé ¡Seine-lnfcrieure), le 25 Avril l!*2s. 


TEME L»L MANESCHIT VATK’AN ÉTIlh'PlEN M I 

ORDRE DU ÜAPTCME. 

A . 122 r n a) M)t/n : A-n iihiiA.P.* &""'}<!A -• ‘l’VA " 

t r-H- •• ‘Vy.n'i- ■■■■ 

II ni'H: : XA*”!' ■■ MI/.I' -• ?»£* AAA ■■ ?»on- ■ ¡ h‘J" 

ym : VX'VP : : ín-'Mlr/»*?» ■■ íl. J- -• tlCfrkn • 

fll.r/'ÍHl : »lir> í AAA.'/ : XA -I- -■ ■■ OiyOTÍ " 

: tVílA : I n i- •• XA-/- :: 

?»‘7ii.?»-n,h,í: = MTAhv: h’Mi. ■ tí- a*: Mi-u- -• A?»"?II.?»V : 
oumyrYt’, : hS(\A -• tUA f-ti •• d/'íd. • ‘JA Í, 7-'I’ inilch » 
AÍW-V : h’H' ■ ?»"?ll.?« fcini»! : AíD”A. : 'Mlí.h * 'V. 122 r’ I.) 
llíi>-flT : s anmiCA > * /"CíH- = TX-d. : iiy.y.fr •• AVf- » 
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REYl'E DE L'ORIENT CIIRÉTIEN. 


A* ■■ ■ílXA.-'l' : }\’i l : *1M»A£* ■ h tm : : /lililí : 

AA Hw/.-Ah « A”"} : lu /n í XjMV.fl : 'MI *7\P‘A7;ll : XA •• 
.■ lu/'> : j&jt-W * íBh«7ii- s X'MI.X ■ ?AXAh ■ 'MI» 
. í/íVO-HW’-Oll : ñh'H' •• X"°'l'h : X'IA.V : X’í'1' * 
ÍJ‘MI'7' : /'’í.íH ll : inj.-l w’l- : 'MIA : fl»*A'l* : «?>•;.0 : <W. 
í.*h : toWilXr : : ;i-n-|-íi I ‘í-e-n-l- S ■■ -M-o» 

íiií»-: ■■ «7 , ‘í A : "7'K'7Í * H.ttiMi ■ ■■■ íAXA * 

í/)‘,7l-MM'-A : 'MI : >.í-'l'h : -■ AílX : (V, lis V o a) 

ílí.íl : Ahtfn-l'h : X'/A.’l* : llM Í: : A^'l' •' ffiXlAM •' ?i‘/’lí A- a 
í:ií o ■■ Mu: : iii’í: v*> : xyxcAih * «7*‘; o .■ í»¿ajp = l-í*7 
X : X'/’Aíll.LÍl : «7*‘; 0 " í»ll"7D- : X*7ll.X : '||'}'|:>. : /l,V > ■' 
ÍX-A : II'I-OIAÍ*. : X‘/7// : Hí.H : <D4>£*A s í»XAí/’ » UWP ¡ 
’iy.A : íi»M.e.‘." « í»XnXM* : í/nmV -• Mi A ■■ í»p.M*í ■■ ¿Ai. 

o».ft n»n no‘/v. ; Hi» «mía = wa+íi « whxip « maíw* 

: í:-|-A : |- : íH O'í-ll : íllAA'/’ll ÍIM-'f’í.'ll : Í 1 T//.P- : fl»A£’ 
h : X.PA*A ■ MíIA-f-A « X-ÍII.X* * llAh : .P.e.A* ■■ ‘/’AA.H- ■ 
íi»7”AA : ‘7*S A : ’ A-íM.!* * (V, 122 Y I») wh’n-lrl- ■■ 

A'JA'*" * ^AlT : X"7/í :: 

: AflXA.-l/. : Í»A;/,V'} ■■ «HlX = ‘h'i ñ -• q\R 
t>- .e.+'n^o»' -■ í/hvíia s X’Mur : x.p- ii>-i-i »y.íní/»- 
X'/’AmV. ■ ‘7\t'-A-7- a 

Í1A"» : X'íl : íllíllA.l'- : (¡>r'‘> i¿A : «7 ,l ÍA " 

«®ar»h¿ * ‘7 \p.a-i- Tr+i-a 

Í»'1"Í1A : : 117 : Iflftrtr>'|* : ■■ ÍOPOT? ■' 

fl>P'V>-> ^A"7'/;l^« ,, ■: AXA ■■ wy/AA. AAA.H’«"- s 

«’.t'.'ílA : •‘í.í’-r-'í : X.AV- :: 

íBJP. nA : ílll'í : IH+ : X,A"7' a 
X^íil.XV ■' X.PA'A YiCfi-f fi -■ HXX-Víh • A"7(’ /- -■ 
h í»-A'/' -• 7”PC ■■ lí/i'A* ■■ P.AT‘7* ’n-Vív/. ■■ (V, Itl r n a) 
íI'IMIA;/, : Xi»”7 : AP/r- ■ Il-nn»-h- : "7P-7- * íl*7*P "7.n- : íi» 
7-P- íl.P- VAD- : Afl»'A«°- - AXA* : X^-AÍI'/.-h -• XA ■■ AX- ■■ 
íii-A' 1* : -i ri)í:'i-ii xí:xp «'>- wi- ■■ uy-y.M'f’"- ■■ 1k"> : 

W 




ORDRE DI PAITEME IT PE LA <’■ i.NI'IRMATION. 
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y.M- : O'l; «•‘/’íMwu.- : llx/l •• «"JAAll » HíI ■■ IÍÁ.Í , ."7 
A'» : injní>»<in- : : 'Wn.M’-« n - a II): ft.'lll : y.fj 

lili- Aw-A : Ul’"7AJ : my.ti-7- = £A‘P 

V • A'l-.e-riH- T'/’+l il : Tx’t l' J*.M: : W’Vl' •• AR-> •• 
llW'ltl i : lllíMlhll* : : ‘1*‘Í-A : ll//n : ÍM.Tifc : lili. 

V' : III-ÍK-II : fflXi-O -• Wi'/’lV-Ml «»«'- (V, I-’:’. I o lii A'íl/li- 
ll : >.JiS*"AJlV : ?iA"«* : Aíl : í'.l'.A- : ft-lhh'T l»AMWl : ■). 
í: : WA«n >¿flh : ‘hU I ■■ ■■ l'-Mí./. ■■ l'M/AA/. : II»A 

*}A'/" : W s W'L’i » 

XA—1* : AAA : ?»A •• a 

tVflA : -‘J.y*!’-'} : XAP a 
Iliy-IIA ! »lll*> a 

Xhnn.* ■■ TimiM mu: •• J»‘/’aJi> ■ ?»:^if. = h a- Mi-u- i 
A?» , 7ll.?iV ■■ ii^7 0 AhV : intmPrY/.h ■■ M'A-A ■■ ilCtl-f-tl •• 'JA?» 
A wVAHW'-A ■ -711 * ?." ,,í iW , <í. : An?» * ll?»'W* = 

?»A* : ?»A : y.-l-'">lK- •• : lIltfA» •’ l/.A = 

■■ híI'Vl* : : UlJiAAA : ?tJI ,, AP« n - a <li7Íl » 

f/K,:C(W-h ■■ (V, 1$ v° a) í/l ; l?»l|l/ll ■■ : lll/'’C(l /- 

h : ‘í-y. A'/' • "/.y : III*A'I* An" 1 ’- -• l/l/.Ar-n»- : l'-A'l’/ : 

y.A'llin. : V^A ■■ ,‘l*Ah ■ liy.-T-tmiM. : flMl'l.ll. : C'|:A : JP.i:h 
n- : tliXTlW- : IIW.* AÍ'.V : AAlIP'l* •• ■7in.?»-í , «"* ■■ m'W. 
¿ : ‘Í-'Í A : ll/',;*ll- » AT/li.l'.- : d>A£-|t • llAll : II*A” 

■|: -■ mA^n'JAA : *>«Í A « AlM.1* ■ tnhMrl- ■ A'*A"<- ■ ‘JA*/’ • 
?»"7.J a 

l ,, 'l‘/»'Vll : : A‘í’ll?> í : lll'l X,A. : Í»-Af;-|- » 

ml-llA : a 

?»*7II.>. ¡ Tilll.h'flfh.C ■■ JiiTAhV ! ?1 :■*!/. s »AA- -• Ml'H* -• 
A?I*7II.?I> : mr/ny- V, 12:1 V b) '7>.V : ?».fA-A : hCA-f-A : ‘P 
,i»y-: i/iAy. ii : ,‘i’A ■ ¡i’i ó nh ■■ n?»'j'/:?»7 = mn?»'>-/:?»v ■ ii/«"P 
AA .• A.A|I*A : k’iiny'l! : til" 11 : -• I ?»‘/ ,, r : W'Vf = / 

A?»A : lll'.’A'Hl'P'-A : lll S ->.<--1-11 = : Ü í\h ■■ A7- : 

•w*.Ah ■■ ‘í > i ; a : -‘í.n = i/ j-i- : iiyr : my-vi- J s iiy- i- > a jp,- 
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REVI E DE L'ORIENT CHRÉTIEX. 


,1, : : All : W A* -• liy.'iyv/i a h'7/J :: íDtfA** ■ AA 

í/)-l- : íDlrí-A» : /’Y.-Í* : ffllf'A” : hiTAll : **¡P : I* ■■ í»VÍA" : 9 o 
7Ü/. : MH' * h"l'i : tV/H?» : £'7/. :: h‘7/J a (17£Ar : A*P 
AJC : í»A.l'.-ll : h.V(\-il : YlCMíl = ?»11I.?»V : (»'/<> l'”7/.V : A 
h : jfc (V 134 r" a) l’.A* -■ 9°AA.if- : flJlTAA : fá-fl 
80 A •• A íOf.-l- ! ính'ílí: : : h a Vi a 

A-I- ■ AAA : ll.l'.'l- a 

Í/H'.'MA : : XAf- a 

í/hvma : inri a 

hin.h fí.h.i: • hrwt •• h+n. • w a* -• Mhj-a?»7h.?»v ■ 

85 í/Ií/olVl/.y ^i.PA*A ■ ilCMtl ■■ "itihfii ■ <H'."A l íW , ’A : 7(1 : 

■■ : A nh -• hM-i- ■ n‘W: ; i*h ■■ h‘/’Ah x- 

£*4* : í»"AA ■■ ‘Pili.*'.' ¡ fl»A.e.h : ^i.PA*A •• YH’M-Tli = ?»7H.?»V = 
fl>‘/7)A : «n'íAA ■■ ‘)"ííl : ti»» : VX*Í? : : l7Xi: : 3.11 : irH‘ : 
Ifí'.-I- : fíí'l /.Al'- : 11 y-Mi: : W A“ : h.n’i l' : Í»1ÍA“ ■■ /'Y-t' : 
‘JO mirf-A” •• A'íA : tn (V, 1 ¿4 I o b) W-A” = fflAín : m¿A 

r- : ‘Mlh : -ÍX-í/i : IV. Al'- : AWÍI : : HM'fVA IflC 

íl-f-tl -• HA—1= JP’AA.II- : Ml-lf- : ID0f}¿.t\ : 4»3-A : A íUr|- : 

A7A»» : ''/A'/’ : h‘7.'J a 

IDhlTH -• 4*n?» : WT : ¡Dhliy: 0 / -■ 0>0D;MF1¿U- : fflA 
95 fl : tO}x¿.’h : : ?»'}'!' : í/l-fun- : O»?*'*-/- : IlílV- ■■ 

hll- -■ MU ■■ ”I'"Í1A a 

Ti+’ílMl : ?i7A. : I 1 A»» : : H. l’ : YlCil’l.y’i * «77(1 

C : h’H- : JiVíiy-t •• H^ll.h íl.li.C : h'"/.'} a 

Hl'.ÍIH/'-')’ : l'.’HA : 

I'» ¿VilA ■■ ÍIIJÍ : 'M I: •• Hí'.'l- s ftA7í: W-A- : 711/. : XA 

/». : liy. : l-;iV.'i : h'7. } :•!: 

Ill'-ÍIU/'-')’ : l'.'HA : WVi a 

í»P. flA : lltJ (N - I-’l v" ai *} : XA-I- •• Ml- l.-'l* ■■ myOK 
( b : -n/lu/’íf»- : AltA ■■ 1'.<IK/'>‘1: : ffl.P.X.A. : AAA.U’íl'’- : íll) 
i'5 *} : í»e. nA a 

íK-h : ?i7ll.h-íWhC : hrAhV h’Ml. ■■ K-A- : h'7/í a fl* 
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DRDRE DI' RVPTÉME ET DE LV COM'IRMATIOV. 


III 


<-7) : A"" : íi n»/. /:il- : h u Vi ■■ IK-ÍI : Vi MV •* WA *$• s M'A- 
A •• TlCA-f-A s ! l ‘AOi- 0 - : : J» 

-7»i-n : .■ ai-ti l- : -ncn = i/nv'yj ■■ ai"» rtu: -• 

mhrti.ivrt- imp* ■ ai-iiv fcJirr: * K-.e.-4> 
f»i'.-nA » ‘í.y-r- j .• y.AV- « 
f/íl'.-ílA : ílin ■ 

A A- : K‘7ílí:/:ll : h'H • •• y. TAI'"”- .- 'Vil : A'/’h : **A ¡ üi 
IK- 7 l S XfliV * ht¡ a 'HW’a»- S í»-A/- : \ , UI V o h) 

<l».f" ; |- : íll'V-AÍ'»'»* : y”AA ««CV.-l-il : A •• /ii'lHll) I 115 

>»A : Í*.¿.í:II* s A'Wl •• V7II.K : y,‘7y’<P>- -• (VilKM,- : /WfllV s 
K»IA»««- : íllllV'7',‘ ; |- S (nftC.V I- : Víll.M- : W/.fH’-a»- : "7'7 

y.y.: «d-j¿a : ‘í’.'í.a .■ MT,ii.í'.‘: í»A.e.h * K.pfrA s tn:nr-n # 

1 /A Jl : W A-I: : <»A"»'}¿A : '7* l ÍA : AíUl'r : Íl»7w)í: : A "/A 
«D I «JAy” : h s 120 

y.n-l- : IIAW s A A : f/lf/ll- : KA"77:ir«'>- : A/VIl'/’* I JP. 

•HA ! »lll> 

ín/iAll : JAAA * <nYA'f’ll4”4 -■ AA‘’/ 1 I.K-I 1 ,I,.C : K;V||. ví- 
A- : Ml-ll- -• AA‘7ll.?W : OlhlT’AhV : «»«"£"7>.V : M'AA : 

|V, 125 r a» íiílA-f-A : KA* ■■ * A A ai/M- * KA"7 125 

./;„•«»■ : '/-'/í/n-íf*- -• ATiA • nh. : llí/(V'7 , ¡ -| ll : Í/I-A7' -• y,.'í 

ii • h«" : y.vi-v- s £ A‘i*v : flijKchn- * k;i h i i- .- 

'711// h i l- : y.h’l: ■■ /¡lí" : Aí'.l* * AAí.T'/' ■■ Víll.K ; |- S ll 
1-1= •• ll*»JVh. » -711.11- : ho» : psiftih- ■■ : -/I"/ 

Ay” : í/HVVílll- : JiíT’Jlll- : A«»AV : A A"" -■ y”VÍV7 » VÍA- : 130 
fll-A-l- : AJUi : V7II.M),/,.í: : Ky’AVlV : : VÍ A- :: 

fliy-HA : ‘í.y-í’*> := 

KAV- -■ I1M*I* : AA : ouiíl- .- KA"7 /;ir««- » ll^ « JP.¿Al*- 
«■>- : .e/ATi i AT 9"‘H: * +JP.-A-1* * í»AAÍ.P'/- = l'Ml. 

(V, 125 r” I,) :: i» 

f/iAy , 'll •• froóV -ílCíun»- : .|*A.A •• AAA Olí'. 

'HA » ll'W- : KA-I- : AAA.I/’« n - S 

Ji 0 /||.K: ?i'7ll.K nr/,.i: : Ky«A7iV K :''!/. * Vf-A* Kíl-ii- A 
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HEVUE DE l\)PIENT CIIRÉTIEX. 


hl IUV ■■ tDh'T'tiñ : a>v»?rYO • i ■' hCA-f-A * ’itih 
140 A » : Vil * >.í-l h : 0»r.4>¿ : A*ílh : ?,A- ■■ J*"l 

( 1 í: /:1i i hA ■■ awn- : hí¡°7-l:U’oo- : -i-’W^ao- : í/)/.Ar-í<i>- : 
l'-A'l'V : Afc.? : h i l- : ‘l’CÍ¡- : 'VIV/ : ti"» * l'.ílhll- r "»”>¿ 
A : A : a>p.9”Ah. : ?,"»>¿.Ah íHIMI-V- : lUl'/’AA : Í»A 

e-ll : /,.l’A*A * )}Ch-r-h : h'W.hi : <inMl-7- i Ji^í*. : y" A A. 
II* " fll-An^U"- : A (V, 12$ Y" íl) II : i‘A-,U : í/)/I.A/,' : C*|: 

0 " tUllh'H'll : ifr'IS’: ■■ Ah : llll/.lu : í/»',A-HH>í)h : 'V 

n>la : IH1 • h&,h ■ Mil.* ■■ : hí>"£*í: roh'J^uV | 

'VA.VV : 'Vil : hhW'l-h ■ íD^niV : /I.A/,* ■ All-v -■ ffl-HA 
X * «V.AeV : h‘’Mlí:-J:h : inA+ílV : llK/J : : ‘>S A * 

1.Ü : IW-/' ,< Í- : >/.'l h S IIAW* ■■ AhA* * tllílCi: 

h : IlíiiA.i' h ■ ‘P,li£* ■■ h.PA*A : hí:A*f*A -• Ah : í>°A 

A.II- f»Ji”AA A : "»Í¿.A í A-llí/r’l* ¡ <»tWlí: A*}A"» ■■ 

‘ÍAir : *,"■//> :: 

íi>h‘/’H : P0AV- : hl¿irao- : (Y. 135 v b) AÍ»A i fc/n"» 
m *l¡ ■■ tn?.-n a : hm I 

}AhA -• -vitfi * h'vn.h : ii nii-v -■ hA-i-iw»-/’ ■ # 

-vitfi ■■ am* = h:>». w-a- : hn-u* -■ Ah'yii.hv « whí> u A 

hV : OfaoPrY/Ji h.l'A*A I hí.A-l'A ílh'H* -■ h‘ , Mli:/:h -■ 
1»A ■ ÍO0I1- ■ htmiro»- >AhAh : h<?ll.h .• ti"» : *l*h/ M 
W > : hlli ■■ Allí'»- : í/I;J-(1í:0 : AAA.I/’í'»- s Ilíl'/V : : 

í/)-/-i;|lí'»- : All-V : .ehí»"<. : V.t'-A : .‘l'All : llJVlv/n0Í- : ?,A 
: AA"1V : Ah * llAr/l./.'l' s h"/H.h n í |i,í: : hí» u AhV : h 
:>ll. * W-A- :: 

fflí'.-nA ■ ‘í.i'-r- í -• kap- s 
ifii (V, 130 i a) «Jt'.-riA : ílll'í a 

h'yil.hV : ^.PA*A : hílA-f-A * h'/’AhV : wtmR'YO * ?íl¿ s 
W’A* : >AhA : íl>‘,A / IW’--A : -Vil : >.<- ; |-h í htn>W¿, : A (1 
h : hí/» : llia'AílU: : ’l'tlOC = (l^'Í^.A * ‘)’'Í A : VÍ A- = h.1 
>’H- = íili yV : hA : l'.H/.Í V : hAh«»* = í»7A^í'»- : hA^ = h 
IT.» '>*/■ : x.'l’Alií'»- : A/iril-llh : íHA^‘’Mlí:/:h : hA : í/»Xh- ■■ 

l»j 



ftUDUE liU U.U'TKMK ET HE LA COXKIHMATIOW 
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J.n-A^-1- : íll fl l- : iiC-n </>M"> s ll»-A*> : : 

oth-ri.jiy. tn-hi' ■ Muri? ■ -• íHM/’MTAh * 

«1A , *> = JUPA»* » híPAh •• J?JP.*4* ■■= V» ÍH-OT 

(V, 12li r bI y-l- : Aílí»>- : llhtf» : > 11 , : y.¿. : \ yp : AJi.P 
<-aa.j/° : n ü, m-/- ¡ timi .■ * Mi-? -• i- 

y.'l ihn^ : Íi»-í1-fc-f-m*- : «ijn?»*»»- : oumy r y,^ : (I) 

1/0 i *li.fll-|* MASA'/’ :: fllfll-AP’-O*»* : lUfVI)/- : MW” : 
A?.-> •• Aílíli'-I- •• rVll» : <»/.A? 0 O- : «W.¿ s A«n'J¿A : 4* 

-S-ÍI ■• llfl»A.?.-h ■■ ‘Pili.?.- s M'A-A * hí.A r-A * Mhi.M : «»hr 
Ah'/ : «lwn.P.-1>/, : |/Ah : .P..P.A- ■■ JTAA.ll- <»JTAA : ■* is. 

*>SA ■■ A'fl»/r> : «>M/.'1I A°/A«n : ",AjT : M7/> « 

0»W*H : PAAV -• }»7¿ir««- : ÍIIJ'J : A (\, 12« V o a) ?,A : 
?.ÍIU/»‘Í! s fll.P.'HA : m i' : KA-I- « 

> (Vll^ : : <1>Í/>A? U : 'llí.7'1 : íl>A?„ : .li.l» 

> : ¿A¿A : VÍ A* : SJPÍh * <»VÍA” : IIMIIS. : MT>h> * 185 
M> ■■ A/nCh : (moii-nh • ■■ AA -■ M/.S- : ?»jt 

•MfflCtl 2iA"" - M'P ■■ ->hA ■ '"’P-./ll : A Vi-A- : 0»Aí»«i>- : 
AhA* I W-A-l* •* ÍHK-Ííl’o»- : ÍÍ-ÍOT : A?. /- : A"7.?‘C • Jlí/n * 
/l.P-Vl-V- : : M ■■ Í»-A-?. : |M1J|"7> : íl'"'S¿.A » «>‘í- 

A : ílSMi.?.- : <»A.?.-h * lin-fs : Ah : Alb/.> s «IÁ /. 7 I : ASA r.io 
"" : «/AiT : M7/J s 

OthV°ll * PílíW ! h7<ÍIJ*tí«- : 1)11*1 : (V 1 J<; x" b) Ull'.-n 
A ■ M I- : XA-'Í- " 

mau ■■ >.7iu*n í h,í:: htr^iii * h^i/. ■ ví a- = : a 

>i7ll.>i7 : í»h‘/’Ah/ : ínt™?rY/;i ■■ Á.PA-A ■■ hí-A-f-A ■■ m 1 / 195 
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JEA-fc : V, 132 1 ” a) fliT’0- : Afc7ll.JWlrfi.C = h i l' s A9”0 ■■ 
»)'/ : AAA i ««A 1 ;- : ll"» : tlVM"’} : fl0A£ ■' fc7H.fc-fl,h,C t 
í/AíH'l* : AiP’l) : fc"7II.MlflhC : AAA.ll* a fll||A : hS’hT'i : 
? « Í10A3- : <MT. : /.Af* : : >,.^'7 : flAí^A = fc'H* : Al>° 

l) ■■ »)'/ ■ -■ AAA : (IIAü- : h'H' : UWlVl : AiJB.0 

’h = *71- » Í10A4- s Hí/Aí» : JT’AA.Ü* * 0A£- * H+ = AJ&fl» 
I* : HA7Aí» D a flIHrt « A.I/A0 : fl0A£ : fr7II.Mlrh.C * fcAfl 
* * AiJB. 0'1* a fllll'H' ■■ JW/lí’-Yh : Ah<n>- : h«»> : ;WiiT<. ■ h 
405 r/n : .(1*10- : AJOD* : ||A7 (V, 132 1" h) Ay" * ?,A : 'Mtf” 
V- : IIAí/d : 0A£ : a 

07-fl¿ : ghVCffr ■■ HXii a 

OTVIlfl : «DAWl : : A¿AM : ©JB.ILA» = 'I*'} 

/'7i : fllrhC * ’LII. ■ * 'l'-'r-l- : íl£' 0 * : UV.íMiy: : ?,}T 

110 ^.e-í-AA.?” : A/Í»l :: 0-|-7/*'fc * 0*/. s 0/.UI1 s '/líiA. : 

h.rv-fry . aa*p : AinMi i: •• 77/» , -i- -■ M r * 
y : (H‘/»:>ny •. ai-h-u aw-a- * -n,/../. a o i t h¿ ¡ *.e<.A 

A.9” * Í' A'V.IV -■ (llKill s JB-A0T : 0JB.W1C : 3.Í1 : A/.7AU* : 0 

.min : (V, 132 v° a) aox,h ¿ m : wy.yti -■ viu'. = í»imi.a- : 

■15 0>7¿A : : AAAAA : 'l'C. í lAJ' 1 : Al/ : A /.'/A : Í'-X.íl 

1 a 0íT* : AA&A : ©AH”/ 1 » 17/W] : »«#,/./. * A.Aí'-í’A * 
V11.1'. a <DjB.fl.A- = ¿AM : :l-h9"CÍ ■ ll.i / íl ll = 0jB.fl.A- • 
: fcto-C i A?,^'> : ^AH : II""!)/.'/, a J : 

AAAAA : JB-A/.T 0J& HU: * 7I1V. -■ 7fl.il- a 0/'//. -• 0>KVh 

42U VA 7Í1 -• yv-ílíl ■■ h 0 »ll JB.'flA ■■ ium : í\°lfi ■ tn '^1\ - 
M'ihCF- : í/llK/o : Í17A ■ n+Jt0» » Hf.+C? = 

(V, 132 V o b) : M-O : ¡13i"V" ,> - : (lll'i/ , ’h * Ví-/>,ll- : 0 
«"V- : í*.hA : V/y. : Aí'.'l-- : J,A«w * I h M' Jk>°JtC ■■ 3»í'. 
0-l¡ » anfiín? •• AAAAA : ai-h-U ■■ A 1 A 0 - ¡ 0JB.fl.A- ■■ •IH”- 
425 (}/. : ¡l?rH- : 0>V* : 77/./. s I/I'. /IA : l)//"-]/ : Vliy. s Í1?1>/- : 

Í.7.A-V- : 0"Vy/'> : ll?.7 /- : JlA?,'/- a 0'í Aíll?* = AAAA : 




iJUIiHE UI UAI'I li.Mli I T lili I.A rnM-IHM \ I |u\. 


IJI 


-■ y.íme: iia»'H- * A..PA-A * an’./Uu: a- i-- = Uí»- 
Ail: : anR'hV ■■ <»AT>I/ • f’7llK- i I1X/I»- * *711 « "71'. : <11?. 
(l.n- s : rlirtíl)- : >‘p : : tm',. : ¿MlAAi>. s I ttVr* :: 

mhlili : : fi¿'Mlb : íllM.’T : OV.-f. r VllV : 7II : "7 

(v, I■ !■> r- ai?, : /.AfcA ■■ <»<»*Arl-‘ ,hAtn- : in : íihii 
7.Ai"7l'. : 0D?¿A : fr7ll.Ml(fi.C : A/.A*A s íHAi.C/il'- : 
: rliAf»* S mh l tn ¡ -IUi.lV s ATM : l'.lV,/'/;ii :: 

Í/*1'.-Í1A a 

‘1’7A : ‘l’SA : ‘M-A : Ai'Vll.Ai-flrh.í: : '7?A : llA.Í'.Wfl). 
■> = I * A»*7ll.A. “■ 

in.)>?w,n : Í/*'}7,A s HfñA : II I) '/'} : A/,A s l 'Ví'.'T : A"«"- : 

‘ 7 V.I 1 - : ' 711 . 1 »- : ÍÍII’IICI» .- Ayi«°- :: 

ffl'UA- : A!'■,/.->A .- fin;A“ h.hH- -II >1 A. .- I/Ao»- s »'}. 

‘P’A * ffBAMlfl». : AAi.l'.l»-!'- : OTX7, r -711.1»- : AA»,PA-A -- HA. 
A/1- = í»»(Ml.n-’ s ¿II. : VJirc: S h«n ■■ AilT'711 s «V, l-í:¿ r° b) 
Ji-fl : : flJ^AP -• llt'.'MlC s I/M I* s l 'Mlí: » 

I/ATAI1A Ai*Vll.Al'íMi.í: : IT’AA.11- ” I»*®-/»’* : Ai.PA-A Olf. 
ÍLA" : Al"7'J’ : Ai"7'A .- AlílAl) .- llA.-l mAÍ*. * >¡*7'/» : Ai.('.¿Ai 
.P : AOT'r//"-l- : A»*7II.AiíM»,í: :: «l?.fl,A- : ’/.WFh = Alt" = 
t'.-l llí»A : AA'flA» : l-flíAÍ'* : h9°X^¿ ■ AlH* : l'-llAV- : 
11‘PAi í»>-A-l- Ilí>‘ .- Al O"- .- í/*p.Tí/*A.t'.- .- Ji'V'/n :: íl>Aií»-/” 
A. : Ai.1'A-A : <nj>(l.A- -■ Ai"7A : Al"7"} : AiílAtl : l/Ai/N» A : 

A»'/”# "71'. > inh9 n "n'i¿A ■■ •l'S A : Ai.l'.yiA i ll'f.’Ai : <»• 

\ i:*3 v° a) Al- •• «»yW‘ s At‘7ll.Jffl ( h.C = lHfl»A& : A» 

‘/V"/» ! /"/» : í/»-Ai-|: .- ÍDIH-ÍIIAÍ’ : Al ""'A/i. A : ^'>>/i.A ■■ <»»- 
A»'|- A,.;l*'jyií: : AlA"” : Aill.Al) : AAínyio®-: -1 -TíHA‘Í. ■ >1"/ 
<w> •• AiA« n <w>'A¿.A : -711 ¿.*1*1' * íi».‘l’A- : -1-A‘A U A : «»Ai.;l* 
Ail»”<- : A»1»"'7I1 : t'.^x Ai íH-711 * P-7 oi-í: -• ll"7i»- -■ W A- i 
ll-l-íBAft : Alio : OT^¿.A í»Aií»-/"Al s /.-y-'Í.T’A : ÍOÍMI. : 
Alt" : l'.-l-llPA : í'.TKA : ll"'>ll « í»>Ai<»»-/"Al s A..V'A*A í»r-ll. 
A» ATA-I- = A.«r-«*>- : AA»A/.-Ai.A : «»im- Ai.;I-Ai*/’í: a 

|\, i:¡:i V o b Ai"7'A ■ Ai"7'A - Ai-ílAíi : iIVAt/’í: •• A>°/i: -• mil 
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líKVl.K HE LOHIENT liliHET1EX. 


t\°m ‘ A "7A I* : 'ÜUH' i :: OlA^AVA = l'h ’fifi ■' V '/.?» " 01?, 
160 ÍH : Hiury-c : 'iFi/.lno»- ■■ h.ihT’i- ■■ he: : ■■ -hh 

T’l- : -■ V/CVl-Wl' 1 »- : (/ÍÍA"7y'|- a fll^AH : l/m:7 : fll-A 

+ ■■ 7,'ííJA : U(l)¿y. : ?,‘/’A"7y. : 01A £ : ?vVA : 

: <7,y*»- :: U>íl}¡"‘> ■' oo-fo : *|»'|*A” = AhC/R ¡ iTR'C = Íl7 

JJiT : h"7ll- : (JA?* : Ai»Aí'. : ?, : VA : h"‘> Ay®- : y.A+A : 

H.& h«» í VÍ*A* ■■ UVh‘J°'Í •• íl'l- •• VihV- : A'JAK” « : 

hV'H" ■■ h a lll.h’ttth.C : A'JAíl” -■ OlOlAy- : «P/h (V, 1:41 1 a) 
y. s 01(10 : h/w ! H A* : llfhíTí : di: ■■ ?,.y.'IVlV/-'A : M « Vih 
r- S A'ÍAíT :: : *.¿.77’ •' TrtlUffMhC í Aí»A‘J- : fll*A 

-/• : '}AiT : ll«® ■■ y.Vl"'?'." : A'JAK” s H?,'W1A : h«» i y,7.y.y’ : 
470 A°/AH” :: : ÍIVhT'i = O'l-' : *.y.'7*h"7'7 a OlHA = 

: O'!-' : í»y. ?> : 'Ml-W : : KhTi * 11 OI A £ : h°l 

ll.?,'íUi.C S ‘P/li.y- :: í» l/lll-?,'|: : Vf Vill- : s ■|)C , n : «a 

jv?, oi-A'f-: «jah” ■■ í»?, ny./: A-n?, -■ y, A«'» í- .• ?,‘/’íh: 

■/ ? s ?,A#ro : ?,Vl-y. í 7' ,n /IK- a ?,A«» s VÍ A* s H?,Yl-y. : ‘/’*7<1 

475 <- : y.KA?, : -01.77 : 01*. (V, lil r” b) y,</»‘Ah : Vil : -íltl 

n : ii"»: *.y.-i'h«-f- * •/ ot n\<- ■■ mil .■ y. y.-j*: y.i-nc: y. 
«'•y.?, 'Vil .■ íicn ■■ ii"» y/i+c*. -■ = *a</» n* 

* h^n.h-íith.c y/i-nc "■ 

fl>y.'VAII* > h‘/°?:tO-?'i ?,Aíl : AA ■■ ‘í’»"- K 

48o í»yv-nc : *£,»• .■ -‘í.n.iri' 1 *-: oiy.-nA .• íiiií a 

*A- ■ ?, í, MlC-i:ll: hh : y.'IA?,V]-ll : í» y A 7*’Vi-: '711 -■ ‘P-S-A -■ 
A7"h -■ íny-í:A'l: : í:?,Ao d * ! ‘py*‘'Zh 'Vy.C : AAA»i/’» d * -■ 01 
AA- 7”AA,l/'on- : : oiCy.->,«■>- : ílW A* * 7 n, 7n/. : I*- 

(V, 131 V o a) vy. : mh’rtll : Allí'»- -• ?,7'”|Í A- : * ?, 

485 n*y. .■ iw.il : ry.-c ■ m¿ti p-o*»- .• Ay'PV ■■ r aaf- ví a- » ha 

-b.OI-1- : Oiy.A-llOl. : VÍ A- n Hl/: ■■ ll.hh ■■ ?,*7ll.?. : (¡?w/.‘í- ■ 
fl)Ay.-ll : HAh -■ 01 A—I- : «>A"'»'?y.A ‘)’w-A •' A'J’A" 1 ' : ‘JA7" ! 
?,"7/í :: 

tnhr’ii ■■ y.*fiA .■ Jnr> .■ i/ í-i- .• xa-'I- ■■ aaa -■ ítt«7+ - 

1"0 ?,7 n All« D - : AVii.y-'l- : ath a /U.ha°- : Aí/i'PCy'l* Ifli.701'A : 

LIS] 




ORDIIK DU UAl’TÉME ET HE I.A CONKIHMATIn.N. 


ll¡3 

srx-M- -• í/x/i.Ah : iia,a: vn..e-/:h ■ •• hríx:**” ■ 

Ilil.it »*H * A !'■,/.> (V. i:$i V" b n : vil.i'. : y.^y.9" * *) , £-*7. 
h : >A?iAll : «l'.YH-IW-Üh : * AllAi : II ATM • s Al 

A* : : AlA : * 'tll.ll • ¿.i- » WAll : i 

y.iy.i: •• -wi • ■ ■/ , 'r ü v*> .■ myxi?a«- .■ a?,a- = Ai'vih: 

-f:ll : Whh‘"H:U : Al‘"/.> :: I»*A/ >¡A?*««»• -• ll'"> « JP.hllA- • /. 
tl.ll ! TST'M-h : Htn-Jfl: : I»’,"19" s A&l* s AAí.f■’ 'lili.* 

% : ■ ’tM-tl ■■ íUl«/.‘í. : í/IAP-ll : f/All : 0»A»'|: i 

Wf\"» i¿A : A : l'.Aill./. : <»IIAA/. : A"/A^ * D /A'/’ : 

Al 5! 500 

m.iVílA : >ll» > : ACA, A- = llA,l,-AA (V . 135 1" a) 

r/n^¿ : íIlí/i>/"./-i*/|JA : «lí#n,l,tl. : HÍ’.¿1*'A * Alt > <WtfA 

>*'/■ : íDPh'/’C : <7ill'Ar|: : AAllAi -■ «»A,AP • lltVl’'7MA, * Ai'/’ 

fctl : M i : h’H’ ■' ;J*Al'/*C = : 5 05 

WKi"”»/. ■■ «»A.1*"7.T : 7Kll : A,‘/*Jtf : M : Alf5ll*> s A»ST* 

¿P : IW7: s A D /1* : VÍ A - : AjIIAÍ* S «JA^y. : -tín.All'-»»- ■■ AAll 
A, : ll'lv/Dy.fiwn». : ílí-fl l’ : JA* ■■ ihÓ-íl > CAf/il' * AkjTW 
Af : : ínAl'XU,/. tí A J.I'P « » ll ty.Atl : llA,. 

yA7 AA,. : mlU"Tíh ■ a ?,U ,, l! ■■ hX'ihi. ■ h«*> m' - l:# r° b) ,to 
Ml.'íí»>0p- : AHA^i'í s A,A ■ í\/,/*V- -■ *7AMV * A,y"'7n.e * A,'J 
•/• : y.M; : uy.wí- ti"" : A,Uíl««- s llAlA /^.A«> s (Mlí'tl : 
llh.y-'l-i’U: ■■ A.'^'l'-'I'A : A'llA, <»AíV -■ : h»n : 7 I 1 C : 

:^T>, : l/y. ; | Vl.V'> : ,f,A * li‘7II.A« : A,.l'.tl- > : tl"*/ll* : ?,A^ f 
h't l- ll'W:l-h : t.C : tnooq-.'l’ú : A llí, "■ <»A,. l'. r 7M>, : I Ji M5 
ACP S : ft/.y : A.'/’ : 'tíll.All-f Í»AV* = AAA.f /. 

/ ■■ tnhxm. : i»" n ! ^ n Aií: h /■ • 

AAitH* : une S V>-|- : r/”íiu:tl S t\ 13r. v° a) im: : /** 

Vi»” : A^JP'/J : tny.'iy.t: : tlCA'f-A -• ArtA.l/’ílO- : AAiA : y.ílH/n 
*/¡ : : A£l* : Ai'/’tH.P : Al A"" ■■ >>¡y. s AlV : IIAiAAiA : 5Jo 

11-711.11 -• 9°a ¿- i- ■■■ 'Vi*"»- s ii"'»A¿-i- ■■ J.'rcy-i-: </»vn.y-'i- ¡ 

•• AiA : ¿At'-‘» D - s 'HriA : IMIA,"?'» -• IH-A7- : 


[ 19 ] 
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REVL'E HE L MRIENT CIIUET1EX. 


n, i- h ■■ Ki l- • aaa « wa* ■ ‘Mva-i- * A7-/-. ,h*p 

I.yl- S ll"" : l'.'lV.ll- : '1(1 : ll.lVV.t'.A : í/H'.fUl/l, -■ A‘/’ll s * 
■SA -• nAAA.l/’tf»- : H9"frh -■ A'(l#/rl' : 11A"7£ s fflflWC » 
h9"b?:tm ■ H A- 9Aí® ■' (V. 135 v" I.) Aivíl * fliwAÍ * 
mao-itA : frHfi * í'.M/.fc ■■ i»ilA¿>. * A^A»»> : *}A9“ = V'7.7 a 

íDfXA. i hin ■ AA*/’ • «»MA ■ «>"7'W1í: : í/ii'.-riA -■ ka- 

•I- : ()e."7'rl- :: 

tOh9"ll : 1'.>/"A : lll'. f- ll^i.KAl- «>l'.A<»-T : /"A-A x 
Oí-A'/- : ‘¿"‘¡'"'/‘l’ : íDPO'l-n S 9 "‘? a 'M' : /"A-A -- ll'lAr’í:/- : 
Wl+A : ‘l’^-A : A7II : I'. IIA a 

íK-lí : fc*?II.Ml<lhC ■' fciTAM -■ ?iíH'.? l ||. «>/lAll s A7A 
: V'7.7 a n-í-h ■' IrflI.b-ddi.C S Jffl V'7.7 a (K-ll : inA 
£' : VihXr * Í 1 .PA-A * JlCA-l’-A * (V. 130 r a) A'Vll.AV = h"7. 
7 a íK-Vl : ""7 ¿.A ‘>';-A : A/.-4»A.A'A : V'7.7 

tnh9'”ll : JP.JUV. ÍIII7 ! 117'/' = 4"ÍA, : -‘í.íl -' íTT^tf* a 
hr’All .' A"7jp. : fcí>”Ah : '111.77 -■ WAll * « ?1 

A : lll'A'/' : r’W-VÍ : JUTAh s otAMI'I' * A A ffl'A'/' : 'Vi*. 
A : 77'i*’ .' MH'íl •• tnh^h’H'l- : V/’All : A íUh-'l- = ll.ftl-n 
C ■' -‘í.ll » ll.í-ll.A Í»A-/-4.A -' Ml'IJ- AfrVIl.M s tOh9"*Úl 
•, : UH/np -y,-, : ¿,.fA'A i hCA'f'A ll¿'TM*« 1 >' « A^'V'l-A‘|- ' 
/lA : ?iA-/--7 : ll'Víll.M' : A/iA x 'M’VílJ. * ll'Vm.M' : fl»'A 
'/' S JfAfl» (V, 138 r° b) -I- : h llCU : ll«)*7‘P’l' -■ ,l. í, 7‘ , 7'/' * 
‘Ib'h.P- : í/)A';. : M'A-A * llCA-l’-A A'VII./iV x UAíV. s A‘/7, 
1 s /l>"7'/" : mnAí/ll : h'/’W-A- : lili. 1 ' * V'JíU-^.l : IlhC. 
VI’ : h‘/’« : VÍ A" -' I ICh ■' KA*. ■' Í»W'A* ■' V-CA-P' s W&l' 
llfflh : ll‘IM' "7.IJ- •' //'JíÍ. : A"7JP'I' -' Hlíí. : tf-ft- 7KCAi > 
Vil : 'VjP.Ah ■' ‘l’';-A S IIII.Ml : A7” : IH'íHl. S Airv-A- x A 
y” : l|í»-/,'|: : ‘IM.P- : í»A.l'.ll ' A.fA-A •' llCA l’-A : ll/A'll’A -' 
Ílh7'/:M i ll/w'PAA ■■ A.Aíi’A A7ín.V‘/í * VA / IH’Mill ■■ h"l 
ii> : Il?i7-/• * v, 136 v° 4) ?iA- h°Hií:-i:h x tDhh a i-l:b ■ 
''Y,íllí/|>- : í/líDAílli' 1 »- : >i"7.7 a llllllí/»- : í»h/,'7/’í'"- •' h"7. 
7 a h«o : iril7'|: ! "71'. x Í/)'K7'|: : ||IV'|- : y.twi: ■' VÍ A- x 

[SOI 



ijiiniu-: ni' i'.vctkmi; i:r ni; lv rn\rii<u\rmv. 


i¿:> 

■iy.fi- : AKAA. : fr’l i :: «»tf-A“ : VV-fl’h * s Í|A>. r,:,:, 

o»- .■ wny-y-'i»- •• «nuy^ 0 - = V'y.i « «itf-n- v/'Ah : «i 
M* » tm/'ñ" : = finí: m u >.i ro»- *,"■//> ■■■ 

tn-VlVuh ! ai-tl-l’ "Vi'. : /”A‘A : HJiiTAA ""A‘I’A : fl» 

VllA :: 

A ir> |: : ° 7 P. : íllA im: : IIJP.-V : h‘ 7 /> :: fliP.h'> : 
A.TiAIH- : 47*/’ : AW S Wi fl»A,l,. I V, I !(i V I.) : 

IIA"/AíT : h"7.'i :: fl>AA'f)A -■ l/A. tV'7A> : :: fl»Ay,.-J : 

AP- : J»"7.'> :: fl»A,/..P.A * l|0»’}¿A * H-A : Ji"7L> :: IIA"" .■ 

‘Píiii.f.- • fliAjP.h a.pa-a : yn:n-f-n u i nvr* : nr-m * 

( 11 ‘ 1 -y.fl : fl>Mft,l. : (nf\9°0 : M s «»jP.IL : llA./fllAjP. : 

°7jP. : «'ii'/’V : "">¿.A - ‘H-A : Ji.t'HA : IWjJ» : fll-A I’ ■■ r/n 
= íflilAll hllM« D - : AhC.Mi.O- : Ti'XI : jP. 

•Í1A = /li-í-ll. : >i'>Íl : fl«""lK- : Vf'A“ : JwHIl : 

<ib- : 11A"" : h ll : fl’fl>A£* : fl»""l¿.A : H-A "• fl»-/-fl»hí." 

O»- : A?i (V. 1:57 r* a» A* s Ji7flí:-/:h = <»Mi"7/.h : ?,A"" s 57ü 
Ah s ir/. A fl'h.P 'V*," :: J.H-A ■■ M7“£7\P/ s 4.11 * lO |: : 

"V.P- ■■ il"«> }\9"i.0- «)?.y'’"" ^.A : H-A ■■ P.-l íflA 1 ;. : >1 

A* S ^"Hlll'l.h S 47"" : ll-’l.P-A : ""All'l-ll : A>«A s r/nftíi. : 
7ll.h ■■ /.Al'-" 1 ’- 5 £*A‘PV ■■ AAíIP’l’ : «»A-I1A : 

l/A.P.°7A > -• IIT’IA ■■ JwJ.4. : «íA.P-ll : l/ll'l: : Ah : y’AAwí- : : , 7 - 
«•‘/’AA : H-A : «"'}¿.A « A íM.'l- ■■ A'ÍA"" : U ,M° ■ *»'7/> s 
fl»JP.'flA 4.£tf'> : KAl'- s 
flíl'.-llA : i||) > : Hrt, ■ P-CWA :: 

V-H S >i7ll.h'IU..í: : : 1/A.PA-A : hlIA ( \ - l !7 r" b 

■MI = «ílMl-'l- : l|r/n >¿.A : *7*4-A s Pl/A- : iTAA.!)"»- :: 
íflJP.'ílA * AH-n :: 
y l ’AA : r/n >¿.Ah « 
fllJP.-flA hir> :: 

^iAAA* s fcAnitflfl®- 

tíljP-'llA : íll ll-n « flS - 

■IIV : -III -■ K'HUi IUlI: : h9"'i M " 


1*1 
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-REVL'E DE L’ORIEXT CHRÉTIEN. 


í/H'.-flA : h\)'i :: 

■■ Ah*m.t\’fíih.c ■■■ 

</>t'.-í)A : /li'H-11 k 
M0 íM-A -■ íU.fc£A- "■ 
íDl'.'HA : ÍJIJ'Í s 
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>. : hí/o • : n* S A'll'H-' s "71'. : 'Vil * ■J >, ’»"7. s /"ClH-- * 
‘í.ll : : ÍOAVA : P.VhVV s ■■ fl»lA,h. s <»'*(Vf)/h * 

Í/J'IV. : AM) : (OtD Afr * aion }¿,t¡ : ^«J-A : «>*4//- * All 
A'ílífl'l* Í»VH)/. ' P.?1 (Y, 1 13 L°;l) II./. : <»|IA 4/. : : 

°,M° : h "■/.'* :: 

011L»RE L)K L V CGNK1KMAT10K 

KA-1- : llCJl : M'ílí? : M'* : AAA s >.A : /vníl n ‘|í s $£' 

í/d : ‘1’ tlh l' : "V.íV'l :: 

VMf-* s >.-7117. -■ il¿Ai'.»i«“- : A^‘7-l)C7:ll ■■ E A'I’V A,l. 

AiH' ■ -‘¡‘ 72 '’ -■ ae-i- «ia-aa -■ nh.?.‘’V\i ■■ V 7 /* s * 

AAA.I/’" 1 ’- : -l)AA : ‘71/All : íHWJ’AAll ■ ‘l'-SA : IJAVí/Ml : 
AAA : thVt:yi:h * ‘KA* ■■ m-ULA-o»- V"h. : 0D*>¿A * 
4>*A : í’./.-'l'A.ínA í»ll"7(>- : ■' >.‘7117. : II H' ■■ A 

V7í)í:i;ll : r»AMi"77:»l a 
f/ll'.DA s 

M ili'/: : í.7,AV|í'"- : : ?,*7II.MMt.í: :: 

m (V, 14:! I b) liAll * l'.-ílA -■ XAf- « 
íf'P.-DA : >ISÍ'> : AAA.Iroo- ■■ m i- ! HA—I" • : P. 

‘l’ íl : "V.C.’ l « 

?»‘7ll.>-- I /i‘7ll.h'lMl.í: : hT'AW/ : Ml'Ü- : A?.‘7l¡.?.> : Dan 




ijKHKK HL BAI'TKMK KT l>K I.A rnM-IUMATIn\. 


13:¡ 

: h.l'A-A : JICARA : llAllAÍ- : M.Vfc'Hl : ll«»A£- 
»wn>- : Ah < 7-flC‘f:h : ii>Ahh°7/:h : fl.liAfl’f- •• Pf19 a • AÍ’.V = |i« 
Aí/ne ^>-'|- : ílIZHIt-lu/»- : tUA' l' : 'Vn.h-f-O"- : h‘'TÍ s IIIA'íl 
A •• h"V.'í “■ «>*/> ■■ ARt ■■ h"7.'í :: tny.hllJ, -• 

h*7ll.h : ¿.'l- AAA.|l’tn»- : «/n'J¿A -■ ‘> l írt : fc/.-'í’A.íllA -• h 
"7/J :: íH/.Ai’ íin- : ( \ , I lii V ;í) -|:<Í-V : Afh.<n*V : ||A"/A 

lT : llh.tV"'í/»- ; |- : tlOT : / : ‘P,l,£* : í»A£-ll •' h.ffr 

A : JiCA+A : h1H.M •• fl>hlTAM » mwfr'í'ó ■ I to A f- * 
>í«7'/" ■■ : tnhan'UM : .>-«Í.A : flítMlh- : r/i»-}"//*'-/- : fi 

°7y‘|- : llAoo- I A'íM.e- : íDA.e-ll : : Ah.PA-A -■ >lí:A f- 

A •• h*7ll.h> : íHí/nP -^V : IJAll : iTAA.ll- : í»lTAA s ‘M-A S 
r/n'^.A : A'ílí/rV : I * flH'.hll.J- : ID||A¿>. s Í»A°/A'"> : 8>u 

"/AlT : :: 

-■ ílll'J "V.íVV = í»ftft.A. : AAA.ll- : h> (V. 1 13 V b) 

II : tVílA :: 

h*7ll.h ■■ HUI.- : AA«íV : lUr/.-l: S 7HA VÍ A- « 

-> : (»hAH : Hí'.wh'/h : >T/ll.h s flMW.Atí -■ .P.JOA » VÍ A* -- 825 
K/J : t/n i¿.t\ : ‘Í J, ;-A : AAA = Tl'>'l- » "V.íVJ » .fttKÍ : ‘Í J, ; A : 
h"7.’> :: l'.Vl ’J : "7'W'/n : t hjn)- : Wi :: íl»?,'J0 : Ah"í llíI 
■/;ll : h"7'í :: llh,l, p ,. s I» Afril : .fthll.7. * I»IIA¿>. : A°/A^ = 
U /AÍT : h"7/> :: 

mhíT'll : t'.+ ílh : : mhYVM * í»hAjVJ'/:U- = ll V «30 

hlTC'l’ •• OTA+A : CIl.P.-nA :: 

A«Hlh-f- : *.'* • "”'}¿.A : ‘Í ,1 Í A h"7.'J s 
ÍDIVI-Ílh : h'}¿. : fllh¿. : ÍD^ ÍIA « 
h/.nv //n'}‘7/»*-|- : A°7y> (V, 1 11 r° a h»7. J 

í«e.'l*nh -• hiiv • oty . -HA " 835 

‘Wlh : 4-JP/A+ S Ah7”AVlV : fll®7*+«n * Ilhj'-'V 

A.+A * h"7. } :: 

fll.P.+ ílh : KÍ a l?: U /l>- : <»A|1 : ÍD.P.'ÍIA « 

■l'W'l. l- : X.1 : : 4*S-A = awy. n 7 , " : t ">X y. ‘V : 

h"7/í s 


¿í» 
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REVUE PE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


ffl/Z.+'íl?» ■■ trniii'd’t * ®-fl¿h.U- s ®tf- 

A» : aotif&fL.Ü' t ÍD*IX S ?i"K- ■■ ®®7?ihA s i'YbAlb : ®£ 
*Í1A a 

" frXrtH' * Y’-ílM' ■• : flft^n : Mi : fflfl) 

8*5 A£- : : *.«J.A : A¿-*A.ínA ■' h®*** a 

®yY*flC : í ^Lítiro»- : «H'-ílA s 

Y» V- : fK-hY : nil/.lH- : ®> Ahitó* : A®? ( V - I < 1 r® b) P‘/> 

y-} = y.ncti®>- ■■ * M’A-A hcA-f-A ■■ }/"h. -■ on? 

¿a ■■ fr-s-A •■ n-vy.A-A^ii.Mua: Mi ■■ n-vy.A-: a®a 

850 Jt : A.f A*A ■■ Ylí.'AfA : íUfl-Vy.A- i A O" } A A : a Y»-V- : 

*m : 'K-f » ®7JUh * AJrflUÚ : A«A » tlCA-f-A : II : 

Mhh-1- -• JF"AA : : fr-S-A * A"/A"" : "/Ay" : 

a 

wy-A-ílA* : ?iA » y.mtf D *fe ■■ AA*í -■ ®MlA.A = ■S.íl * ChA 

855 «i» : imica?* .■ wirAAí » w+y.rii ■■ on"c ■ xí-c ■• ®y. 

41A a 

7i < 7ll.^i’fI/fi>C : h:YH. : W>A* : h (V. 144 v° a) 1M>- : iíhfM. 
hY s ®h9°AtlY : mony-YJtf = A.PA-A : YíCtl-f-íl ■■ llhAAh 

O*»- ! A‘)’‘í-A>.h -■ fflA#h í PCy'th « : ®Vll.y-|- : ®A"7 

880 A-Y- ■■ hii « hA®*<-h : M1A.A ■ HA.fV’TO? * h°5n « mff.hü. 

X ■■ hin.h ■■ ncti -■ m i- ¡ Miaa i- * nhfi i^a ®-*: i ."hi 
c ¡ J?.íl * hi:hM:ir«»- : AMMifM.-h: inhh Ht H:h = m ■ / A 
■/ i- 5 TH”+'I-h i Y*y-A+ I íHÍ'-Vl-'r»”- : Jr'lA.A ■■ íl-llí: ! ®A 
1M.-I- I ®'}fc-;h : M'J a hYUUl : ll/.ll'l' : <HO" e.-'V» « h 
805 "7/} :: hYlh.il •■ Aliy. * ®tWl (V, 144 V 1») C : ÍDX ^A « h°Vi a 
htlA.il : Tíl'll : fflfffl-lM* : M7/} a hYlilJl ■ ‘¡"ir’ « h"7/} a 

cy-^oi» í *«711.* h«« s y,¿.x*oi» i 'YMHh -■ mr’cO’tYi i 

wy.chn- i n/.lw- wnr’’!- * A" 7 y-'i- -■ n/^n'YY'h •■ hn = 
awtfo?: atao’ié.A ■■ Y’-S-A •• llí' /-' -• Ah = A-íMiY -■ A"/A^ s 

87.1 "/AH" : h»7/} :: 

Íl'l-M'FI : hhA.A'1- S n?iR,h ■■ fflY'JUY. I h^4l I h'íll : 

Y-Í1A a 
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hin.h MAi.Muu: » +‘ía •• iihAAiio”- s aH^Ji » h 
hA.A J IIA.Í'.‘ , 7A> J aw/.4 ,a °' « Art®7 fV.fl ‘/’AA *«>¿;J* 
‘/ÍJP> f MI’ : >»*7ll.M. * llMWAin-ll ■■ H + •• MlA. 8 - 
(V. 1 ir» r° a) /w J nch : M I’ = MlA.A-/' - ilhtiMAin-i • 
V'wu: = ‘í.il « M.7tA-/:i/’®«>* aj,"Hh:-I:}i •• .tMi-'ío"*: Mía. 

A • yi'ílí: : mAll» : *"■/.'> :: MlA.A : II/» ■■ : 

M7.'> a MlA.A : Allí'. mjf >A a M'7/> :: MlA.A * Tllíl : f» 

:: MlA.A : ‘/"'lA s flU?» s M7.7 a MlA.A i 88o 
‘/’/h/.l* S M'7/> :: X7?’ín»- : AMHlí.'/.h s í»AíiM7'/:ll» AM\ » 
All/I5 n : »"AMl AAiT í (n^Ax'l'fin : V-+C •' mnA,l»fl”- : h 
•ru-fr í ,1.A.V » h'H: : tn^rv-l-tn-l’ ®»*AV * h'H-' : mh 
e-y;,/»- : M/ 0 vf-A* » hílí’. ■■ Mi* (V, 11 :. r°b) t'. : (UhT 
W*A* : ®»AV : HXAA. S bi“7.'i a í/líMl*'* * Al/A * AAA,I/'®”- ■' «n:. 

■■ A"7A : ,‘»'A : A/iA-f-o»- -• aun-y.y. .* ¿/.ir-Hi ■■ fíi’ti 
'/■ -■ «liA/i’l/’o”* * M7? : íbh.flM’-®”* : M'7.7 •■= 

.e.MA* s IICM' I* : fl»*A*£- • M'7/> “• ann-ft-y-i’"- * í»A?»A : 

■/■<!» A‘í- : ai»IDA4- = ¿At''®"' : IP.'/Aí”/ : Alt /- = rnlM.y'l 
h : +.P. A-1- : M I’ ■■ ,hVi:?’l’ • lll/(i'. 0 7‘, 0 1- : AHA*Í* • 89" 

a íD'/’C.lwn.- : VT+ : * M7/> a IIA'/V. /- : IBA 

e-h : '7.C .* md-í-h : i/”AA,i»* rt»íT <\ - I !•'> V° a) AA : 

A : ‘M-A : *7,1.1'*?! * A"/A®" 0 /A7" = h"7/> ■■ 

<ll;»-v nc : M..ll S -‘í.ll : CAA®”* ■■ «’THlA :: 

>»7II> : M/ll»,/..?: : MTAM : MH1C7 : hy.Vi ! ™ 

il : h>i:hl)-i:u’‘i D - Ah^-nc /rh • Mia.a : h ni: f/)A íi//i-l- r 

h"V/> :: M)A.A : liy.'W’l’ ’■ O/'P'IA h*7/> a MlA.A s X’.P/ 

+ * Hh.y- : l r'"‘r?x : AílC : := fll/.Al'*®”* » AA^'IlC'/.h » 

y°A*Ai7 : í ll"" >¿.A : +‘?-A : 11‘Vl/A- s í»ll‘/°7.»- « A«" 

* A'fl?* : f»A.P.’h : A.PA*A hCA-r-A ■' 1/Ah : Í»A-|: : 
fí)/\rw i¿A : +S A : (V. 1 15 V o b) A llz/ll- « «•MJ’.'II S A°/A 
: «/AH 0 : h«7.'> :: 

(nh9°ll ■ y.’l’waun. .* /ii^Ani./. •• ‘í’.P Al* : ®7/hP'/] = 

ii ■■ y.-t hr™'}: h\n ■ ■■ ■■ +s a i». 1 '.®"- ■■ 


:>l 


ILEVLE Í»E l.’uKIEM CIIHÉTIEN. 


lotí 

«* híl-c I Afc^lUV : iiwdJMü = ¿ufA-A * hCA*A * J»7°A»rt « 
M'» ■•■ 

: í'.tMlF’tf®- : rhA/fl : ■■ fl'P.'ílA : ■‘í. 

:: 

í/lA.'ll .• moo*ic ■■ HfcAH : KA,||.J- : AOTT" • AíVP : h 

!H0 ‘"j/i :: 

fllí'.'flA « tWl * 

rJlA.ll : llhAP : ffArh.-l’ i A-f*OlA£. : ítfi.PA-A •• ílílft-f 5 - 
A -• *»"£'* == 

fflílAll : JPV'llí: : : ^.n.lPf/o- : «Df.qCIfUfO* : AiII : 

tVíl (V, 1 16 r° a) A a 

l'.l n/Jl : A'Vll.Mlrli.C : hr’AílV ■ Ml’lA ■' AhlllJÚ : <« 

h‘/’AVi7 : s h:Mi. if-A- •• n¿rtí'.Ji<n>- « Ahl-ílCI: 

h : í-Aíl I AíJ^y" : A?.* S «nAAíIP-f- -■ ,lun.M' •• fflA-íl 
A ■■ llii.í'."VA i : h"7.i s fllJuCPV : llA.Í'/'VA’i : V'7/i a fll|| 
120 I/-VÍ'. « M^ nr' Y : A®W*> : h"7.'J :: ffllMl'V = H«»’>¿.A : 
‘h l rti s V'7.'i :: iAAAll = A'VII.A s fllVA'l'íW^Ml : «n'lW'A « 
A-iia h«» ■^'^Af* - *' 0 ” •■ Ah‘ , Mu: /:li -• atKh‘"H:h ■■ íd-IV. •• 

P.'A'PV : : Í»í'í»>- : IHMT : ( 11 ‘h'i n * A^A.ílh 

(V, 1 1<¡ r°b) h : íD?n?»Oi»- : : AllA*í- ■■ h«n : J?.'T \'P?. 

025 A* : A¿.KT : ’l AM llll : í»/"í:í>'|- 11 : nil'-Cllll* : MlA/’-f*: ‘Y?: 
A l:h • Ar/n'i‘7/’ I -p s A"7^'l- ■ ll-'/fM- s fliílX.’íi»- * A0»W»¿ « 
A-I1A : ‘P.l.e- S íDA.l' ll S A.PA-A * hCA-f-A • HH+- * Ah * 7” 
AA : ‘í*‘ÍA -■ "”i¿A : A llífrl' i A Mi s ÍHÍHAP- : í»"n’i¿.A : 
‘h l ¡ h : fiMLt : í»HA¿fc ! A°/A«» : °/A7” S M7.i :: 
i0 «IJ’WIC I AP..U* * Íl.ll’í/t». : Í/)('.|1A :: 

P.-ini'V : h^-nc-th -■ h*7ll.* I ATfHlh = tnp. (V, 146 # al 
A-nm. : ¿y.ir-l'h : mh-flRihO»- : anfn^a^ : :: fllJ-T 

7*00- : hhy n r: : Rr.'ty ■■ w%i ■■ tnfi^pa^ : ¡ 

IIA illA : 7 íi» í: 1 Í1AAA.I- * AhlHh Y . 1PA7 s * h 

o »5 7°Ah : ‘)\P.'A-1- : S "VíIPr : «IIIKA-J: ■■ A4>‘í-A • 

P-rh^A : ‘píj«7‘e «'I1AAA I: : A-flO-A ■ í»A4»S A * íu^X- 

ra2j 







"KIIHE líü UAI’TKMK KT HE I.A OOM IHMAI ln\. 


10? 

,li : A.7* : r "V.h^A : Aimf*A"fl«»* : A¿-‘/.'7* l) 

-Ifvn ■■ «’llXA-'l: : A+S-A : ’l.VCl.t) : A"7A ; |- * AMIA?, 

A-|: : A-flO-A fl» A+SA s Mi i A A "7 : íl"/l: : -fien í Allí 
XA" ¡V. 1 ir, V o bl *|: : A Mi : Jf,li* , 7 : Al MI : : Al|| M'* 1 * 

XA" /-' : AMl i : U>hC‘ n /T : '>?•/*’ ■’ Al|l4*-S-A : X» 

n ■■ ftlfllAJ’’’} : AIÍIA.-11 : r/-/" : 11 ■)>>;. A s MI : M-X. : A»y.. 

7V : +A.A : ín||+*;.A MI = l'J./. : fíM/n W fl -* AHlXA" 

’l* : «»"1A ! OUfDPCD . A°/Aw» : «,Ail" : M'7/l 

XA"'?- : AAA -■ " 945 

h^ll.h-ILluC : M/’AM S Mili- : AM/II.M# : AI«i>.P”V/.V > 

A.f a-a * ViL'A-í’-A ■ tiia A"7('.aijtr-i: • iim/’xx ■■ AA-n 

>i : Al-A-/- : lien : IJlH’H"'- : A/hVW'l' •* llAI-AI' s "7,1.0? : 
tliiWPno- : ,h.A)-/■ aiMa-AM»»- tu-A-|- •• -min -• •* 

(V. 117 r" S I (lTMil-Hl : m-l- : l/MÍV.M* ■■ Ah -■ AiJ,AI)‘Í' •* -'50 
‘/’AA : ¿tiirl-h : M'V.'J :: A*J*-M : /*7»ll- : M/’,li"7‘/’ : 
AlA^’VAI-i: : f»M/’-lín.Ml* s llA,li : M'7.? :: tnh.K^’í : 
Íiflf-A- : 7,/H'. : AiM/’A/I.'M: : A A £"17 • AlM/’WA* * 

■ AA.P.A1- : M7.7 :: l/MH* : J»A'l*>’.AAl-h : M/’J» 
tí. ■■ £•/.*+ : AMiW-V : A lbir/* : MH* * M/ll.X -* flí.h .* A"»” us 

■> 7 : -* JhW’l- I HJl 7 V.fl- ■■ All : AlfcAUtftn»- : AlA 7 *H<n»- : Al 

‘/\P.*A""* : llx.l : «Ptli.p.* : AlA.P.h : M7H.M# * J..PA-A •* hi: 
A-f-A í "*\P.”1>.7 : HÍH-* : Ah ■* JTAA.II- : Al‘/’AA : fr-S-A •* "»> 
M.A : A'lb/rl- : Alatli : A7A"" : . I IT I b) A/ 1 : X. 

"V.7 " 

XA-I* : flMH* : m.h K 

XAA*A : M'SA : «nnnil * ll/.h.-H* S ilCVf * AAA.V : AI 
J.X- WIV : A1A7M1V : Al?,e*'V// : M"< * AA'I* : V->i * AlA.7 
>:'<í.i: • ll‘í’.t' "7.h : Alll+ev/n : m>A?i))7:h ■ :*• Alfid 

V -IV-AOr/- : ll-‘l'}“/b.h : Al A 7-11 : /'f-A * íllllh : 'ni:'/'/ * 
«"A+A -• Alt'.h-'} : d^n'PAA.Il- : X/Hl : íllAA^ : «l¥t¿ : 

Al-l Orl-V : A°/At/D : °/A‘/’ : " 

■■ h >ma : ■■■ 

1*1 
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tDfíaDjúfi : 011.11 : hJMOi, ¡ h OO : h9°UCao~ : A:>T7i'J * 
oto v-'r-i ii « 

H (V, I 17 V o a) í tnpnr.l) Aho»- : ni0o»* 

(n+h‘r<- h«» i a 

Hyo : : All-íli "71' I llhot-fih » a 

hfl l ílhe : lio® : 73. : ll«<> : lililí : «TflA a 
075 IIÁr h’i¿.i:00- : 3.VV-1- : h’HI ■■ ílí-fl l* : WH 1 i llAí/>. : 
ÍIM- : -ílí:7/ : "71' : : ¿hfl* "■ 

I1A(¡ : OI-ti l' : -íU..í: : A 0*1.' : 111' : JP'V.I'V./. : «Mili * "71' : 
(>//r ; l- : Jifl». :: 

lie?:/; ■■ ÍIAl’ll : "7JP1- ■ 7»‘7ll.7. : ílM'-ll : "7jp-1‘ : lUACD* » 
oso hav* = ti>h,hK'-n ■ im.'V .■ <»7.7i v, i n v° i.) 

01-?: : ‘7'7'“l’0ll : h‘711.7. :: 

Hí? 7. -• -W-I-- ■■ 7i"7Aíl l- -• flifri* : A"17*> = flooA+A* ■■ híl 
n-r-n ■ aí , .& -■ n»o®- • ¡wh- ■■■■ 

llltlli : 3iVV-í:h : ?.‘711.7. : l'.-lX/'M.. T/7'. * >*7.7.0®* : 

985 o V p . : (1>I1 : 7.AH : 7®'|* :: 

HVVe 7»‘7°A/.-+ -* ft-M'. -• í«7»Ah : ÍTA/.-I1 y.l-hh -1- ■■ A 
o®* ATrflI.Jt-fMi.C "• 

llV.IX : Jíí.AfA Tl'O* : ‘ÍM n : >rt.í)<Ml s ® : 

‘iM" 1/AíH-ll : llíO-A J- : ! 0»>- : ll"7ll S 

ooo : 7i.Aí'*PA a 7 »Aon : 111.7/ -■ *l7,HTlh s 1PÍ.I1 : 

í: ■■ í'.q ch?» * 

(i)</i>lla»-¿ : JVQA s W*A : >VA í'.AClí' ■ ATrflUvfl 
3..i: # 








VARIANTES DE L'ORDRE IH' RAPTEME 
ET DE LA CuNEIRMATION 


(' = M. Ciiaínk. Itituef dn lUifilvmtí <•! lUtuol da la i'nn- 
fírmation; V = infiniiterit Vatican étliiopieii n° I. 

1. post 4-^.íi ('. add. ¿¡Mr™. - 2. ArfiA] C A-^fi - 3. mi nr* . %te> 
+] \ ílJHTrl- I Xlf*: C inri: i Xlf*. ib. 1rfl¿1-] (. íl>V1l¿1\ >b m 
An] C «Al-». - 4. Ay-fi] C ll;1. — ib. (n*ll®->.] ( *00. - 5 m 
yi-fíi I] C íDfvim. - /A. mrv] C. om. /A. anle xifi- add. 
inri-, - ¿A. mriiT-v] C mxrrt I 6 * 11 . — 0. e.ii¿\] L om. A. xiwl] 

V xft»A 7. ante MII.MIA.C C add. vni>. — ib. MTlir/] C om. — 
/A. post té/i- C add. *wiy”. - 0. ante wnn> C add. n. — 10. Allí] 
C om. n. — ib. •vx./h] C TrJtA. 10-11. ftlí-ft-] C om. i\. — 12. Kfi 
♦¿o] V h. a été ajouté par Tasfa-Seyon. — 13. mH"7u-] C om. m. 

— 13-14. -VJiArth nV’/1-] C inAflli . mVM-M-'ó > l.í.1- . ■•’V.e.l.h . 
I 1 M 1 -. — 15. /*■CO-Mi ] V /'•fioi-ti. /A. ante m¿l-m+ C add. m¿.% 

■ l-Mnili. — ib. Ana] V ce mol a été ajouté par Tasfa-Seyon. — 
15-16. «Tvecu] C. n. — lo. i .i ni ti ■ l-.e.ni- <\ Ajttw-i] 

(’. ->ll • +P1- • 4\e.'0-t:li. • 16-17. mArí-Ee; • Al-onnui»-] C «Dl-A" 7 rtui»- sic. 

— 17. C >,ir/-vn.r.ti. — ib. ,l..*>1] C Ae.mi. — ib. Vfi>,¿\] 

V >, a été ajouté par Tasfa-Seyon. — 1S. tu i i.í-Tli] C t.í.i-ti. 

10 . ocu — nu-t] C nen ■ wi*xo * . nu*. 2u. >,y”x-i;Aii] 

1. Atr-VX-A. — ib ♦*«] C om. — 20-21. *V7>, . >,y“n<n.cti ■ Afl-fl] 

.e-ft-1- I Ao-f-v 1 y”/*’<n.¿ti I — 21. ante mli"7ih C add. nVvilft i 
• ot-ÍW- ■ tm. -- ib. A"lll>] C om. — ib. mi:>.] C fllI VI:. — 
22. ídimi] C om. m. — 23. mti.e.-V] C om. — ib. ante *»<nv add. 
m-i 1 + . — ib. post Mía C add. mA'l&'T - ib. my .tu i ¿.¿.-%] X les 
lettres ¿--% sont de la main de Tasfa-Seyon ; C y.n--i ■ vx.**. — 24. n 
tur/.An ■ C ny”A¿Aii ■ Aje-n*. - 25. mniie-ii] C mnaitrii. — 

26. h.rn-fi . ncfl-Fn ¡ vito. 1 /] (. >,"in.>.v ■ m*• h.rn-fi . ocn-pn. 

— 27. C «ro-VAtl I fr-S-íl I "VAfl.*. — 20-34. mt-Mx«m- i ft 

HArtA-ir fflMA ■ <n»1lo»-¿ 1 (V «"llon-C i) IIX] C Xft»+ ■ úmh n 
Drh>C < t.y”1tlV I Hl-mtlVll I <ro/*'*Pé1- I Xft-y I MtCVín > Atlll I S 

my. I u 1 m.-Hm*-/. . nv. — 20. A-5-fi] V - 30. my.-nfr] (. om. m 

— 37. my-fíA] C om. m. — ib. inri- ■ Xft»1- V Xfr-A)] C om. — 38. Iit. 

*VTrH] C nt,»». — 38-39. mm¿y; 0] E mm¿y. — 39. . j&íitA] 

[3ój 





1 III ft&VUK DE lAiRIEXT L'HRÉriEN. 

C /i.-í-a- : np.A-r-l*. — ib. C ti-YA Ah. — 4(i. },?"> : fi.i'.'i:] C 7.VAP. 

— ib. iii-iud-yi-] V ll/ ilinlí sic; € id-J-iiid-yi-. — /Ti. ‘7.P-V] C A"y.Pí-. 

— 40-41. <n7-r.] C. id.iv/.-p. — 41. ll.P.-YJ-il] C o/h. — #. ante /.m-A 

»>»>• C fiíM. >.7-/- ¡ v/n>. 43. C .(■./!»■<.. — ¿A. (i»y , 'í:.'.í»>] C <d 

«■M.iVnn-. — /A. «»7<í.AYi] C om. Y|.— 43-44. ante il>,..p.'7A7 C add. 
inpilAm. : m-fi- J- s <»i»7ií.A : -l’fl-A. - 44. -lin./i-í’-i»»*] (1 ■l»nin-í 1 .|l , íin-. — 
45. ¿id-a] V /.id-A. — íA. ] C — |A. ll.l*"VA 

7] V ll.c."7A"/. - - /A. idjp.1i->-] V idjp.yA’/-. — 40. i'V-l-l-Yi] o»i. ti. — 
ib. <rí>] C (Mí*. — /’Á. A.P.-V] V .p. a été ajouté par Tasín-Sev un* 

— 47-48. nii.r : <d-ik.ii : inx-y-n] (7 ipvp.V < -IK-ii : *77. — 4S. >,>,ii-i-.--/-Yt] 
C 8>.5/”r.’í-Yi. — 48-40. in.p.AiMt-li] Y <D.pJ|,íl«b-n. — 40. bbVAtiV] 

om. — ib. <on/iíl-li] V om. id. — 40-50. post 7.0 0. add. A"7.P 
«l>. — 5(1. <dA«*»'V/.AYi] V nm. la letlre A; C om. ti. — 52. P.A-’l- : AA 
A] C : XA-I- S -S.II. — 54. m.p.-IIA] C om. id. — 55. bV7ll>] l. 

om. — 50. iDbV’AYiir] (1 om. — 50-57. 7A7.A : idVA-/íW , "A] (.’. 7A7iA1i : 
fl»VA1-lM*-".n. 58. }>A-] C YAA-o"-. — ib. ■/— /llA-m»-] Y /-i.'IIA-.i»- 

sic. — ib. id YA A*] V mlAA- < ■ om. id. - 50. >,C'Y‘l’ = TiVkli’o”-] C 
om. — ib. <D/,nn¿\] C. om. id. — ib. post .1.7Yi (1 add. tnf‘'C."r\\i .— 
00. <d<í:«:i»-|-Yi] V inven sic. — ib. íd*jp.--1-Yi] V om. id. — 00-01. id/» - 
r.lli-ti] (I om. — 01. ante .P.-/VI7 C add. .p.n-V-, — 02. .p.A-ilm.] V .p.a 

-n<D- sic. ib. -i-AYi] V *1*A Yi. ib. ii.p.í-ooik.] Y n p.-lyiK. sic; 

C om. H. — 03. ll.r/V] (1 om. ii. — ib. Yai.8-l’-f"] C jVn.M-. — 
03-04 . <D"7Y.Py.] L <d¿Ap-«“- < '’7'Y.P.¿. — 04. -l-SA] Y 'l'-'i-A. — 
ib. post ída.P.-Yi C add. Íi7II.>iV ¡ Ji.rA-A : lir.A-PA. — 04-05. nnii -• <n 
n-t : <DA<n» V/.A = -l-SA] lili-/: ¡ All : y’AA.II- : IDJI-AA -- «l’-S-A : «°7/.A. - 

05. ídí,1i-/.-Y ] i . idW.1I. — ib. ante A7Am> (7 add. P.Í,II.V. ¡ mllA/.’/. 
ID. — 07-60. iD-nm : «■>•--. v- — V7II.8 : V WH8 : sic) V7II.MI.I..Í-.] 
C XA-I- : II P.-V/llil : AAA : ‘l'ilí. : II P.-MI = A},A : y./lim>-l! :: W.P.W 

71 : YlllTr : «■'SI’ : A-l’ IIA : II7..P.U- : IIP..77” = <D|II"’7V‘I.* = «"A-I'A : IDP.X.A. = 
ID-A l:-/: : <DP. IIA - WH.h-fl.li-C. 71. mA.P.tl] C om. — ib II/-Allí.] (’ II 
-|-Ai’A. — ib. Ilí, ’/-I:í,>] C om. — 72. P. ’/ui.P'l.*] C ^. Vni.V'i:. — ib. ,/.«n] 
V ee mot a étéajoulé par 'l’asfa- Seyun; (’. om. — ib. nHif't] t- id 
1-ha»y. — 72-73. "/A>>A ! IDVA-/-II«/-A] 'VAÍ.AYl : iDVAI II-l’-".Yl. — 74. id 
.p.Yi'V] Y idp.iA'V. 74-75. A’/P.-,Yi] C P.-7-II. — 75. All : YÍA-] C YA A- = 

■7-111;. - ib. /,"•/.■’/] (■ om. — 75-70. idYAA- : AAid-/-] Y id Y A A- : AAid-Y-, 

— 70. id YA A” : A"<i-r] V id YA A- ¡ /"V.P, . C om. — ib. idYAA”] C om. id. 

— 70-77. 7"'7<IP. = í.ti-1’] \ 7 ,,, 7 , l¿ : >.YAP. : C Mi-P ,« 7"-7i|¿. — 77. ic"l. 

V] C OWI. — /A. .P.'/llíi : .P.--YP.] (. 8‘7-IIA : .P.-'Yitl'. — ti"’/-’/] (. O//!. 

— 77-78. ni p.a- : Ai'.ii.e-] t: 11‘m.p.-. — -SO. idyi-iu: a-.a-a" = >."7.v] < 
IDYHIí: : P-Í.II.V. : ID1I ¡ IDA"» : ", '■ h. 81. XA-> : AAA : ll.P.fr] < • OMÍ. 

— 82. idp.-iia] (j om. in. — 83. idjp.-IIA] C om. id. — 80. llí.'H] 







ORPRE Pf R.VPTIÍME F.T RE I V CfiNFIRMATIOX. 


I II 

C om. n. — 87. VAA • l‘,8 e.-] V VAA a élé ajnuté par Tas r a- 
Seyon: ( mf,8.fV. - 88. mvnA ■ «••V/.fi] \ mvnA a éle ajouté 
par Tasfa-Sevnn: (! mnw.iv:V/.> • mm»-y/.n. - ib. li«»] om. — ib. 4-> 
íw:] c; vx-i:. 80. <niv.ni”] C m¿ni”. mi. mir-A-* * mn] i. om. 

ib. ante C udd. 8VAI*. ib. inAm] i. <n-|Ai.". ■ 01. ev.nt” i A> 
vn • C m.i'.n-'v i ¿m-n > m.e. 8 <»* 7 -. - - 02 . iia-* ■ vnA.ii- 4* . 7 . 

n] t. idaii ■ y.y/v 1 vnA.il- * mvnA ■ 4'^n ■ <n> v¿n. — 02-03. n-n.8 

i- 8"7.V] ( Ml.1.1- » mullí: . .P.8II.V. • mil . <i»A‘V I ‘V I 8. 04-011. <11 

8V7I 1 4*<I8 I 'ÍW - m8'i:>ill-] i. m8V7l 1 e.-MI8>P ¡ A.8VV 1 m8A- 1 

-/AHI I II.K.eA- : n i.ll. = "VA-MI ■■ l|oi>A8IW- « rv+i . m8<.»- v-|: . óimv/'VAI- 
II ■ ■J-S"7. I 7.11. I w.lvi I 7» i 8V|- : P.8I: t 4*11 “<4- ■ llll.C.-i * lio» I .P.V8- • 
8.7VV4- • 8VJS.II I 8A I P.mm*.|: I ll;l.e<. . |l-|: 1 ll»»f:7o» 1 811-11- ■ 8-7V c 
4*1I>’ ■ AII.P.nioi»4* I 8.11 I 7» I Hm88V'i: ■ Poeyp.v 1 IH—/V 1 Am",r.V 1 
IIH.lV • Á«»8'i: 1 üm87i y ¡ Iirn 1 Á<n87I V : IIII.1V ■ AmAll > A'-|-£Hon 1 
"VA-MI ■ VA-7'V ■ m.p.8-1: < 1-8VCt • o"n*l*A ■ 8V.e"7ll- ■ 8All 1 /h<l.* 1 nut 
/. « IMI-y I Ainni v-I: . "VA-MI : .e.li-V . -iliv. « ‘l. II ■ o»nV7A. . miii¿¿ . *7.11 ■ 
.li V IlC-i ■ mXX4.ll ■ 8.l*. , i;o- • m-J-liOll- 1 Am ; l-,8|- > «»i ll'i:|: ■ 8H- 1 4-PV ■ 
.Am.7.11 1 Ií-cva J Amil.e.-Vi: * Am»u4ti'i:4- 1 AmiiOjP.- : Am8.lV 1 II11.1V • 
Am-1-U.Om 1 A'in;»-»8-f- 1 on-i liv-i- 1 Am.*;.il • If-CVA < s/t- All.e.- VC ■ Amoul-liv* 1 
Ame- -i/. : 88-7 m- < i;m.7.ll = 8A7 : iím.7.11 .- ""If/liA* 1 £0.7.11 1 “,.e.> 1 811 

. iim.S.II . 88-1111 I 8'7i: • «in;i-.i,-|- 1 8H-11A ¡ 8H- » m-nmo»- 1 <08.4- 
•MIO ■ sic 11711* I 114*110 I "7.1VV « II8VIIA : IIII.P.4. — Olí. 8HI ■ -MIA] (! <n 
8 -vii 1 .•'.■Mi)’ 1 y. 1 n. - 07-08. «Mili: = 8H- : .iirc.p-i] C 4\e.-n-4- 1 8V 
1- I .leí* 0*4- 1 "77110. - 00. ante ilP.<no»4* t. udd. <n. - ib. p.iia] 
1. p.iia. — 100 . p.iia ■ mrv] V om. — ib. .e.n",c] ( iip./"ai:. — 
ib. ante l/n» C udd. 8.TV7-I- 1 m. — 102. iip.iiin»4- s iviia] (! om. 

103. inp.-llA] < om. m - lO'i. Il/.ti.iron ] ( 81l¿-ll.ll’<m-. — 104-105, >1 
irv] (. om. — lo:,. 1 np .11 a] f. 8vn > p.iia. ion. 8"/.v] ( om. 

— 10H-1U7. iK-ii n«« : Y ditlulo"ie de n«« 1 ) nii.fi-i.-n- ■ 8"V.V] C 

om. — 107. ante IK.li <' udd. <n. — ib. r,8.tV : mAÍ-] t. mA.iV > 1* 
VR. — 107-108. anle 8.rn n C. udd. 8*VII.8> J <nm\iv:5*3r. - 108. 8-VL V] 

('. om. — ib. ante Ii08"/-I:8n- C udd. mo-í-li 1 m»VA n ■ 4*8n < 8¿-4*A. 
mn ! nil.li-1- « minie •• p.pA-, — 100 . mm*-/ne] (.; om. m. - 110. m8VA 
,81-8] C m8Vnil.l.;i-i- : li V-l--. — ib. llmr-l] C ll<*ip-l. — ib. m-ni] (. V 

o) . ib. post 8-jv-l* C cidd. "7/F 1 Alio»-. — ni. m. p.iia] C om. m. 

— 112. m.p.llA] C om. m. — 113. ante 8A- (I add. A - ib. KVA 
!>«"-] V 8i*Ai* s 00 - sic; C 8TAH. ib. ni = nvn • +8-n] C 118 H- * -l*. 7 . 
n I nvn. 1 lo. .h.m-1] (] ,8.P.m-l-. — ib m v-A^ii"-] V m-rAf 

sic; C m i-.A-f-o»-. — ib. VAA] C m-M-. — 110. ante 8A i. add. 
VAA. — ib. 8-7IL8 > 8“/J>*o"-] (, 8‘7}e«"- 1 8'7II.8. - 117. 8HA»o"-] (. >,»| 

A. ib. mncPl] (. AAí:p1-. — ib. m/.np-o"-] ( . om. m. 1 18. 4*.", n] 

Í3r; 






REVl'E DF. l’ORIENT CIIRÉTIEN. 
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Y 4--4-A. — ib. II'RíIi.P; : mAftíl : X.rft-A . HCA-Ml] C om. — 110. HAH] 
C om. II. — 110-120. «>A"7: — X-IT-] C ÍP-ftA.»- ! wy-ílft ! <DA£tl s fl 
■fl/h-Y ■ WH-IIC » .P.XH.7, » HA. — 121. 11X3-4-] C ADA. - 121-122. jMIA] 

Y (djriia. — 122. mn] V nú sic. — 123. -vaxa s mvni-n+'A] C -vnx 
AH : fflVM-IW-'VH. — ib. AX-7H.X-ll/li.c] C om. A. — 124. i»xy”4H7] 

Y om. — 125. XA- : VMic-fcto] C om. — ib. ante XA Y add. I1X 

34'. — 120. 4-7llA”«®-] V l-morroo- sic. — ib. nn - e. D 7V4-ll] C IIV.P. D 7 
Vi- : C-líi-l-. — 126-127. m-n-l- s X.vli] C om. — 127. j&H-V-] Y .P.IR7-. — 
ib. post x.i Y add. h. 128-120. ir/-;.] C om. — 120. mu-] C VILV. 
— 129-130. H3A7”] V IIA-VA?”. — 130. XlTii»-] C Xy”4-4-VP\ — ib. r' 
IR«] Y /-a«)3. ib. ira] C om. — 131. x-7ii.X4M..r. — ira-] C 
X;1IL : IRA- 1 X-7H.X4l/h.C = X7”AH7. — 132. (DjR-IIA] C om. m. — 134. A 
■vv+l:] C 'T7”+->. — ib. 4-.eA4] Y 4-.P;A4\ — 134-1®. ;Vll.X-?í»>] Y ;i 
rtUVlí-, - 130. ilRROO- : -HUI] (. -1-rt.n : XTlAll.ll’P»-. — ib. AXA : .P-íllOD-li] 

Y om. - 130-137. wjr-iia] Y íd.p.iia. — 137. H34- : XA-4- -- (V XA-V- •■) 

AAA.IP<»> ] C AAA.II’ao- : H34- ¡ XA”4\ — 138. X7II.8 s X"III.X-ll/h.C] C X7II. 
X-II.I..0 s X-7II.X7. — ib. XSR’AHV] C om. - 130. wXiTAHV] Y om. — 
130-140. 3AXA = fflvn-l-ll-j-fl] Y 3AXAII : n»VA4-H4-3H. — 140. Vil = 
3.{.4-H] Y om. — ib. ante oot,-..\-¿, Y add. X. — ib. ante XA- Y add. 
A. - 141. 7-7iiA”o°-] Y ■l-ioon-to* sic. — 142. .P.-A-RV] V om. — 

ib. li«» : .P.Oill-] Y ib.p.i:iiii-. — 142-143. oo-'ti .a : 4-.4.A] Y om. — 
143. i».P.jrAX. : Xo»3/£All : <».P.ll V] Y <OJ&«i>AX. ■■ 7>y";i.P.A : P'-ARlH : IO.P. 
H-7-. — 144. inp.Vi-7-] V m.p.lRv-. — 145. wx-7J p «»-] Y om. w. — 140. il 
■11411.7] Y nx-iu-n.v. — ib. «ivn-MW-im] Y wvn-i-n-R'fl. 147. wxv4-w 
V] Y wx34-<X. — 148. vil = XXy”C*4-li] V Vil est en surcharge; priini- 
tivement ii>hhV"CI'/. — ib. ,XA.V] Y om. — 148-140. ¿\(i v < 04 D 
FV] Y. Afl-V : 1 «*>3¿íl ! 4-J4.fl : 4A|*7. — 150. «np'-C-Voi-] Y IDJP- 

C/I- V. 150-151. AXA- : >.‘7IIC7:Vl] Y bm. — 151. IhnA.P.Il ■ -R,X.e] 

Y 11‘lMi.P- s <da.p.-H. — 152-153. OTJI-AA ! 4--4.fi ¡ «*> V¿fi ¡ A-ll/1.4- : mli-ll 
c i A*vn«» = 3 as»” : x-tv] Y iiA. — 155. >nrv] Y om. — 150. -vfi 
XA : Vll.li] Y VflV.AH. - ib. X-7II.8] Y om. — ib. Xfl-MW-F] Y XA4II 
4 -y sic. — 157. VILH] Y -Vil. — ib. V7II>] Y X°fll.X-ll<h.C. — 157-158. m 
Xi»”AHV] Y om. — 158. X-74IC4:H] Y X-MIC-tH-. — 150. -VÍIV.AH > V."/ 
11.x] Y om. — 1 0. ante V1IV Y. add. XA.P.'VR : w. — 101. .-J-AVi] Y om. 
H. — 102. flA-'iV] Y /-'A-'i'V. — 102-163. llAlT3>4-> - X;VII. > IRA-] 

Y X:VII. = IRA- i V."/II.MI,I..C = WTAHV. 104. «i.p.IIA] Y om. ib. — 
105. idjr-iia] Y om. w. — ib. pust HU"V Y add. HV.'V-J- : V.A : n'illl . Xfl"7 
■tiro* : A l-otr'#. — 100-107. V7H.V.V : X.PA-A : HCA-FA — Vfl ¡ -V.Í.4-H] 

Y V,--fH.X-||.h.(: : V."fll.V, - XlR-AllV : x.-ill. : IRA- : XII-U- . AX"/H.XV : «nii'.P;;-. 

VV » X.PA-ÍI = Hllfl-Rfl = VA XAH ¡ W-.A-MI4--7H. 108. Ilp-Anuí: IRA”] 

Y ll 9“r’OK¿. ■ «•>'V¿n I 4-4-A ■ 4 /-Ví:. — ib. IRA”] Y om. — 108-100. X 
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.rvvt] Y v.rvv*. - 109. Vi-.ev] Y Vtfyv. — ib. .e.x/.tv] < .e.tav.ir-. - 
170. A.V-llilli « <n] <1 om. — 171. <nVr*t] ti om. <n. - ib. ,h.<nt] 

1'. A.e.<nt — 172. (. om. <n. -- 172-17.1. <nVy"vy”Al> ■ «i 

ft i <o-nt i vy”A|i > vy , * / >n ■ X-JP.-4’] \ <nVy>iVy”<: - tii i >.>.y / niV ■ «.(•■ 
4>. ti om. io. — 174. aim»-] (. VAnil.ii’uo-. - ib. til.] V til. sic; (i om. 
ib. .e.AfVT] C ¿t'Vii. - 175. Il-ntt] V n"W*t. — ib. Til-ll] 

Y ce mol a été ajoutó en inar^e par Tasfá-Seyun. — ib. rov.t'V.e 

•’/] (1 om. <n. — ib. «■■ Vítn i Vii-r] ti «■•'■/<tn I VH-.e.. — 170. nwjyMD.] \ 
om. <n. — ib. va-li] Y vX/h sic. - 170-177. iuiihH Y mnii. 1/7. ,h. 
<ot] ti «V.e.mt. l¿>. «jui-a/.»»-] (1 <nAj>u»-. - t7>. viy”] Y f¡"la». 
178. A«”V<tn] ti om. a. - 179. iwnA.e-n ■ yw.-] (- iw*Aje»i ■ <nA.e»i. - 
179-181. v.rA-A * vir.n+A - ti iia. 182. post <nvyn C add. ti 

AH ■ ntrv. — ib. wv] C om. — 182-183. AVA i e.iiumt] (. om. — 

188. ín.e.ilA] <1 <ne.ll A. — ib. ll'Vt > XA*t] \ ll'Vt « Híl-t: (. 

— 184. (1 om. — ib. <n<n<|.e„] (’. om. <n. - ib. |>ost iicyTr (1 add. 

■Vi: — ib. <ni.e_] C <nm. 184-185. «h.<nt] ti .Ve.rot. 185. <n 
ItA*] Y <nlAA-. — 180. post tVynt (. add. fu:et I ;V<n.Vt. 

187 «ne.<n] ti «■•e.<nt _ 188. A.e.t i A‘ , 7j*i.’] X A.et < A-y.ei. 1 . — 

189. h..e.n-v- I II/*•;! ¡ m] C om. — ib. posl M < «</</. .e.H-y-. 

190-191. lint 1 A ti — V1.V] (1 om. - 192. <nVy°H WV] tlinmrv • 
fVAV ■ > 1 160 ’ao-, — 192-193. <n.e.-|IA] C ine.llA. — 193. ll’Vt i xft-t] 

Y ll'Vt ■ xA*t; ll om. 194. v/il.v] (1 om. — 195 <nvy<Ni>] 
ti om. — 190. ,h.<nt] ( «Ve.rot. — ib. AV'uAV] (1 AVVOirV. — ib. r V/'V 
y] C evo-li. — 197. <:V.e.] C ch.. - ib. vyA-y.e.] ti ),y“»c,i,. 
197-198. >,«nt.enii] C ytoAii. — 198. im vii/. < «■>vi/-tn] ti «» vnr. 
Vi i <ntll 'V < ou-,"//-tli. — ib. VA-] C IAA-. - 199. llCA-J.-.eV.li] <7 om. li. 

— 200. í-.S-fl] 11 om. — ib. A|lo°'] <1 W-fia"- i <n/* , ;i|»'<ii>- i inAPo»-. 

201. .e.li-V-] \ ,e.W>. — ib. ihi.-A.eV] C (W-ll - 201-202. V/II.V] ll b 
V7II.V/ i -V.i:. — 202. post ¿r'V-ao. (1 add. .e-Af/. - ib. y-y<u:] \ 

— 203. turo i ,e.t<n|i</.] 11 m.e.t<nli</.. 203-204. ■7’8-n] \ ■7’8-íl. 

204. Iiy.e.‘ , vvtli] (1 ll'/.e.-wt. — 204-205. <n>,ni:t<»-] C om. <n. — 
205. ante llt/”<í. (1 add. <n,ii.e. Aui»-. — ib. ,h.<nt] C ,V.e.<nt. — ib. post 
llfl'Vny” C add. b u 'l."t. — 200. post vfV ti add. af’l'Tft. — 207. t 
II.] (1 om. — ib. .e.Afvy’] (. AfVH. - ib. H"Wtt ■ HV.e] (. ii-'Wt 
t • tllil • llll«” I .e.n,. - 208. onTrAA I i:)i-A 1 <nvil-e] C «n'VAA I V 

li-.e. i mch-A. — 2n8-2()9. >,..e.t v<l>«] C om. h.. — 209. <n>,. e.H-V] N 
<»h.e.Yl’->-. — ib. V<1A] ti VA<1A sic. — i". Il/‘\i] ti om. II. — ib. Vn-e] 
C Vli-.e.. — 211. <nii|ii<®-] ti om. <n. — ib. .h.<nt] ti ,V.e.<nt. ib. <n 
<»-A/>.oo.] (7 tf)t\y, s n. — 213. 4>.*VA] V 4".*VA. - ib. <nA.e-h] t- om. II. 

— 213-214. .e.Vll.V. > <nilAAV. vvv] ti lint « All < y’AA.n- ■ IIA. 
215-217. yvilc IIA«» ■ <»A.e.-ll] C ;» Vili: > V.e„ll I f.AUtao. , (UtilA I 



REVUE DE L’üRIEXT fHRÉTIEX. 
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nn<n>- s aidA.P;. — 217-2IS. idrir-;!,] C om. id. — 218. nfun»- : AR.PA-A > 
(V AR.VA : sic) ACA-PA] c om. — 219. .fill-V] c JP.A-1. — ib. "IIMI»] (1 "I 
0 -n. — ib. R.rviV] V ww. — 220. ciAA] V — ib. mué] 

C om. — ib. >a:a] C om. — 221. ante lAA- V add. a>. — ib. post mtf- 
A- C ndd. ¡htlS- — ib- IIJ’/liJVJV] C llf/liAA. — ib. W.e"Ví"t] Y H.e"7VV. 

— 221-222. mtf-A- ¡ ,RA.V ¡ RA-.R : .el-e.e] ti tny.T-y.y. — 222. R3.S] C <p 
Aje.-. 22.1-224. <DR-1A|l«»-] C «ffl. ffl. — 224. AlAy] C A"iAtf» -• 1 Ay. 

— 220. jp.AAR-] C jp.AAA. — 220-227. «»*>>/>•>,.] <dj«-v/**r.. — 227. tny.t 

r-<.] ti idju7.hi- : 7Rn»-. 227-228. oi.ra,A£-j»>] 0 mj’Aii.e.-j'*. — 228. lili : 

RAA] C IIVRAA > .eilA. — ib. iD,Rr>A] t! idR«»A = AVV. — 228-229. IIjp.V 
Alie- ¡ .en a ¡ hv'/I.h] C .enA ¡ uo-fcu- = iijp.Vnn.ej'*. — 229. <DR.ey.A- : 
RIA : -S.ll.iro»-] C IDR.VIIA- : AAA.H'íi»-. — 230. mR.AOT-] \' <DR : ACI- Sl'c; 
ti IDJ><D-"/l|- : IÍ A- J «»>¿A ! OI- A. — /7>. <».e.-|IA-] (1 iD.enA-, — ib. Ao» 

•ii] ti o»/. — 231. <nií A“] V o/m. w. — ib. -i-n¿n] V ‘V iioi. — <7». on- 
A] V C1ÍA. — 231-232. idR;j"/"/-|;1i] C idAA- : «"VU/VA. — ‘232. R 
A-.pl] V RApl. — #, IjP.AA] \ IjP.AA. — ib. <nlAA"<n»-] C ffllAA”. 

— 233. IDIÍ-A- s yoiHA -• (V ycOVA) — RA-v] C o/«. — 233-234. m»A 

»»-/■] V wíVAopV: (1 IIRA«“V. — 234. ante <»tfA” : yA'VIA = (V y»MI 
A) «</</. 0 >R' A- ■»/-‘l.*-|-R. — /i- AAffll-R] V AA<H-VR. 235. lORyil] 
V mR-yii. wc; (1 o/w. — 235-230. V«»jp.<ii»»- RjP.‘l.*ir«»-] C ffl.eon.e-i' : 

-/Roo- ! o»17A ! vy/.V ! rnply’l» : RJP„H-. - 230. Ilf'-y 1 / ; AAA] C o///. 

— /Ve idjp.-iia-] ti id .enA. — 237. idIAa-] V om. id. - 238. idIí-A-d»-] 

C <DR*-A". — ib. "7'll'H.*] V «7-7V<e: C V-S-A. /¿>. •7-lir.R] V "MICA. — 
239. *.»+] 11 A.Rffl-j-. — 240. ra-v] V RA-V. — 240-241. ante hjp." 7 
y-V V oihi. m. — 241. e-nn] C jp.AA-. — ib. ante HRA-S- C add. a»» 
71. — 242. R-ii] O om. — 243. idiI'I’A.p.- = <da.p.-a] ti idiiidA-S-. — ib. post 
R7I1.R1 ti add. tn<n>y :: y,l. — 244-245. post idiiR.Ii-I: (1 add. 7-HR.. 
245-240. V.e nv — R*/-|- = A'I'C.CV] (1 R'VV > AAA s tf-A- = ll,l.*PCjP-V : V.P.A 
-V : II.V : Ri:A-!:.i’->. - 240-247. m'/Ryi AOAo» : "Ay] V ce pas- 

SsagC a éte ijoule par Tasfa-Seyoii; ti o tu. — 248. ante iDR-yil C add. 
IDIIAjP.in-V : II.Ro»R-R : A"»Ao» : SAÍ* : h‘"l.i. — ib. V/liVVj»«»-] (1 .RIIA. 

— ib. /-A-A] V om.; (1 /’-AA. — 249-251. 1 -Ryv-7- : a>r' A-A : (V ffly'A- 

A) ID», y,] ti -I Ry». :: IDJP.IIA : /'”AA :: Un sic. — 251-253. Ro» : 
n : RRA — ll.eV VIIP] ti om. — 254. <o-|>A.A : .R-IIA] ti iDRy-ll = jp.ilA = 
mn. — ib. a A-I] Y RA"V. — 255. R-7II.R] ti om. — 2.46. wRyAR - /] C 
om. — ib. RCAVA] Y Af.n-P sic. — 2.47. : R A-] C ll¿incR ¡ A 1 'A". 

— ib. ",A"7V] C "/Aon. — ib. IIJ17A] ti IDRÍA. — 259. IIRAI-SA-A] ti II 
RA1-je.A"A. — 200. RJvw>»»-] V IDRR-/J>«»-; ti RR-VARO»-. — ib. IDRR-/ 
A] C om. ID. — 201. 'le A A] V Ijp.AA. — 202. ii-VaV = IIR-IS] ti ii.ru 
US- : RyVAV. 202-203. RA : RR-'1A] ti idRR-'IA. — 203. A«»] ti RA«». 

- ib. e'OAiDn»-] ti .eiDA/Dii»-. — 204. Ra] (1 om. — 204-205. R K"tf 


£«] 



LlHDKE DU BAI-rf.ilE ET DE I.A CuSEIltMATIrtS. 


i ir. 

BB. , I ii.p.« 7V* i:*fl* > m*.p-A* I (V *.p.-A*)] ti >,x-»f’<»>- • 

til > ilcvtti i *8-A . — 200. idx>,**] V om a>. - 207. m j.tí'H ti ®,i. 
jp-A. - ib. ,h.<D-p<io-] C Ai.e.m+n»-. — 2f>8. e.ti-V-] V .p.te*. — ib. .p.-a* 

>. id] ti om. — 208-2(50. idap.1i i •iMi.P-] (i aida.PH. — 21 >0. id>,..p.Ii-V] 
V mx.p.tev-. — 270. .p.ti-y-] \ .P.te*. — ib. nilLMV « i Y mil.iri *1 ®"7>ií”V 
V] (. muir» . mn,ui'vy. — 271-272. ah ■ y”AA.D- - A",A7" ■ X"»»] C ii 
A. — 274. iD>,ini] C. om. — 270. m>,ii*"il] (i om. — 270-277. tur» 
m.p.ilA] C id.p.x.A. i 'lúA.irm*- , tm » , m.p.HA. — 278. Viii» t iom» 
jprli»] (i b"lll.b i «■•jpr'V». — ib. A"7.p.] ti «■ve-i-. - 270. idj»"p.-i;] 

C. om. — ib. j,»t] ti om. — 280. .P.A-V-S.] l. P.fi'VP-. — i IIIIA"7 
.p.»] ti iiiIA"7.p*. — 281 mimypi:».] (. om. ».. — ib. ante «>te 
A- 1 A0» C lldd. iDllllun-V.l.r I y*\p-c. — ib. A ti I .p/l».] C ,P.7>. I A t¡ 
281-282. .p.7>. idvj. H>>»)] V ce passa«e a été ajouté par Tasfa- 
Seyon. — 281. nti«» ■ .P.ll.] ti m.e.ilA. — 281-282. m>.i^ ; »».» . a>h“lll.h 
>] ti tiArn* . MU». — 282. te A- : "/«<.] (. HA”. — ib. id ti A* ] ti aif\h 
A - . — 283-284. VMir. tti] C om. — 284. ex. i m] C om. — ib. aun 
tí ti .eÁW. — ib. A ti] (i om. — ib. lllll’.lUIVn-] Y IHI/’.tl.Dcin- sic ; 
ti ilti-HAturun.. — 280. id.p.-iia] C o ni. m. — 287 .- id.p.iia] C om. o». 
— 288. nvn-ll] Y ntiTr-Mt sic; C mnv»*1l. — ib. -»A>iA • fl»VA* 
lN”-ó I ilUi] C -»A7iAti : idVA-|-íW*' , »H. — ib. ante ih>ií«i>¿ C add. 
b. - 280. te A” i *»M- — tiVfcirun-] C om. — 201. iD-ii'r.P-fciru»- ■ 
iDAItun-] C ID-'7'1'.P-|- I A|tD°*. — ib. mti-licu] C om. — 2o2. Alloo. I 
id] ti om. — ib. imii:v»] ti om. ri. - ib. id te a-] Y oiteA-. — ib. ® 
te A”] \ id te a*. - 204. >i5rkii'i«»-] C íijta hu»-. - ib. idxx-ví’»»-] C 
om. ®. - 205. If»/ ,, >,|] ti A‘»/“í«+ . — ib. m>»¿Ati] (i om. ti 
ib. post *.i¡.A (i lldd. iD.p.Ctill- I itiAll'l* ■ y,- 77” 1 A.P.* I DIA-IIA-I- ■ .‘¡"/«u : 
IIX..P."7A» ■ IDncrt * :‘.in.b*oo- i id¿AP'»»- > "7-t.Py. 1 «»»¿A ■ *.*¡.A. — 

ib. MAv*Y.e] ( mr'rv.i-. — 205-200 . idap-h] (i om. n. - 200. 7 

o>-¿] t, >id-i:. — ib. ante .p.Mi.». V a Id id. ib. ida u >Ai»>] Y om. 
id. 208. t-V/ ,, > 1 ] ti P.>/">.. — ib. il.p.l-] Y IIP.*. — ib. iD*'Mi>.fio.] 
ti ®.P.«MIPm>*. — 200. V»"I.Pr‘»ll’«°-] t. >> i'7P' , ,-l:l»íio.. — ib id-Aiii-] 
ti ID-AI’. — 300. M:>tl>-] ti bVb. — ib. lD-||¿ttirnn-] (i iDMU tl.lloo-. 
ib. «nA.PAP ! /'■•JlPiio-] t. fli'A.PAP.IPii»-. - 301. id*-||a] ti ID p.ll A. 
302-303. II.P,*.-JY.V i AteA- i ».P.A] C llP.t+i’.» : te A” » 303. >,» 

1- i *tlA*] (. iD-l-tlAI-. - ib. "7MiA] C om. — 304. post fibi: t. ndd. 
8il.-t. — 304-305. V»* ■ JtVCf-h l»-] L hii- • AúA . teA- ■ lOWr.f*. 
300. id.p.-iia] \ id-iia sic; (i om. a>. — 307. m>u«*-'»7:V.] V a> M**‘»-|: 
■¿ Air. .P.-IIA-] C .P.llA- . — 308. ®>,7”-||] \ tobr'll. sic. - ib. XA” 

•e] \ xa”*. - 300. lija*] \ n.p.*. no. ",A7”] (i om. — 311. *m: 
ii«:] Y *n¿iu:. — 312. -».p.A”] Y -».p.a-; C ;».p.a. ib. aii] ti om. a. - 
313-314. x.vtt 1 A] ti X-» I uu-»¿n ■ -l'SA. 314. iDAtid» I n] ti om. 
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REYUE DE L'ORIENT CIIKÉTIEX. 


AV>» I p. — ib. Í.U-.B] V Wf-Jft. — ib. Il.ftl-íflí.] C ll-l/h lIR. — 310. A>, 
A] C >,A. — 310-317. «liBin-í-oo.. — 317. iDiríx.,li] C roí 

ít-h’v. — 31.3. m'’7'V/-.ii>] t: ■'■nn-. — #, m»í<tn7i] C w«. ti. — 31M. ti-ii 
C : w-IIOVí] C íM-IU.-T- : iDTl-IIO. 319-320. A-llí) : «».P.->í> : Ti""A'í] 
C o/tt. — 330-321. IDA;»- — AXO] C IDA;»- ! (107 "/ : IIX. P.TroWA = fDIIK.JP. 
4 -iiiia : aijo. — 321. io.i'ji."/.] V y.Vr - ib. «■•o'Vl-Ti] V m>c*í.ni. — 
322. Hilen] C twik-II. ib. m»"W"+u] t: om. li. — ib. X"7.í] C om. 

— 323. iia'íaV] C A "/Aro. .- — ib. X"'A’í] C om. — 323-325. K"i 

ll.í,7 : lin-f: ! ATI — A'ÍAro> : <7A7" : X""Aí] L IDA.PTl : IIA. — 320. ID.IVIIA] 
C om. ID. — 327. ID.IVIIA] C om. id. 328. post >,-7ll.8-ll.l»,0 C ndil. 
>,"/ll.>,. — 329-330. AA“i7] C om. — 330. A^AV] C om. — ib. post 
idí.VH 11 add. on. —331. roK.i.PÍ] C K.-|-i»7'A». — ib. ro>/..,l,i>] C m»Ti 
CU, — 331-332. Aíl-llí. = «>•£-».-/•] i: «".P.-;í>.-|- « Aí)-ll>.. - 332. ida.p.- 

Ti •- *IM..P;] C T«Ti.p- = WAJC-U. — 3 ¡3. Í,‘7II.Í,V] C om. — ib. m».p.->7.-|-] 
C ir.Vf. — ib- «I- : A.1.W-I-] Y ll-/-A,1.tf-|- sic; C iiaiiW-T-. — 331. Í.V* 
"Mli".] C Í,V7II0YI-. — //'. iD-MDTií."on.] C. o/«. id. — 335. roti/ M 4-] 
(, idTii»->. — ib. X*’7.'7] t: om. — 330. id.p.-iIOU-] C idjP-IIOi»-. — ib. post 
11-1107/ C add. ID-Í3.A. — ib. idpiia-] C om. id. — 330-337. o»rtl>-T-li] 
C «i'A/ili : -IIOTÍ. — 337. mi-.p-TV/'i"] C om. id. — /A. KVKa] C om. 

— 337. ID},7"onl|¿. : Ml.P. : .V/.í] C IDÍ.VÍ = KV'KUP. : — íA. 8 

«'"Ai] ti om. — 338-339. m KVYI.x] C o/w. id. — 339. ll«""iAT] V ll"7“, 

A-1- sic; (1 ii«»",a->. — ¿A. X""A'V] C om. — 31o. X""7.í] C om. — 

ib. id>,V\TiA«i» : A.A.-T-] C Í.VM.A7” : IIA.A.-K — 310-341. ante X0A+ 

V orí//, id. — 341. OllOV] V Olí-A’V. - ib. X-Aí] C o///. — 342. Mil'] 

V XI AP. - ib. 8"7.'í] 1‘. om. — ib idii»-í¿A] V iD«n-v¿fi. — ib. 7..J.P.] 

(’ 343. X1H'] Y XtfP. — i'A. 8‘ n A - í] C om. — ib. mro>-,¿A] 

C. ow. id. —313-34 i. 8"7.í] C o/w, — 344. 8"‘A'í] C om. — 345. x 
V*T7"m:l] C ll-T-Í.V’OI-. — ib. X"7.í] < . om. — 340. «■• 0 T.-I- : fl»íl.-lili] 
C. «■•0‘T.T-li : id«i>-1'PP : a«i» , 7.<Ti1i . — ib. TiVAí] 1. om. — 347. TiOfi-í: 
jeíTi] C om. Ti. — ib. R-AV] C om. — 348. rnil'V ¡ = T."7."/] (’ 

om. — 348-349. R—A"/] C om. — 349. T í,HII- s AllOA-pn] C 4->,UHTl : Mi 
cn-Fíl. — 349-350. iD.c.rt-l-ll] C om. — 350. II-VT-I-V] V ll"7'H"‘>: 
C om. II. — ib. R"7."/] C om. — 351. >,'”A'7] C om. — ib. -ilé‘77-] C -11 
JV",-/. - 351-352. T,í-|- : -T<.je'í] C om. — 352-354. ati : i’-.i’A- — A'íA 
«I» : "iAV" : >i"7."/] C llll-l: : ATI = HA. — 355. .C'.-IIA - IIA/I.-Ofl] C P.lllD-* .- 
»|UÍ : ID-n-J- -• v , *'|-‘ , 7‘'|' : «..(MIA : II V-|- s XA-/- ¡ IIA VOA. — 350. M,‘7 
ll> — AR-7I1C/.-1I] C >i'7ll.>i : -lloví : : XlD-J>«o- .- hHIOtU. — 

357-358. n.-|- : TlCfW.Pí : id] C om. — 358. í,V" 4 AA.ir«o-] C : 

id>,7"AI1A.i»"«d-. — 359. IDID-A^.o»-] C IDA yon-, — ib. A.i’-I-] C om. — 
ib. A.I..ID-T] C A.Ti.C.id-T-. — 301. ti.P.Ti- 1 /-] V R..C.1ÍV-. — 362. Ti-IIOTi] 
< li-IOill. — ib. iniii/.n.Cí] C om. m copillalif. — ib. ««-í‘7/ M ->ll] 



ORDItF. DU RAPTEME ET DE 1..Y rnXFlRMATION. 1 |T 

V m»*>'l/”7\ — 362-303. llflÜ’V.t] C fVC'VÍ:. — 3ft3. AT.'h.^] C AmA 
jc-íi . t'.'hy:. - 303.304 . t**aa.u- AtAm» . ",A7” . 8»»*>] C ah . t**aa. 
II- I IIA. — 365. <i>87**'ll 1 ^. IIA I Htl> I XA»1- • 8h-l:* ■ mt'O'TV] C om. 

— 365-366. mj'V-ll-ll . *m-A»A i tt ■ lio] m87’”ll ■■ fillA . UVA ■ *m- 

A»A I Al:*. — 367. ho» 1 tiim-l' ■ x.-in- ■ A8‘7il.8-il«h.i:] C nc cite pas 
les textes bildiipies ¡Tile, I Jean , .1 des, etc.); il en donne seule- 
menl l'incipit et le desinit: 8Am>. i , x;ío- ■ 8AH « Vil ■ ^.-IIA • 
WV¿A I l-fl-f. ■ #8.F.m* . IIA'VAH" « 87**r#fi>A . ATf.y . WVV. ■ m»>- ■ m- 
8* I ll.e.m»m-8 1 A'VAy” I 8Atl 1 Vil ■ ^. IIA i llflo»- i mAí ■ 8'7ll.87l<l>.i: « 
wi-tw. ■ ■ mwin « «*ami i >i-7ii.mi,Ii.í: . aaaka « 8An ■ 8m> > 

MIA • 87*m * (Mi.C I VM ■ r.*4,"l.’h: en outre, en C les textes 
ljililiques ne sont p;is disposés dans le mime ordre qu’en V. — 
434-44(1. m.e.-iiA i **A ■ +*A . **A - mv/.A- ■■ ACvt. VA » (V om. A ) 

miiA» • (V m8iiA» I sir) Mi* . -II8A. . IIAhí»- , ■/.■PS.‘Í°A] C m87”'ll ■ MIA ■ 
4»*A I 8*7H.87I#I».C I 8All t tvn-ti: b y. i >| i XA»7* : <I>*>7.A a f. « <8 ■ 
8ll-> • IIIIA*'7^V = ■ m*V7A I sic inniuo-í: . ll.iiÁIIII'VV • m>»/A i sic 

V#I.*>A « mu A” . ÁII8A. i 87**> i ¿¿Om-rV . llfíoo- • >.Í**Í"A « 8AYl • 8«« ■ 
fil IIA ■ TiAoo , iiíiH- ■ 8*/H.87l>h#G ■ sic. — 479-480. m.MtAU- 

•tiUTo®-] C om. — 480. id^.iia] C m87**'il . MIA. — 481. 8 A] C om. 

— ib. ,i*.*A 81 i- 1 i] V om. ti. — ib. n/Affr] C m^Aln*-. — 482. A7”lt] V 
Ai»»ll. — ib. inj*l:.hl:J C. m8*#b t. — 482-483. milA- I 7”AA.U*w>- ■ 8*711.8] 
C om. 484-485. 8Yi-.i'.] V 8tf\i*.. — 485. 11*11 > y".er.] (' iiiI7"m:- 

485- 480. HAih.m-1-] \ IIA i «h..i*.ro* sir ; C. iiA.8.fim-Tf. - 480. my. A-lirn.] 
V. (’ m^A-llm- sir. — ib. *77l¿] C 7* , *7n<’.. ib. 8*711.8] C om. — 

486- 488. 118/h* i iDAflI — A*7A«o i *787** i 8"'¿'V] (. IIa<i>A£-H » IIA 

489. .mía] < 1 e,HA. i— ib. utn i tr>l] C om. — ib. xa»1-] V xa»*. — 
ib. y”*r°74»] C 8A i ^.mm».|.. — 490. m8*7H.8w>-] C om m. — ib. im.V 
m-ti] C 1III.¥»I. — 491- */iu>ni > **0V.1|] C >11.^* • — 492. >H 

y] V vil.e. — 493-494. 8A-] C 8A. - 494. ante m»x-8- C add. mnn- i 
8A°7-tiFin»- 1 m. — 495. y.^yc] t. ^.«88. — ib. 7*’'i'*’7*] C 

4110. m88°7-l:»i ■ 8"»>] C om. — ib. mXAI^Ajem»-] \ myl)ir,Ay>ua-. — 
490-497. ¿ilii] C my.c.iu)-. — 497. Ty-M-n] V *r‘/ , ’4»*ti. C 

— ib. llm-81: = II] C ni Vt. — 498. -|-A«í->l] C om. ti. — 498-500. nx 

,t>* 1 mA.Í-11 — A"»Ain> 1 > 8"»*>] C IIÁmA.e-ll « IIA. — 501. ioy.-ll£\ i 

>l« > I AF.8A- ■ HAHfOA 1 -l-.e-an] t’. m87**71 i t|l)*> ¡ A*.IIA i ll >* ■ XA»-|- ■ 4A 
A I IZ8A- I 87”4».?-m>. — 503. moD.i.tt] (i 8*7H.8-ll*h.i: ■ ««iMl. - ib. ante 
ll^*.<t*'> ¡ add. m. — 504. my87”i;] C mi WC sic. — ib. #811-87:] 
C tn-87:^. — 505. h it i ;i-87”i:] C Il7-87”i: sic. — 500. mtO-on-v».] 
C om. id. - 507. mA<’..<’.] C om. m. — 508. il*#me.(n,n>-] ( >, >ll > *m» 
^.inno-. - 508-509. íZA#li7* ■ 87“>VAf • m/**;JV] C CAifi-l-t* « 87*”/VAF ■ m 
87*V”;JF. 509. tf-AV.-l-f] (. If-AF*F. ib. 1|:x.i«»] \ ‘i:x.7 , *. 

■ Kil 
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509-510. IIM’AIA},.] ll},..l'AI<:},.. — 510. "7/liP‘C] C nuTriíA*!.*. — 
ib. XX-'V},’/. : Yin»] V ces inols ont été ujoutés par Taslá-Seyon; C lio» : 
IIX..RYI-4. — 511. ante Ml.'/P'""- C tuid. il. — ib. W’ill.l'] Yi7”'YH.Yi. 

511-512. Y.7-I- = e.M:] ti h'i-kMi. — 512. íiirii] C Aile.Yi. — 516. ii 
y.i y.v/] V iie.-i ihv -/. — ib. ,i,ii . íi"/ii.íi .• >,..ryi-v ¡ yi"7d-] C uní -- >."/ 

II.i,. : X.RYl'l : Yl"7lK - 515. Y.O : in] C Olll. - ib. JIOSt ÍIIR..C.'7'lYi 

C udd. 7 y,y.. — 515-510. l-ihAOi*] C tihiUT. — 510. iin.Ml'] C om. 

— ib. post AAA.P C add. -lM-A. — 516-517. /..('.ii.lYi] V ¿«i.R. / Yi sic. 
517. ni] C mi-. — 518. chip] V dar: C nil.i'. ib. 7”/"<n.oii] V -r 
r m.í.w. — 511). me.-Y.e.c] C mr.-i.c.í:. — 520. ii-riir] V -‘¡‘7«*>. — 521. ;i, 
V/i,»-] C lYiíi'/’o»-. — 522. ¿íip-«i<>-] V í’.n.i' oi*-. — 524. .R-l'/.ll] C .ROYiil-. 

- 524-525. A7”Yl : ‘l-.S-íl : (V :) MAAA.I/’l„>-] C AAA.irn»- : A7”Yl = ‘l’ 

-Sil. — 525. 1I7"A-}.] C om. II. — ib. A-IMi-1-] C ÍW0I.1-. — ib. DA"7.r] 
C lin"7^Y-. — 520-527. AMI : inmA.e.- — A",A<>» -. ",A7” : >,"7.'V] C om. — 
52S. rn.RX.ft.] C mí,V“-ll : .RX.A.. — 528-529. <147** — XA »1 = II.R-7VÍ] 
C Í:X‘l ,; |-«'- : IIYi '/ l : AA7” = llíi ’/l- : XXA ! = "74110 = OT.RDA : XA" 

1- : 7 (V , 7 V-Y- — 530. YI.R-I-] V II.R-1. — ib. post uy.t C add. 4X.,li. 

— ib. llii.XAl’.] c: IIX.XA-.R. — ib. in.RAm-'Y*] C <n.R.»—p. — ib. /*’A-A] 

V /"A-A: (’, /“AA. 551. «M'll-l-ll : 7”T-7‘|- : /”A-A] V mPII-Y ll : sr-p 
"74* : /''A-íl t; o///. — 532. -l'X-A] C om. — ib. „r-|Ia] C ,R(1A. — 

534-530. ll-í-Yl ¡ í/yil.Ml.li.0 = >.ll — «"•'//.A : ‘l-X-A : AA-l-A.mA = MI ’/] 

C om. — 537. irv-i- : *1 *-*;a. : -*;.n ¡ 7 — p" 74*] <■ -‘¡.n = 7'"r"7-> = ii'7-l- ¡ -1*-*; 

A.. — 5.38. },7‘'AYi ! -IIOVl] (i om. — ib. post «„A}iYi-Y- add. >,A : ;i- 

;i.1- ! 7”tfV/- : },7”AYl : A.j|-> : «"AYiH-l. — 530-540. Y.RA] (i ;i.RA-. — 
541-542. i»},7”AYiV : ,i„„\e.'iV/] t! om. — 542-543. Am’WA-V : (V Ai«•VA: 
A l- -•) Yift : YiAV. 'i] C AV'rAl- ¡ Yin-A'7. 543. AÍ.A] C oi/l. A. — ib. I-I-'/ 
in.] V, C -iw-Yin -.v/r. — #. ll iin.iiY] C ow. — 544. /Ii"7"71‘] C ,’li"7« l *. 

— 545. ii A lli'.] C ll>,<»¿. —545-540. WiV] C o/». — 540. Yill.e] C ftll.t*. 

— 540-547. ante Hh044* C add. m. — 547. mif-ft-] \ nif-ft". — 

ib. ante y.r./i.P; C add. w¿1- = A"7pY- : inv*.lt-0. - 548. ¿« 1 A : A"7.i'l- -- 
(V "7.i'Y )] C rt///. /6. ante 7<I2. C add. h. — 540-550. YiV’tl A- : A 

7” = llin->,-/:] C ÍiAiiu : Yf-ft- : AV.Yi.‘l = 'llm-í,-/:. — 551. X *,ill.V*e] C X. 'llll. 
V‘l.*. — 552. post llY,"ii- V í,'il. — ib. i»},íi" 7 l:li] C om. 

. 771 . j,‘‘7.'V] C om. — ib. ante i|i:i>k»- C add. m. — 553-554. >,"7."/] 
(1 om. — 554. ante Yn»* C a Id. mi-.e-AK». : mhit'ih ««-. — /¿. "7.R = 

in-ll *//.-] C 6»I. íé. .RAllO] V .RA00. - 555. Y.RA- = AXA},.] C ;V.RA = X 

A"/.. ib. },-¿-i] C om. — ib. mYf A" : «■'VA:A1] C mYf A- : ««VVft-l. — 
ib. },Yl-p/] V Y,Yf.O: (1 Oll-A V. — 550. }," 7 .V] C Offl. — i6. ante inY i 
A" -• }.7”AI* C add. lOYÍ A- ¡ ix’V'rA-Y- : CYl-A V : mYf A- -- A/A. — 557. in 
YÍA-- : 1,0. A V] ( n, Y A A- : ««'/¿A : «"AV. — ib. AD0] C .Ri»>"#0. — ib. },"7. 

"/] (1 om. 558. in-Y'/'i:;i,] C my.Wih. — ib. in-ni- : "7.R = /"A-A • 
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(V /*-a-ai] (. /"Alt i íp-íh- i — ib- ante ««A-i-a C add. ->8/"o-l-. — 
558-5'>9. m*-HA] (’ m.i’.-HA. - 500. 8«*l"/] C om. — ib. me.A-"/] C jf.A-"/. 

— 501. VA"/] (1 om. — ib i (\ mA.li.P./n-'i-)] C AA.i’.i»')-. 

502. IIA"»Ai»”] C ll“,A7”. — i''. VA 1 /] C om. — ib. idAA-IIA I (Y tn 
A-IIA)] om. III. — ib. VA"/] om. — ib. <i>ah;i] C om. tn. 

503. VAV] C. om. — ib. nun"//.A] t: om. II. — ib. 8**1"/] C om .— 

503-5(44. nn<«- « Tih.P: i iPA.i'ti] C 8A«» : /./i»A.f.n. 504. iiiiiir* 

+] C om. II. .405-500. 87”*/ i «' 7 . 1 *.] (’. V/í*.. 500. <!•>>■/”■/ i «» 

•>/.A] (• #i>7i«h*’7/.A. — ib. in-AI-] V om. 508. Aí-A.] om. A.. — 
ib. 8"/A] C om. - ib. 8.8HII] Y 8.8 Mil. - 509-570. mtmAKn»-] (- om. 
tn. — 570. fl>88"7-fcA] ( om. — 571. /n8jC*W] C A8je*l¥\ — ib. |»ust 
8*. p ,-A C add. 8.-HI. = A-A-. — ib. .<;.ii] ( aaa. 572 mí ,-/"»»",/{.a : 

>7>.«;.a] C. om. — 573. /¡"b m] C om. — 574. «pa-IIA] \ «»A-IIA. 

575. HT’VA : A/li-S. « rt'A.eti] *- IIT’/A i IIaipA.i'A. — 575-570. IIP* : AA 

A'*»A«n> : «7A7” « >.«'7'/] C IIA. — 577. d'e.ilA] C Om. m. - 578. tn 
e.ilA] C om. tn. — ib. ante -l-MA. C add. xa-*. — 580. /nieil-V * li" 1 ' 
•W.A] C mii-fl-l- I «n»-//.A. - 581. rtM’.ilA] C o ni. ni. — 582. ante ■/'•AA 
C add. tn. — 583. /up.-iia] C om. tn. — 584. 8An(I.A«**-] (. AilAo"-. 

585. me.il a] C om. tn. 580. VAA'/] C om. — 587. n>.p,ilA] 
C om. m. — 588. Y8A--Í] C */8A-]P sic. — ib. A8'7ll.8iUh.f:] C om. 

— 589. /n.p.-p a] C om. tn. ■ 590. <n.e..('A-] C mjv.i»;*. — 591. di.e.-llA] 

( 1 om. tn. — 592. 8**7"/ m-8* > K*A] l’. /*’AA > 0*6 i rt>-8*. — ib. .P..P. 

A?*] <- om. — 592-593. post 8*7ll.8iM..i: add. 8*711.8. — 593. ii 

A"<A7"] C om. — ib. iiaaa]- \ om. ii. — ib. A'A-] Y ee mol est en 

surcliarge. — 594. m.e.¿,8.] C om. tn. - ib. ■'7'lV‘i:] C *'7'lVi.‘. — 

ib. AA] C AA". — 594-595. ««i.-v¿n] V «■•"//.A. — 595. ,h.m->] C .8 
fltn A. — ib. ante ’/'OA C add. II. — 595-590. m>x"t a t. •. A-A- = /»»'7<(.A] 
C om. - 59G. ante ->.p.a C add. ten-. — 597. 8.i»A-] C 8AI(. — 598. 8 

7"A(1-A"/] C «»A6A* ! A ■*■/.(*->. — ib. m.-l-87”r.] t. in/-87”0 sic. — 
599. <i) : i-'/-l , ir«"- ! A"/«>-«T7 ■ VVT'P'ii».] (; ;!•■/.>>,I. I a"/i»- 7” : 87**7 i "/ 
1 'iin.. — ib. /n/nii-nA] V o ni. tn. —- 000. 8A] t’, A8A"/. - ib. A-y] (, 

om. - ib. ATI "/*] C mi V*. — (¡00-0(11. va"/] C om. — 001. /m'V/.AA] 
C om. A. — ib. 8«TL"/] C om. — ib. /ne.A"/] V /np.tf v. — 002. A0"/ 
7"] (. WtT'. ib. VAV] ti <>m ib. mA.P.d>>] \ HKh.y.tn'1- sic. (. A 

A.P./n->. — 003. VA"/] C om. ib. m>,V/ /:A] C om. — 004. , 'A7"A . 81 
11.8] ( 8*711.8 • *7.7*’A . — ib. rti-A l ] V mn-f sic. — ib. «""/¿A] C A-. 
005. /n8"/7/*‘l>] (. «l>8 V7/*’A. — ib. AA-] C AAA : AA-. — (¡00. .P..P.A- i A-flA 
A i nXiíle.] C A(1A> i fl»AII.P. ¡ .P..P.A-. — 007. V.e.A] (. ;j.P.A>. — 
007-008. A.;M(»-"/->] <1 A.*Y->. — 008. ante (l < A i 8‘711.8-fl.h.C ■ AAA i 
A'A- i A-ll C add. (I-<.A > 8*7ll.8-n.h.r. ■ AAA i A'A- i "/7-"»> ■ A-(l,li-> « (1-f.A ■ 
8‘711.8-flíh.C I AAA ¡ A-a- ■ tm<pb. — 009. 8**7."/] C om. — 009-0.10. n-<. 

(fi¡ 
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TI : VJII.Ml'h.C : AOA « H^A- • ti’hr'C ‘ «DTIM1 s 8"l*7] C OTtl. .@¡811. 8"7, 

■7] C om. — (il 1-812. 107,01-] V 107,07-. — 812. mi"-/] C om. w. 
ib. id>,id-A"] V idHid-A. — (>12-613. fl»7,-71-Ali] (i Kii- 7,*7;W»n. — 613. "7 
p] C 7,0:07. — 614. .e.-*7A(»] V jp-*7AH. — ib. c om. id. — 

616. r’r'a ■■ >u , y = ah] C iwn = at-o. — 617-618. a./*),] C om. h. 

— 618. wt • 7,'7ll.7>-ll/h,r.] C A7,‘7ll.7,-ll#t».C : Ví'í. — ib. 7,*77-je;7-JP;] C 

om. — ib. 7>'7II.7>] C 7>*7IL7,-nih,C. — 620. ^.n] (1 00 A. — 621. iDRfil^ 
ASPO"-] C RfW.P.AJPí"*-. — ib. jP.HT-] V jp.W>. — 621-622. ft'TT'M-l H ¡ 
IMiJtA] C : ih.S.A. — 623. id,Md-7] C id,7,.P.id7-. — 624. idjP, 

71 A] (. om. id. — 623. iDjp.-nA] C om. id. — 626. V7II>] C om. 

— 628. idii>,..píW í:>,. ¡ /.oía] V om. — ib. A‘"/jR] C A"7.P->. - 629. n 
ID-Afc-Po»-] C IIIDÍl l.-í’-oo-. — 629-630. 70 A : HA- ! 0:T/7- ! Ilpíl-IAT,. I 
(V II.P.A7,. = ) milM'AI-AT,.] C om. — 631-632. nhK'tfa^ i iDlI-r 

no- 1 llAmOl»- : A"7yí ] C IRMT'on- ! A+OPT- .- ID>,}\—,}>(in. . ||/.f|tOin- ¡ 

A"7p-7-. — 633. AOAc] (. AR.p.Oí:. — i¿. id7,o:o*7] V id>,«í:0(P7 .«>:,* C om. 

— ib. idH'Ví] C om. id. — 634. 7,‘7-|- ■ mo»-/.] C 7,*7f = 7>*7II.7. = «»■/•. — 

635. ante .e.HA C odd. ii. — 635-636. iiirt s "7p] C m-l: : "7jP- — 

636. ante «0 V a del. id. — ib. on.p--77.T-H] C om. ti. — C37. post in.p,7' 
pp. C odd. V7"7,ik — 638-639. ÍWU.I- ¡ m*7<.on] C íi-IIAI- ¡ 7,*7II.7. = 
■7 <. 9 ". — 640. ffljp.HA] C om. id. — 641. idjp.71a] C om. m. — 
642. iD.e.-l-ilíDli] C JP.7-MDH-. — ib. oi'A-l-AH] C m>A4>A-. — 643. HA- . 
>,.r>->->] V H A" I >,.?*7*71- ; C H A-Ott- > H.9-VVÍ-. — 643-644. 7,7”"77,HA] 
C 7,A = "7AHA. — 644. A"7.e] C «7jB. — (6. post íD9".l‘:C C 7,A -• 
PAI-C7.P. : ID. — 645. onjVAT”] C opj\A 7”. — 646. «■>■•,¿fi] V o»-,/. 
A: C o/w. — (¿. 7>h-.e] k V 7>H-p. — 647. idpiud-h] C idiipiud-h. — 
648. idjp,h-*7] V jr1í">. — /£. ante "7P C odd. m. — 649. ante "'IV C 
odd. a». — 650. mjp.n-T] V idjp,h->. ib. iiyvn] V om. h. — 
ib. id/>■;>] ('. idii/".->. — 651. "7A>»’6] V «7.P-. — ib. 7i"7.-7] C om. — 
652. ante .‘¡"ÍT” V odd. h. — 653. ida-IIA] C ida-(1A. — ib. Al- 
-7jp-0] C nivhjp-A. — 654. <Ii,id-1-] V a.jp.idT- .sic; C «li.e.íD->. — 655. ante 
7>A C odd. ID. i‘>. UAID.] V DAíD- s/c. — ib. jp.-IIA-] C, .P.0A-. — 656. jp. 
HA « HWV] V om. — 658. W+ : J’./id I»] V ¡ IIIIJUid-ViV : C >>■> 
f ! }\7H>. — 659. *>^.A] C om. — 661. post ■>*.«!,> C add. jP.n-7-, — 
ib. -07.0. s HAP] (’. IIAP> I17.A.. — ib. iDCAvh] ('. IICA-üi. — 661-662. IKi:'|- 
id-i-] C n<í:->iD7-. — 662. idp.-7-,|i.p.a-] C llP.-l-/li..PA. —662-663. ^"/on] C om. 

— 663. /.o)/,iiíii>-] C if.oi ¿w. — ib. >,"7.->] C oro. — ib. iD.p,n>] V idjP. 

W>. — 664. Ao n A.<liH : TAjí] (’ A7M.JP,-. — 665. 8"7.->] C om. — 
665-066. iduaii : P.Olí. s 7”AA.W- — <"> - 7/.A ¡ -l'-S-íl : >i"V.">] C om. — 
667. 7-7”uí;-i-] C iww ¿¿. >i"7.->] C om. — 668. p.id",] C K<ri>. — 
¿b. Ilí,7' , n.><ri] C IIHMi. —■ ib. >i"7.->] C om. — 669. ID.P.-7-VA7:] V id 
p.>""A7:. — H>. "7*711/] C om. — 670. -7] ('. om. — 670-672. H0 
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* i PO PIPnn • "th-J" • >,"*•>] C IIP* i PO i IIA. — (¡73. /np.-HA] 

C om. m. — ib. »nrv] (, - 075. p^.e.] V p«* vv: C P^je*. - 

076. mjp.-flp-] (I om. a>. - 078. /np.-HA] om. o>. — 680. p<Ml] (' p 
+n>. — «íso-dSI. M.!rpu> . >,¡rp>i«n- . pmw:>] C M,ypti . >,n«i:>. 
682. rolCA-] Y /ntf-p-. - ib. /.ni/.] c 111 /./.. — 082-083. ll>iX’V?ill] C II 
8XVP1*. — üS3. lll.n+.l-lD-un ] t ID.fWvJ-IIMxm- sic. — 684. ;T>,P.<5.ir«n-] 
C. 9 ”b / \->¡-tirao.. — ib. llhP/-] «. ll>,t»>0'. — ib. IIHXJ Pao-] (. fnililín-tum-. 

— 084-085. m/i-l-T'on-] (. mi»-. — 1)85. posl ll(in..r. C add. m-'K. 

■i". ib. pon] C Pjrii. — ib. "7-ItJP*] ('. om. — ib. HíTpa] C iip»*. 

80. n-ll/ht] C PIIA->. io. lltf-p] V lltf-P». — ib. >, 7 ”?/] C V7”*£- 
»n • 7X. - 087. MVVPH] C 8XYP1>. — 688. IKn-Pt . «7JP.] C H*'7.(’.. 

6811. flunilim P"7jr*] ('. m/nil-fllio»- i «nfV”l/*’* > P"7.P-> i P>,P i .f./.ll 
IMI • OiF-li ■ ‘ r 7C>. - 600. V7IO — "í.fí ] (. V7IO I a>/.i:ib . mjt-/7 

X ■ +P.P*. — 6D1. tox/.ni ! flAO] C ll 7 t*>Xli : PI1A0. — ib. 0 ) 4 lim->] C O) 
♦fin. - 601-002. ll/./tr->ll] V (I/./ir tu. - (¡02. /n||f>»-p. S h-Tonínn.] 
C. ír>M’»"$fin. i o»-P.. — 602-603. post PICA»/,"- (', add. y. « s¡. i m-fl 

* I XflA • >X<- = y. 1 »). — 603. 8T-*] C. om. — ib. MIHH] C wniji. 

— ib. otaban] C yobxti. — 604. ft‘>7.ft > o»¿0] V ñ”1r = a”/./. — 

i.05. >,on] V npii. — ib. ante h.yth C. add. ii>,jp.. — ib. i4.’] C V«r. 
(¡95-006. h'7(l*lll'nn* fl>] om. — 697. ffiim).] C om. ID. — ib. *.e-fin] 
V om. — 699. Ii>iir*] C om. H. — ib. lili] ('. p. — (¡99-700. "71* -■ A 
y* i HA.m->] C a.p. I- : A.P.H)*. - 700. iwi7í«n] C — 702. m 

.P.-flA i ■‘¡..(•♦ V : XAH] (’ om. — 703-745. m p.-flA i +P.P - V7II> i V7II.>,-I1 

«h.r. ¡ mtphv > ’/7-i»' ¡ pa*im- i P"7p * 1 o)-r'y;i: — innh’p»»**- : •>.*lo ’/ : >, 

ft s 1 I IIX.7P- 1 P*1‘A.£ I mA.r.0 ! IIP* : Ptl I P-flA* -• ft 

i «ipjr i >,*tlv] C om. ce long passage. — 746-750. roxp»* i 
m »7.A • m>,-,llir • 7..P- — pAlLV. . idiia¿>. = fl*7P«n : *\P7” = >,"* '/] C y. ■. 
») ■ 8'VII.C.' ■ >ijp. 8-7-|lf:-l:Yl : >i"lll> I 7.P- I jr.->PMl ll : y.H.m-0- > p<n.|| , * 
^-P I my.TW I l\ti I IIP- i m-P-|:-Ffin- i >,-7ll> i : pon. , wr.yhan- , 

llh’p' : -711C • ““i y. I 8'7+A I APnn- : ’hT'dt)' i A A. Y i >,ll-.P. I /"fin C. ■■ X 

“Ijpoo. i non i y.'hraf i .wc (iMMiAf- ■ IIA.C'I*') ¡ c.P-llm- i sic lllLMi i (imA.P- 
0 I TAC- I TiTIIA'/ : 8.PP-P = lir.P^P i IIP* : PYl ■ IIA. — 751-7.42. 

r.R • lili-/ ■ íD-dt I — >1-/11 ■ P.'HA] (' mP.'V'VTi > *”/.ír> : *. p ,.p > o)y. 

YHi/I». I m-P I- I 1.P.7 V I j ; 7.ll..P* ■ lOijr’PP : *>i¡rr:* 1 onp+A : W.P.PAP i P"7 
.P. I pptf-p* 1 7.11. I flimp*A 1 ÍD.P.IIA. — 75.3. post >,41 C add. > 1 ; , ,||. : tf-p.. 

— ib. anle n-í-H C. add. o>. — 754. ante T^rP-P C add. V7H.>i>. — 
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TKADl CTION 

LATINE DE TASEA-SKYÜN 

THADlCTIdN DE l'OHUHE HU HVPTÉME. 

* Iu nomine Palris el FUü et Spiritus Sandi. Amen. 

Qraliones. </aas rtici/ sácenlos, cmn iinponil n untas sapea 
aiatrc.rn el mfavteni, poslguani ragressi aun/ rrclesiam (1 

[Sócenlos primttm hortatur pnpulum mi agendas lh-o gra¬ 
fías, dicens : 

(Iratias agamus benolactori nostro, Domino misericordi, 
Patri Domini, Dei et redemploris nostri Jcsu Christi, quia pro- 
texit nos, auxilíalas est nobis, custodivit et commendatos sibi 
nos reddidit, attraxit, amplexus est. conlinnavit et pervunir# 
nos fecit ad bañe boram: rogmiusque ipsurn ut etiam custodia! 
nos iu bac die sancta et in onmi tempere vitae nostrae in ormii 
pace omnipotens Doininus Deus riuster. 

Diacontis dicit : Orate. 

Sacados a u te ni dicit 

Domine, o Domine Palor bono et omnipotens, Pater Domini. 
Deiet redemptoris nostri .lesu Cliristi, laudamos le super omne 
opus, pro onmi opere et iu onmi opere, quia protexis ti nos 
et auxiliatus es nobis, custodisti nos et commendatos tibí nos 
redilidisti, attraxisti et amplexus es, coníirinasti et pervenire 
fecisti usque ad bañe boram; petimus quoquu et quaerimus a 
bonitate tua, o amator lmrnaid gencris. 

¡lie diaconus dicit: 

Petite et rogate ut parcat nobis Dominus et rnisereatur nostri 
et suscipiat oralionem, quae pro nobis sit a sanctis suis, el 
l'ariat nos dignos ut quae praestat accipiamus et sumamos 
de parlicipatione et sacramento suo benedicto, ut dimittanlur 
nobis peccata noslra. 

Sácenlos suüscguilnr : 

(I) Le passage suivant, mis entro crochets, no so trouve pas dans lo to\ic 
éthiopicn. 


[51] 


1 r>6 IiDVI E DE l.'nRIEVT rlIHKTlEN 

Da nobis u( perducamus liunc dieffi sanctum in omne tein- 
pus vitae nostrne. in ornni pace, cuín timoretuo. omnem invi- 
diain et omnem fentalionem et omne opus Satanae, ronsilium 
hominum malorum, insultationes inimici absconditas et mani- 
festas elonga et expelle a me et al> universo populo tuo et ab 
boa loro sanuto tuo. Umnia bona, quidquid litigue praestal et 
juvnt impera eis per nos, quia tu es qui dedisti nobis potasta- 
tem ut calcaremus serprnb-m et scorpionem el omnem vito 
inirnicam. \e induras nos. Domine, in tentalionem. sed redime 
et libera nos ab omni malo. Per gratiain et misericordíam el 
amorem erg;» bumanum gemís Filíi tai uniri, Domini, Dei et 
redemploris nostri .lesu Cbristi, cum qué tibi una cum Sancto 
Spirilu esl gloria et potestas nunc et semper el in saecula sae- 
culorum. Amen.] 

Poste# sacerdns Unís dat et dicit /unir ora/nmem : 

D«mift# Deus noster omnipolens, Pater Domini, Dei et re- 
demptoris nostri .lesu Cbristi, créator saeculurum, qui nativi- 
tatem nostram fecisti, tu. Domine, instituisli .Moysen servuin 

* r’b' 2 " tuum 1, 'S' e ly aet docuisti eum constitutionem nmndam.quae 

convenit omni l'eminae quae pepererit. ut sciliret modirum 
temporis separaretur; et praecepisti ei ne appropinquaret ad 
sarnta tua, sed ul se conlineret, qu jad libera retur; ita queque 
rogamos bonitatem tuam et quaesumus pro and lia tua N., quae 
servavit ronstitutionem tuam et optat ingredi in sanctum 
tabernaculum Umni, ul adoret ante altare timen sanctum, et 
desiderat suinere sacramenlum tuum sanctum et vivilicans; 
rogamus, inquam, bonitatem luam et quaesumus, o amator 

* v 12J human i generis, * benedic ancillae tuae N. in liar hora et libera 
' a ' eam ab omni immnnditia maligna, quae propellita regia tua 

sarn ta, et tac ut suseipiat ex sacramento tuo saneto. Inl'anti 
etiam liuic párvulo. Domine, qui mi tus est ex ea, benedic., 
sanctilira et confirma eum, da ei virtutem tt protege eum et 
altingere lac ad metam aelatis suae, fíat timeiis et coalescat 
in voluntatein tuam sanetam, custodi et confirma eum in 
fide recta, in spe, pace et caritate tua. Per unicum Filium 
tuum .lesum Pliristum, Dmninúin nostrum, eum quo tibi 

' 118 convenit una eum Sancto Spiritu gloria ‘et gratín rum aclio in 

saecula saeculurum. \meu. 




oitnnE ni; rápteme et pe u coxfiiimatiox. 1-~»T 

Sur ordos unyit eorunt fnmtan. faninde scificoí el infon- 
lis unctione mudo ot dirit seyuentan orotionan impus i - 
fionis mnnuum (I) ; 

|D<>mine, o Domine I’ater bono, Deus noster, imposuimuá 
manus noslras super capila (aiiuilorum turnum in coronan i 
honoris ot gloriae. Ymen. C<>ronam lidei et decoris. Anión. 
Coronan) justitiac. quae non expugnatur ab inimico. Amen. Fac 
senos tuos plenos gratiae Spiritus Sanoti. Per misericordiain 
et propiliationem amatoris humani generis Filii tui .lesu 
Cliristi, naiii tibi el ipsi cum Sancto spiritu est gloria et potestas 
in saecula saeculurum. Amen.| 

/‘oslea moler sumit socrninentnin sanclmn Kucharislioe. 

Bexeiíigtionis plerpeií.u eixis. 

In nomine Palris et Filii et Spiritus Sancti. Amen. 

Qroliuites. 7 une dicindur in sondo hoptismo. 

Saca dos ¡o'imnm divit psoJmian yuinyiiagesitnmn, s(ri/i- 
1 el) : .Miserere mei, Deus, seeundum magnam misericordiam 
tuam, usque in fímm, (luis dat et interroyat nomina enema 
i/ui haptizandi snnt et oral sopee eos. 

hiactnüis dirit: 1 >rate. 

Socerdos untan dirit : 

Domine noster Josu Clirisle, qui i indinas ti cáelos et descen- 
disli in terram. cujus verbum seindit petras ‘ et acutum est 
plus qiiam gladius, cujus praesontia commotae sunt aquae et 
retro lugerunt, sana líos lamulos tuos, qui ingressi sunt ad 
doctrinan! tuam, ostende eis viam, quae eis convenit, ut per 
eam incedant per gratiam Sancti Spiritus immaculali, et dona 
eis remissionem peccatorum eorum:da eis gratiam. ut inve- 
niant medelam peccatorum suorum, quae coinquinant, et liant 
digni sancto baptismo tuo, quod est regenerado incrrupti- 
bilis, et inveniant Spiritum Sanctum, ut videanl magnitudinem 
ejus et darilato.ni et virtulem intelligentiae tuae, et ' glorifi- 
cent te. Domine noster. Tibi en i ni convenit gloria Palrique tuo 
bnnoet Spiritui Sancto vivilicanti nunc et semper et in saecula 
saeculorum. Amen. 

(1) I.’oraison suivAtile. mide cutre oroclieis. no irouví p.is ilans lo lojtle 
otliiopion. 


V, 123 
r“ a. 


V. 123 
r b 
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V, 124 
r b. 


I) ¿acimuts dicit : Orate. 

Sacerdos uutem dnit: 

Domine Fater hutie, Deus noster omnipotens, Fater Domini, 
Dc¡ et redemploris nostri Jesu Chrisli, oramus et rogamus 
bonitatem tuani, o anialor limnani generis, pro faniulis tuis, 
qui docentur, erudi eos et omnes reliquias idololatriae elonga 
et expelle a cordibus eorum; legein tuam, timorem ‘ et man- 
data tua. justitiam et cnnstitutiones lúas sanctas impone cor¬ 
dibus eorum, et tac eos aptos ad eonservandam virtutem verbi 
tui, quod docentur, ut in tempere statuto inveniant ablutio- 
nem regenerationis in remissionem peccatorum suorum et smt 
habitatio Sancti Spiritus. Fer gratiam unici Filií tui, ut tibí et 
ipsi et Sánelo Spiritui sil gloria et gratiarum actiu in saecula 
saeeulorum. Amen. 

Accipil postmvdmn sdcerdos vas olci in inundáis sais et 
<>rat. sapee ipsum in Uunv mndani , dicms : 

Domine, o Domine Fater bune.Deus noster omnipotens, Fater 
Domini, Dei et redemptoris * nostri Jesu Chrisli, unid l'iln 
(ni, Verbi imarnati propler nos tempere Filati Fontii, (hoc 
enim vere crediinus), oramus et rogamus bonitatem tuam, 
,, amator humani generis, nutte virtutem tuam sanctam supei 
Ij,„. oleum, et liat oleum in mundationem el propugnaculum 
contra omnia quae adversantur. Amen, omnem infidel i tatení 
et mime venelicium et omnem adorationem idolorum et 
oírme opus mali retrovertat. Fer virtutem unid Filii tui 
Jesu Cbristi, Domini et. redemptoris nostri, cu i tecum una 
emn Sánete Spiritu couvenit gloria et honor in saecula 
saeeulorum. Amen. 

¡Harunus dicit: Orate. 


Sarci'dns aulmi dicit: 

Domine, o Domine Fater tone, Deus noster omnipotens, 
Fater Domini. Dei et redemptoris nostri Jesu Cbristi, oramus 
et rogamus bonitatem tuam, o amator humani generis. qui- 
sol lis es Deus justitiae cura «mico Filio too Jesu Christo Domino 
nostro et cuín Spiritu Saneto, ut aspecto aspic.as super hoc 
oleum et lacias ut expcllat omnes dae.nonas, omina veneficia 
et inca.itatio.ies et ‘omnem idololatriam; muta ipsu.net lac 
unctionem inundan., quae facial animan, credere ,n Jesum 
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Christum, cui tecum ct cum Spiritu Saneto est gloria in sae- 
cula saeculorum. Amen. 

Postea mojil sácenlos frontera corma qui bup liza tul i 
sunt, sca/ndas corma, ulnas el granmn peetúris, inferiorc-rn 
el e.rleriorem ¡jarteni manuunt ef smninitufes digitorma, 
i/ain dirit : 

l'ngo te X. in nomine unicae Kcclesiae. quae est coneilium 
sen congregatio apostolorum Domini. 

(Jai baptiza tur dirit : Amen. 

Sácenlos vero dirit : 

Olc.um lioc deleat omne opus inimici, qui adversatur. 

(jai baptiza tur dirit : Amen. 

Sácenlos anteni dirit * orationem gratiaruni ardan is, guae * y, 
est folio primo 1 ; dríade fleclit hrarhia corma jai bapli- v ° 
zandi san/, oratqae saper eos el dicil : 

tíenedictus sil Dominus Deus noster omnipolens. Amen. 
Boaiedictum sit nomen gloriae ejus. \men. Uenedictus sit 
unicus Filius ejus Jesús Cliristus. Amen. Per quem voeatae 
suni omnes gentes a tenehris ad lumen veruni et adiniran- 
dum et ah errnre, quae est idolulatria, ail scientiam rectam. 

Diacúnus dirit .- i irate. 

Sanados a a te ai dirit: 

Famulorum tuomm nomina, quos vocasti ad nomen tuum 
sanrtum et benedictino, seribe in libro ’vitaeet connumera * y. 
ens Ínter givges tuos et Ínter populum tuum, qui limet nomen v ° 
tuum, o Domine; dona eis ut perveniant ad metam aetatis 
suae in fide et remissione |ieccatorum: fac eos babitationem 
Sancti Spiritus. Per unicum Filium tuum Jesum Christum, ut 
tibí et ipsi et Sánelo Spiritui sit gloria et honor in saecula 
saeculorum. Amen. 

(h ado pro iis i/ui dederant nomina sua ad haptismum : 
el dirit sácenlos: 

liogamus otiam et quaesumus, o Domine Pater bone el 
omnipotens, Pater Domini, Dei et redeinptnris nostri Jesu 
’Pbristi, famulorum tuorum. qui dederunt nomina sua, mise- * v, 
ture, qui ingressi sunt per lidem tuam in gratiam tuam, ut r ° 
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sint <Iiizni qui inveníanl dondin ;ul quod venerunt, regene- 
rationem scilicet ¡n remissioneiri peecatorum, qui areesserunt 
ad te, ut mundentur a peecatis in aeternum et al» eorum 
turpitudine liberentur, quia judieium omuium in nianu tua 
est. Domine Deus noster omnipotens. 

Diacotuus ilicit: 

Orate pro bis qui dederunt nomina sua, ut faciat Deus eos 

* r J" 5 f ^í» n "s bapiismale sito sánelo el ramissione ‘pecoatorum. 

Tum saccvdos fluí til yenuu eann/i qui baptizundi sunt et 
ilicit /time orulionein super eos : 

Domine, o Domine Paler bone, Deus noster omnipotens, 
Paler Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Cliristi, rogamus 
lionilatem tuain et quaesumtis, o amator Inunani generis, 
lamuloruni luormn, qui dederunt nomina sua, miserere et Tac 
eos dignos ea gralia, ad quam aecesserunt, ul inveniant 
Spiritum Sanetum. et repleanfur spirilu tuü, et liant. in simi- 
liludinem Filii tu i Jesu Cliristi Domini nostri, et imuiii elfi- 

* y„’ ' 2a « ianlur eum eo; dona eis cor *inundum et nienlem reetam. 

ob Mor siqiplicamus iibi genibus nostris et rogamus te, da 
manum tuam. Domine, et subleva nos a torra et alfolie 
mentem et intellectum nostrum : da nobis mentem intrllerti- 
vam et doctrinan»; fac nos senos tuos et eustodi nos gratia 
Spiritus Saneti: dirige spe bonitatis tuae aeternae líos fámulos 
tuos. Per Pilium tuum unigenituni Jesum Cbristum, eum qim 
Iibi et Saneto Spirilui est gloria el honor in saecula saeru- 
lorum. Amen. 

' b'" 5 ileu llrcti, saeurdm ¡Hules enrum ‘qui baptizundi. sumí 
et. ilicit : 

Itogamus te. Domine, multiplicibus precibus et gemitibus. 
rogamus bonitatem tuam. Domine omnipotens, Paler Domini. 
Dei et redemptoris nostri Jesu (’bristi, pro famulis luis, qui 
dederunt nomina sua; te, Domine, rogamus ut aperias aures 
eoidis eorum et ¡Ilumines eos lumine intelligentiae et des 
eis desideriuin cognoscendi virtutern verbi tui, quod doren- 
tur, quia pot,estas, quae in te esl, potos tas est. ad miseriror- 
diam, Domine Deus noster omnipotens. 

¡Hnrnuus ilicit : Orate. 

Sucedías erra ilicit : 


g.oi 
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Domine .losu Cliriste, Deus et redempior noster, qui omnia 
fecisti, rogamus bonitalem tuam et quaesumus, o ainator 
liumani generis, ut latenteret invisibililer, per Spiriturn Sanc- 
tum altoleas omnes daemonas malos, qui adversan!ur nobis. 
coeroeas et castigos eos, quia ipse vooasti pupulum tuum et 
líos fámulos tuos, qui vunerunt a tenebris ad lucom, a morte 
ad vitam et ab errore ad intolligentiam justitiae. I’ost cogni- 
tionem vero tui, Deus noster justissime, sorutare etiam inleriura 
* oordis eorum, o Domino, (quemadmodum diois : Serutabuntur * 
Jerusalem lucerna sapientiae), neo permitte spiriturn mali- 
gnum latere in oís; duna eis mundiliam et salutem; da eis 
vitam aeternam; genera eos por ablulionem regenerationis 
in remissionem peccatorum et l'ac eos habitationem Sancti 
Spiritus. P¿r Filium tuum unigenitum Jesum Cliristum. 
Dominum, Deum et rodemptorem nostrum, quia tibí cuín eo 
et Spiritu Sancto convenit gloria et potestas in saeoula saecu- 
lorum. Amen. 

Uein sácenlos/leclit pedes eorum‘qui haplizatidi suut » 
et dieit hanc orutkmem : 

0 amator liumani generis, misericors, genitor luminis et 
! vitae, scaturigo omnis niunditiae, tu omnia, quae lacla sunt ab 
origine, fecisti et dedisti signum singulis operibus tuis. Quia 
autem Ídem ipse mutare potes omnia, muta horum animas ot 
dona eis secundam gonorationem coelestem, ut non sinl caro, 
sed vero filii Spirílus Sancti. Per unioum Filium tuum, quia 
cuín eo et Spiritu Sancto tibí esl gloria et potestas in saeoula 
saeculorurn. Amen. 

Ileruiu ¡tectit sácenlos pedes eorum qui haptizandi suut * 
‘ et dieit hanc oralionein : 

Domine, o Domine, I’ater bone, Deus noster omnipotens, 
Pater Doniini, De i et redemptoris nüstri Josu Cliristi, qui das 
I vitam animabus nostris, dirige, quaesumus. eos qui earn quae- 
runt; o aniator liumani generis, aspice de coelo et sanc- 
tuariu tuo et de excelsa sedo regni tui super hos fámulos tuos, 
qui dederunt nomina sua Fcclesiae tuae, ut venerentur nomen 
tuum sanctum et ei inserviant; rege cor eorum, ut fiant tibi 
vasa electa; aptos eos fac, * Domine, ad ornne opus bonum, et . 
arce ab eis imminutionem et del'ectionem fidei pristinarn, ut 

ÉfTl 
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amplectantur verbum tumo sanctum el accipiant virtuteni 
lidei tuae el marídala tua faciant; spolia eos vetustate per 
spern vitad quae aeleina est: dele in eis umnem vim inimici; 
scrulare eorum corda, ut dicis per .leremiain proplietam : 
Scrulabuntur Jerusalem lucerna sapiéntiae, nec. permitte ul 
spirilus immundus el irialui lateat in eis, nec sint membra 
v, 127 earnis et niens mala, ‘sed dona eis munditiani per lianc aquani 
r ° b - sanctam; da eis verbum vitae aeternae el genera eos per 
ablutionem íegeneralionis in remissionem peccatonnn; faceos 
habitationem Sancli Spirilus. Per graliam unid Filii tui Jesu 
Clnisti nune et semper et in saerula saeculoruni. Amen. 

Postea hopon.it mea-dos nmmrm suam super eapila eorum 
,¡,u baptizaiidi suiU et dicit turne uraliomm : 

ln nomine Filii lui unidJesuCbristi cape,inunda el praepara 
v, 127 lias animas, ut liant Iiberae ab ómnibus daemoniis el ab * omni 
v ° :u errore et culpa, lugianl ab eis omnes tenebrae et quidquid 
imminuit lidnn et omnis cogilatio mala. In nomine unid Filii 
tui Jesu Christi inunda d libera cas ab ómnibus fraudibus 
Satanae in sempiternum. iVinñii. 

Pasten tlel-rrj.lt uní oestes eorum <jui luMpliulndi sunt el 
omitía niiuitmnia, et efiyunl manus tífnttm ctejieras . et 
aspirare faciunl eersus oüei'tenlem, el tdmetjaUl Salaimm: 
(¡u ¡ babel uetatem ipsemel: si (tutetu ¡itfaits sil . qni spcmdtíM 
v. 127 /nt/uuitlur pro en * et dimití Inte anulo : 
v " Abrenuntio tibí, Satana, et ómnibusoperibus tuis immundis, 

ómnibus minislris et incantalionibus luis malis et omni vir- 
tuli tuae, ómnibus principibus tuis, ómnibus fraudibus el 
ómnibus adulationibus et illec.ebris luis malis et tenebrosis et 
omni jurisdictioni et inlidditati luae- 

Postea oertuut eorum /'ocies versus orienten), el erigunl 
manas eorum de.rteras alte el diciuil: 

Fredo in te. Fin iste, Deus meus: credo legi tuae salutilerae et 
ómnibus angelis tuis vivilicantibus et ómnibus operibus tuis, 
quae dant vitam. 

v, i2.s / ‘astea sacerdos dicil ’ st/iitbuluiu fidei et t/ui bapttzandi 
sunt una curtí eu dicten/ : 

Fredimus in unuin DaUOl, Dominuin. Patn-m omnipotentem. 
et in unicum Filium <‘jus Jesum Fliristmn üominum nostrum, 
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«t in Spiritum Sanetum vivifican tem, et in resurrectionem 
carnis, et in unicam sanctam, quac su per omnes est, Ecclesiam 
apostolicam, et eredimus in iinum baptismum, in remissio- 
nein peccatoruin in saeeula saeculorum. Amen. 

Sácenlos deinde inlerrogat eos : 

Annon créditos? 

¡psi autefti ter dicunt : 

Credimus, eredimus, eredimus, qui quidem aelatem 
habent. 

Al pro infantihus . qui nesciunl toqui, respondeul qui vades 
sunt. 

' Deinde sácenlos dicit hanc oralionem : * v - 128 

r° b« 

[•omine, o Domine, Fater Ijone, Deus noster omnipotens, 

Fater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Cliristi. Domine 
coeli et terrae, factor onmium saeculorum, qui donasti intelli- 
gentiam iis qui in térra sunt per unieum Filium tuum Jesurn 
Cliristum, Dominum et redemptorem nostrum, qui praeparasti 
eos ad regnum caelorum per lianc vocationem, eosdem con¬ 
firma virtute tua et coidirma eorum menteni, quia serví tui 
sunt; habite! virtus tua in eis, ne revertantur ad pristinum, 
quud abnegarunt ; quin eorum * fidem confirma, ut nihil possit * v. lis 
i separare eos a te; confirma eos in volúntate fidei, quae est ' 
apostolorum lides recta et sancta; fac eos dignos magnitudine 
I gratiae tuae; pelle ab eis vetustatem, et innova vitam eorum et 
infunde super eus virtutem Spiritus Sancti, ut fiant digni et 
participes cum Filio tuo único, et non sint filii carnis, sed lilii 
justitiae et sint serví tui sapientes et credentes. Fer Jósurn 
Cliristum. cum quu tibí et Saneto" Spiritui est gloria in sae- * v - 
cula saeculorum. Amen. 

¡‘oslen diaconus dicit: 

Humiliate eapita vestra. 

De i n sácenlos flectil pedes eorum qui buptizandi sunt et 
oral super eos, dicens : 

Domine redemptur noster, amator humani generis, factur 
caeli et terrae, quia tu solus es qui perficis hoc mysterium, quia 
te adorat omne genu, quod in cáelo est et in térra, et omnis 
I lingua te laudat juxta illud Fauli : Redemptor et Dominus 
noster Jesús Christus omnia operatus est in gloriam Dei Patris, 
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* v, 129 * hos servos tuos amplertere, qui lestinarunt et venerunt. ut 
ra - adorarent te genuflexi. 

Diaconus dicit : Orate. 

Sácenlos autem dicit : 

Propterea precamur et rogainus te, o amator humani generis, 
omnem invidiam et omnem tentationem elonga ab eis; omnem 
iníirmitatem et omnem afflietiouem ab eisdem transfer; ser uta re 
interna eorum et ¡Ilumina eorum curda et mentes luniiue 
inlelligentiae: ornne opus Satanae et omnem immimilionem et 
defeetioneni tidei et oiíuinni adorationem idolorum ab eis arce; 

* v, 129 * confirma et dirige eorum curda. I’er assumptionem Spiritus 
'° b ' tui Saneti et per voluntatem F i I i i tui. quae est sine delectu, 

nunc et semper et in saneada saeculorum. Amen. 

I’ostea sOGtrrdm aeripii o/enm el imijit eorniu «/##* bapti¬ 
za nd i snnl scapn/as, granum pecloris sen os ghunaefti, el. 
munutau interiores el exteriores parles , genimet omites jun¬ 
cí tiras corporis eornm in sigiinm. criá is, et dicit : 

lingo te N. oleu laetitiac, quod perrumpit omnem vim inimiei, 
quud plantatum est in medio ligni olivae dulcís, quae est Ecele- 
v. 129 sia sam ta apustulorum * Doinini. 
v “ a - /liaconns et ijni ungmUur diennf : Amen. 

Sácenlos antem , poslcpunn nn.vit eos oteo, dicit heme ora- 
liaiirm : 

Ilumine, o Domine, Pater bone, Den* noster omnipotens, 
¡nvocamus numen tuum sanctum et benedictuirr, ut discutías et 
expellas omnem vim adversante»; rogamusper unmes sánelos 
tuus, ser u tare famulorum t non un corda, qui venerunt, ut. con- 
summent et peiiiciantgratiam luam sandain, et si quas babent 
reliquias malas daemonis, quae lateant, e.xtrabe et extermina ab 
animabuset curporibus eorum, quia servi tui sunt et.eredunt in 

* v, 129 nomine tuo sancto; ' innova eorum vitam et tac eos dignos 
v " b ' qui absque macula et cuín sinceritate suscipiant lumen et 

sigiium Obrisli tul et gratiam Spiritus tui Sancti, quibus com¬ 
par est tecum Imnor et lumen. Amen, lndumentum salutis. 
Amen. Scutum lidei, quod expugnan non polest ab inimico. 
Amen. Fiant oves gregis tui, et íilii gluriae tuae raelestis et 
luieredes regni tui, quod in aeternuin non veterascit. ñeque 
comimpitur. Amen. Per .lesuin Christum pominum íiostrum, 
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cum quo tii>i et Sánelo Spirilui est honor et gloria* in sae- 
cula saeculurum. Amen. 

Ihttrnmis dicif: Orate. 

Sacados autem oral m fume iiiodum : 

Ens Domine, I’ater bone, Deusnosler oinnipotens. qui íinxisti 
honiincm ¡'.¡i imaginem et similitudiii0.ni tui, et iledisti ei 
potestatem vilae. potestatem quae inanet in aeternum, et, cum 
cecidisset in peecatum, non deseruisti, sed correxisli cum 
salute, inearnatione scilicet Filii tui unigeniti .lesu Cliristi 
Domini nostri, qui plenus est salute, liaec ligmenta tua libera 
ah operihus irtimici, et suseipe ea intra regnum tuum et aperi 
oculos* cordium eorum. Amen. Clarilicentur lumine regni tui 
et sit cum eis ilivinitas tua per spatium vitae eorum. Libera 
eos ab onmi malilia inimici et a tentalione mala daemonii meri- 
diani. Amen. A sagina volante in die. Amen. Et ab opere 
ambulante in tenebris el a visione noctis. Amen. Arce ab eis 
muñes spiritus immundos. Amen. Et spiritum malignum, qui 
perturbat cor. Amen. Et spiritum erroris et oninem inaligni- 
tatem. * Amen. Et spiritum amori auri. Amen. Et omneni 
servitutem idolorum et spiritum mendacii. Amen. Et omnem 
turpitudinem, quae exercetur ex iloctrina Satanae. Amen. Fac 
eos oves gregis Cliristi tui. Amen. Et membra electa Ecelesiae 
tuae, quae est super omnes. Amen. Filies luminis et vasa 
sancta. Amen. Et haeredes regni tui. Amen. Et pugnent in 
custodiam mandalorum Christi et ea custodiant signo imwúbilí. 
Amen. Et indumenium * immaculatum et inveniant eonstan- 
tiairi et perseverationem. quae est electorum. Per .Icsum Cliris- 
tum Pominum nostruin, cu i tecum una cum Sancto Spirilu 
convenil gloria et potestas in saecula saeculorum. Amen. 

Postea d/rit sacerdus ad fontem fmpfismi secreto : 

Domine sánete et lux, continua íamulus tuos et fac eos 
dignos magna hae gratia, Ecclesia scilieet et baptisuio sánelo; 
aul'er ab eis vetustatem et genera eos secunda generatione in 
vitam sempiternam: infunde super eos virlutem Spiritus 
Sancti et sapientiam Christi tui. * ne sint filii carnis, sed filii 
gloriae tuae el haeredes regni tui, quod nunquam inveterascit. 
In volúntate I nigeniti, cui tecum unaeum Spiritu Sancto conve- 
nit gloria, divinitas et honor in saerula saeculorum. Amen. 
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Dein sacerdos dicU orrifinnain y rodar mu articmis et t/ius 
dat. Diaconus a ídem lerjit ex epistn/is Pauti, od Titum 
cap. II (\) : 

Apparuit tíniin gratia Dei salvatoris nostri ómnibus homi- 
nibus, erudiens nos ut, abnegantes impietatem et saecularia 
desideria, sobrie et juste et pie yivainus in hoc saeculo, exspec- 
' • 131 tantes * beatam spem et adventum gloriae magni Dei et sal- 
1 vatoris nostri Jesu Christi, qui dedit semetipsum pro nobis, ut 
nos redimeret ab omni iniquitate et mundaret sibi populum 
acceptaliilem, sectatorem bonorum operum. Haee loquere et 
exhortare et argüe eum omni imperio. Nemo te contenmat. 
Vdmone illos principibus et potestatibus subditos esse, dicto 
obedire, ad omne opus bonuin paratos esse, neminem blasphe- 
mare, non litigiosos esse, sed modestos, omnem ostendentes 
v, 131 mansuetudinem ad omnes Ilumines. Era mus enim aliquando ' et 
v ° a- nos insipientes, increduli, errantes, servientes desideriis et volu- 
ptatibus variis, in malitia et invidia agentes, odibiles, odien¬ 
tes invicem. Cum auteni benignitas et Innnanitas apparuit sal¬ 
vatoris nostri Dei non ex operibus justitiae, quae fecimusnos, 
sed secundum suam misericordiam, salvos nos fecit per lava- 
crum regenerationis et renovationis Spiritus Sancti, quem 
eO'udit in nos abunde per Jesum Gliristum salvatorem no- 
strum, ut justificati gratia ipsius, haeredes simus secundum 
spem vitae aetornae. 

Subdiaconus deincle legit ex epístola .foliannis prima 
cap. r : 

v. 131 Quis* est qui vincit mural uní, nisi qui credit quoniam Jesús 
v ° b - est Filius Dei? Hic est qui venit per aquam et sanguiin-m, 
Jesús Christus, non in aqua solum, sed in aqua et sanguine. Et 
Spiritus est qui testificatur quoniam Christus est veritas. Quo- 
niam sunt tres qui testimoniurn dant in cáelo : Pater. Verbum 
et Spiritus Sanctus, et hi tres unum sunt. Et tres sunt qui 
testimoniurn dant in térra : spiritus, aqua et sanguis, et hi tres 
unum sunt. Si testimoniurn Iiominum arcipimus, testimoniurn 
. isa Dei majus est, quoniam hoc est" testimoiiiuin Dei, quod majus 
est, quoniam testificatus est de Filio suo. Qui credit in Filium 


(1) Texte : Cap.VI. Ep. II. 
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Dei liabet testimonium Dei in se. Qui non credit Filio mejida- 
cera facit emn, quia n»»n credit in testimonium, quod testil¡ca¬ 
tas est Deas de Filio suo. Et lioc est testimonian) qaoniam 
vitam aeternam dedil no bis Deus. et liacc \ ita in Filio ejns est. 
(Jai habet Filian) Dei liabet vitam: qni non liabet Filium Dei 
vitam non liabet. Hace scribo vobis. ut s»ialis qaoniam vitam 
habetis aeternam, * qni creditis in nomine Filii Dei. 

Sácenlos au/mi, qui adjnvat smerdufem haptizantem , toyit 
rr Aclis Aposhdorum cap. I lll: 

Angelus aulem Doniini locutus est ad Philippum. dicens : 
Surge et vade contra meridivm ad viam, quao descendit al» .le 
rusalem in Gazam: liaec est ileserta. Et surgens abiit. Et ecce 
vir Aetliiops, eunuclius p<»tens Candacis ( 1 ) regina» 1 Aethiopum, 
qui erat super omnes gazas cjus. venerat adorare in Jerusa- 
lem et revertebatur, sedeas super rarrum suum legensque 
' Isaiam proplietam. Dixit autem Spiritus l'bilippo : Accede et 
adjunge te ad currum isluin. Accurrcns autem Philippus, 
audivit eum legentem Isaiam propbetam el dixit : Putasne 
intelIigisquaelegisVQuiait: Etquomodo possum, si non aliquis 
ustenderitmihi? Rogavitque Philippum ut ascenderetet sederet 
secum. Lotus autem Scripturae, quam legebat, erat hic : 
Tanquam ovis ad occisionem ductus est, et sicut agnus coran) 
tendente se sine voce, sic non aperuit * »>s suum. In humilitate 
judicium ejus sublatum est. Genej-aüunem ejus «jais enarrabit. 
quc>ni;|m tolletur de térra vita ejus'? Rmpondens autem eunu- 
clnis Pliilippo, dixit : Obsecro te, «le quo propheta »licit lio» 1 ? He 
se, an de alio aliquo? Aperiensautém Philippus os suum et inci- 
piens a Scriptura ista, evangdizavit illi Jesum.Eldum irent 
per viam, venerunt ad quamdam aquam. Et ait eunuclius : 
Ecce aqua. quid prohíbe! me baptizan? Dixit autem Philip¬ 
pus : Sicredisex toto corde. Iicet. Et respondens ait : Críalo 
Filium Dei csse Jesum Christum. El jussil stare currum; et de- 
scenderunt uterque in aquam * Philippus et eunuclius, et 
baptizavit eum. Cuín autein ascendissent de aqua, Spiritus 
Doniini rapuit Philippum, et amplius n-m vidit eum eunuclius. 
Ibat aulem per viam suam gaudens, 


163] 


V. 132 

r° b. 


• V, 132 
v a. 


* V, 132 
v* h. 


* V, 13.3 
r a. 


(1) Texte : Candticcs. 



> % 


16S 


nr.VIIE PE L ORIEXT CHRÉT1EN. 


Tum socerdos, qui baplizat, dicit: 

Sanctus, sanctus, sanctus Dominus, Deus fortis et immor- 
talis, miserere nostri. Domine. 

Beati quorum remissae sunt iniquitates et quorum tecta sunt 
peccata. Beatus vir, cui non imputavit Dominus peccatum. 
Accedite ad eum et illuminabit vos et facies vestrae non con- 
fundentur. Iste pauper elamavit et Dominus exaudivit eum. 

Deinde legit. ex evangelio Johannis ca¡>. III : 

Eral autem liouio ex pliarisaeis Nicodemus nomine, princeps 
Judaeorum. Ilic venil ad .lesum nocte et dixit ei : ñabbi, sci- 
v, 133 mus quia* a Deo venisli magister; nenio enim potest haec 
b ' signa lacere, quae tu facis, nisi fuerit Deus cum eo. Respondit 
Jesús et dixit ei : Amen, amen dico tibi, nisi quis renatus fuerit 
denuo, non potest videre regnum Dei. Dicit ad eum Nicodemus : 
Quomodo potest homo nasci, cum sit sene.x"? Numquid potest 
in ventrem matris suae itéralo introire et renasci? Respon¬ 
dit Jesús : Amen, amen dico tibi, nisi quis renatus fuerit ex 
133 aqua et. Spiritu Sancto, non potest introire in * regnum Dei. 
a ' Quod nalum est ex carne caro est, et quod natuni est ex spiritu 
spiritus est. Non mireris quiadixi tibi: Oportet vos nasci ilenuo. 
Spiritus ubi vult spirat; et vocern ejus audis, sed nescis unde 
venial aut que vadat: sic est omnis, qui natus est ex spiritu. 
Respondit Nicodemus et dixit ei : Quomodo possunt luiec lierit 
Respondit Jesús et dixit ei : Tu es Magister in Israel et liaec 
' h 133 ignoras"? * Amen, amen dico tibi quia quod scimus loquimur et 
quod vidimu* lestamur ettestimonium nostrum non aecipilis. Si 
terrena dixi vobis et non creditis, quomodo si dixero vobis coe- 
lestiacredelis"? El nenio ascendit incoelum nisi qui descendí! de 
cuelo Filius hominis, qui est in coelo. Et sicut Moyses exaltavit 
serpentem in deserto, ita exaltari oportet Filium hominis, 
ut omnis, qui eredit in ipso, non pereat, sed liabeat vitam aeter- 
v, i.!4 nam. Sic enim Deus dilexit mundum ut Filium suuni * unige- 
1 nitum daret, ut omnis, qui eredit in eum, non pereat, sed 
habeat vitam aeternam. Non enim misil Deus Filium suum in 
mundum, ut judicet mundum, sed ut salvetur mundus per 
ipsum. Qui eredit in eum non judicatur. Qui autem non credi 
jam judicatus est, quianon eredit in nomine unigénito Filii Dei. 
Hoe est autem judicium, quia lux venit in mundum et dilexerunt 
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liomines magis tenebras quam lucem; erant enim eorum mala 
opera, Omnis enim, qui malo agit, odit lucem el non * venit a<i * ': b 134 
lucem, ut non arguantur opera ejus: qui aulem fácil veritatem 
venit ad lucem, ul manitestenlur opera ejus. quia in Reo sunt 
facta (1). 

[Postea dicit orationem pro infinnis. i/itae sei/iiitur, popu- 
htm prius e.r/uiftans <td ora mi mu hnc mudo : 

Rogemus oinnipotentem Iteum, 1 ‘atrem Domini. Lfci ctserva- 
torisnostriJesu Cliristi, pro infirmis fratribusnostris, ut omnem 
languorem et omnem afllir.tionem ab eis expellat et, expulso 
spiritu infirmitatis, sanitatem eis ipse det, in quu est omnis me- 
delae potestas, Dorninus Dcus noster. 

Diáconos dicit: Orate pro inlirmis. 

Sácenlos aulem dicit 

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesumus, 
infirmis fratribus sanitatem dona, spirituin infirmitatis dele, 
omnem aegritudinem et omnem passionem abéis transferí cito 
inveniat nos misericordia tua, o Domine. 

iJiaconus dicit acl popuhnn : Dicamus oinnes nos : 

Medela animae, medicator corporis, tu es visitator omnis 
carnis et eorum qui a spiritihus immundis torquenlur; libera 
omnem animain aftlictam et oi>pressam, da ei relaxatio- 
nem. daquietem: omnem inlirmitatem et omnem passionem 
a nobis extermina et a domo hac, quae invocat sanctum el 
benedictum numen tuum : et singularum animarum noslrarum 
infirmitate sanata. perfectam salutem largire. Per unigénitat« 

Filium tuum, cuín qu<> tibí et Sancto Spiritui est gloria et 
potestas nunc et semper el in saecula saeculorum. Amen. 

Tum sacerdns hurta tur populnm ut urent pro peragrinan- 
tibus, el postea oral : 

Rogamus etiam omnipotentem Reum, Fatrem Rom mi et 
redemptoris nostri Jcsu Cliristi, pro fratribus nostris, qui pere- 
gre profecti sunt et pro eis quos futurum est ut peregrinen!ur, 
si ve per mare, sive per Ilumina, sive perlacus. seu quacumque 
via peregrinationem faciant, ut omnes dirigat ad portum salu- 
tarem, qui omnia continet Ro.ninus Reus noster. 

(ti Les oraisons suivantes. mises entre crochets ipp. ne trouvent 

pas dans le teste ethiopien., 

[to. 
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LUaconvs dicil : Orate pro iis qui peregrinantur. 

Sneerdos a ti teta dicit : 

Domine Den® noster, qui oninia capis, rogamus le et quaesu- 
mus, eorum qui profeeti sunt perogre l'ratrum nostrorum et 
eorum qui profecturi sunt dirige gressum, et <um eis sis, ut 
assequantur quod optanl.; rilo inven i al nos misericordia tua, 
o Domine. 

¡Huronus iticil : Dicamus orones nos : 

Duc sos ;ul portmn salutarem, o (Ver et redde eos eorum con- 
sanguineis eum laetitia et gaudio, ut laetentur et laetari 
lacia ut. Per unicum Filium Omm, eum quo tiI>i et Spirilui 
Sánete est gloria e( potestas nunc et sera per et in saeeula 
saeeulnium. Amen. 

Sarerdos posten hnrtutur omnes ut oí a ni pro pluvia koc 
modo : 

Rogeinus etiam omnipolentem Deum, l’atrem Domini et re- 
demploris noslri Jesu Christi pro pluvia, ut eam mittat illur 
ubi opus est, qui omnia capit Dominus Deus noster. 

/ hwonus dieit : Orate pro pluvia. 

St/rerdos aulem lUrif : 

Domine Deus noster omnipotens. rogamus te et quaesumus, 
mitte pluviain tuam ad loca ubi desiderable, laetari fac 
faciem terrae, iiibue su Icos ojos, duc semen ad messem, 
quod ex bonitate tua est; cito inveniat nos misericordia (ua, 
o Domine. 

¡Huronus diril : Dicamus omnes nos ; 

Pro paupere populo tuo, o Etomine, et pro ómnibus, qui spe- 
rant in te, tac nobísüum juxta misericordiam tuam, taba, cor' 
nostruin divinitate doetririae et intelligentia, quae a le est. 
Per unigenitum Filium tuum, eum quo tibí et Sancto Spiritui 
gloria est et potestas nunc et semper et in saeeula saeculo- 
rum. Amen. 

I’ro fructibus leí roe sen erdos : 

Ilerum rogeinus omnipotentem Deum, l’atrem Domini et 
redemptoris noslri Jesu Christi, pro fructibus terrae, ut eos 
augeat et uberes Vaciat et divitias gratiae largiatur Dominus 
Deus noster. 

Diaconus diril: Orate pro fructibus terrae. 
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Sacerdos : 

Domino Deus noster omnipolens, rogaran s te et quaosumus, 
frnctus terrae auge et ulieres fao, laetari fac faciem terrae, 
imliue sulcos ejus, deduc semen ad mossem, quod ex bonitate 
lúa est: cilo inveniat nos misericordia lúa, o Domine. 

/Haronas dicit : Dii amus omues nos : 

(ib pauperem populum luum, o Domino, et propti-r omnes, 
i|ui invocani sanctum nomen luum. I’er unicum Filium luum, 
cum quo tibi et Sánelo Spirilui est gloria et jiotestas mine 
et senípcr et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro at/ms /Utrialibus saceréos : 

Rogemos etiam omnipotontem Deum, Datrom Domini et 
redemptoris uostri .lesu Christi, pro a<|uis lluvialibus. ut cre- 
scant ad mensurara suam et divitiasgratiae largiatur Domiuus 
Deus noster. 

Diaconus iliril : Orate pro aquis lluentibus. 

Sacei'flos auteni dicit : 

Domine Deus noster omni|iotens, rogamos le et quaesumus, 
lluenta aquarum auge usque ad rnensuram eorum. laetam 
fac faciem terrae, imbue sulcos ejus, mulliplica segetes et 
benedic circulo anni benignilale, quae a te est: cito inveniat 
nos misericordia lúa, o Domine. 

Diáconos dicit : Dicamus omnes nos : 

Ob pauperem populum tuuin, o Domine, el propter omnes, 
qui invocant sanctum nomen tuum. Per unicum Filium tuum, 
cum quo Ubi et Spiritui Sancto est gloria et potestas nunu 
et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro pace sacerdos : 

Rogemus eliam omnipotentem Deum, Patrern Domini et 
redemptoris nostri .lesu Clnisti, pro pace sanctae et unicae 
Fcclesiae apostolicae, quae est super omnes ecclesias. 

Diacoims dicit : Orate pro liac Fcelesia sancta, única, quae 
est congregatio p«'r aposlolos recta in Domino. 

Sacerdos : 

Rogamus et pelimus a bonitale lúa, o amator liumani 
generis, recordare. Domine, pacis Fcclesiae sanctae, unicae 
congregationis apostolicae, quae fuit ab origine et erit usque 
in linem saeculi. Benedic, Domine, per eam omni populo et 
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oinni alimento. Pacem, quae de coelis est, mitte super unius- 
cujusque nostri animam, et paeem vitae nostrae da nobis. 
Eamdem, Domine, largire regi nostro N., principibus ac judi- 
cibus et subdi lis ejus et congregationi vicinorum noslrorum, 
tam eoruni qui extra Ecclesiam sunt quain eorum qui in ea 
continentur. et orna eos oinni genere pacis. Rex pacis, pacem 
da nobis, quia omnia nobis dedisti, et tac nos peculiares tibi. 
quia autem praeter te alius est nenio, quem cognoscamus; 
nomen tmim sanctum appellamus el invocamus, ut. vdvat anima 
nostra per Spirituin Sanctmn, nee invalescat inors peccati 
super nos fámulos tuos et super onmem populum tu Util. 

Pro poniifidhm sácenlos : 

Et iterum rogemus omnipotentem Deum, Patrern Domini, 
Dei et redemptoris nostri Jesu Christi. 

Diáconos ilicif : 

Orate pro principe nostro, principe «arobíepiscoporum el 
episcaporuin, domino nostro N., et pro capite episcoporum 
magnae provinciae N., et capite civitatis nostrae venerando 
antistite patre N., et pro ómnibus cpiscopis, sacerdotibus et 
diaeonis refilis in fule. 

Sucenlns : 

Rogamos et quaerimus a bonitate lúa, o amator bumani 
generis, recordare, Domine, patris nostri venerandi, principia 
archiepiscoporum et episcoporum, patris N., et domini 
archiepisco|)i nostri patris N.; custndiendo custodi pro nobis, 
multis annis et longo tempore, in justitia et pace, omnes 
episcopos et sacerdotes et diáconos rectae lidei, et omnem 
imaginan» sanctae, unicae Ecclesiae Christi, quae est congre¬ 
gado apostólica, ut fungantur sanctiíiratione, quam credidisti 
eis in dignitate sacerdotii juxta voluntatem tuam sanclam 
ac bealam, el ut absol van t in ¡ustilia et acquitate et paseant 
populum tuum in veri tute. Oralionein, quam laciuni pro 
nobis et pro omni populo feto, ipse suscipe in saeritieium 
excelsum cum odnre bonO suavitalis; omnes hostes et inimieos 
eorum arce et ounfringo sub eorum pedibus quam primum, 
ipsos autem cuítodi nobis in justitia et pace, in Ecclesia tua 
sancta. Amen. 

Pro reje oratio. Sacerdns : 
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Itogemus etiam omnipotente!» Deum, Patrem Domini et 
redeinploris nostri .lesu Clirisii. pru amatare Dei. rege noslro 
Claudio. ut regnuiu ejus absque afllictione, in pace et in ju- 
stitia custodiat. qui oinnia capil Dominus Deus nostcr. 

Diaconus dicit : i trate pro rege. 

Soca das : 

Deus uoster. qui oiunia contines, rogamus te et quaesu- 
mus, regi liujus provinciae, amatori luu, regi nostro utilitatcm 
suam da. arce undequaque ininiicain ei geníem, loquere ju- 
stitiani in corde rjus pro sancta Ecclesia lúa; cito inveniat nos 
misericordia tua, o Domine. 

I liaconiis dicit : Dicainus omnes nos : 

Da ei ahsque errore conservare intelligentiam fidei in 
honorem divinitatis tuae. Per unicum l'ilium tuum. cum quo 
tibí et Spiritui Sánelo est gloria et potestas nunc el semper 
et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro conyreijiUiúne cujust/ue /orí saca dos : 

Iterum rogemus omnipotentem Deuin, Patrem Domini. Dei 
et redemptoris nostri .lesu Christi. 

¡fiaronus dicit : (Jrate pro Perlesía sancta et eongregatione 
nostra, quae in ea e>t. 

Saca dos : 

Quaerimus i*t petimus a bonitate tua, o amator liumani 
generis, memento. Domine, congregationis nostrae et benudic 
ei: fac eos ut sint tibi sine divisiune et sine otio, et faciant 
voluntatcm tuam sauctam ac bealam; fac eos domum ora- 
tionis. domum sinceritatis el domum abundantiae gratiae; 
gratificare. Domine, lioc nobis servís luis et posl nos venturis 
in saeeulum. Exurge. Domine Deus noster. et dissipentur ini- 
miei lui et lugiant a facie tua omnes. qui oderunt sanctum et 
benedictum nomen tuum; populi autem tui sint benedieti 
cum inlinita benedietione angelorum, qui faciunt omnem 
voluntatem tuam. Per gratiam, benignitatern et ainoreni erga 
bomiues Filii tui unigeniti. Domini, L>ei et redemptoris nostri 
Jesu Cliristi, cum quo tibi et Spiritui Sancto est potestas et 
gloria nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro yarvisaid nocís r/iris/imiis. sai caírr/nnnaiis. 

Saca dos : 
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líogemus etiam omnipotentem Deum, Palrem Domini et 
redemptoris nostri Jesu Christi, pro íamulis noviciis cliri- 
stianis, ut fmpartiatur eis, tempore idoneo, ahlutionem regene¬ 
ra! ionis. remissionem peccatorum, qui omnia capit Dominus 
Deus noster. ■ 

LHueotms ilieit: Orata pro novis cliristianis. 

Sácenlos : 

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesumus, 
famulorum tuorum, qui nondum adulti sunt christiani, 
miserere: omnes reliquias idololatriae ah eis arre; legem 
tuam, mandata et justitiam et ronstitutiones tuas impone 
cordibus eorum, et in tempore idoneo ahlutionem regenera- 
tionis impartiré, remissionem scilicet peccatorum eorum, et 
labernaculum Sancti Spiritus eos fac,. l’er unicum Filium 
tuuiñ, cuín quo tibi el Sancto Spiritui est gloria et potestas 
nunc el seinper et in saecula saeculorum. Amen. 

/Vo u/}'cren/ilius numera sácenlos : 

Herum rogemus omnipotentem Deum, I’atrem Domini, Dui 
et redemptoris nostri Jesu Christi, pro iis qui obtulerunt 
muñera sanctae, unicae, quae est super omnes, Ecclesiae, 
sacrifieium scilicet primarían decimarum, gratiarum actionis 
signum et moiiimentum, seu autem quis multuin ohtulerit, 
seu parían, seu secreto, seu palam, seu volens et non habens, 
uinnium amplectatur volunta tom, qui coelestem spiritum 
donat el in quo omniuin bonorum operum est potestas, 
Dominus Deus noster. 

Dimmus dicit Orate pro iis qui obtulerunt muñera* 

Sácenlos : 

Domine Deus omnipotens, rogamus te et quaesumus pro iis 
qui obtulerunt dona sanctae, unicae, quae super omnes est, 
Ecclesiae, seu multum obtulerint, seu parían, sive secreto, sive 
palam, sive volentes et non ludientes, Omni un i voluntatem 
acceptans, daunicuique eorum pro praemio benedietionem. Per 
unicum Filium luum, ruin quo tibi et Sánelo Spiritui est gloria 
et potestas nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro iis (¡ai ilormieruiil, sive pro mortuis sácenlos : 

Kogemus qnoque omnipotentem Deum, Patrem Domini, 
Di-i et redemptoris nostri Jesu Christi pro iis qui dormierunl. 
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Ilumine viventium, vita mortuorurn, spes desperatorum. auxi- 
lialor laborantium. mumlator peccatorum. qui mortero otiosaro 
fecisii el laqueos Satanae abscindendo salutem generi 
humano conlulisti. rugamus te et quaesurous, o immortalis, 
apud quero est thesaurus vitae, pro iis qui dormierupt et 
quieverunt in fide, paires primi. principes arcliiepiscopo- 
ruro, archiepiscopi; episcopi, sacerdotes, diacmii, anagno- 
stae 1), virgines. romiarlii, doctores, conjugad. orl»ati ninjuge, 
infantes, pupilli. et pro anima fainuli tui N. et pro aniroabus 
oroniuro. quos ipse vocasli de populo, juste et recle, quiescere 
tac eoruin animas in loco amoeno apud aquaro quietis, in sinu 
Abraliae siroul curo Isaac et Jacob, tu in quu est potestas 
quietis. Domine Deus noster. 

/liáronos diril: Orate pro iis qui dorroierunt. 

Sn cerdos : 

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesurous, 
animas fatnulorum tuorum, qui dormierunl el in lide quie¬ 
verunt. suscipe una curo anima l'arouli tui N. el orón i uro 
animas, qui hic roortui aut inoribundi sunt. nutrí in loco 
amoeno apud aquam quietis in sinu Vluahae, una « um Isaac 
et Jacob; dona eis trnnsituin animarum suarum sine peccalo; 
Spiritum coiisolatorem et seilatorein consanguineis eoruui 
mitte; solare eos et laetos esse fac in Christo. I’er unieron 
l-'ilium tuum, curn quo tibi et Sánelo Spiritui esl gloria et 
potestas nunc et semper et in saecula saei ulorum. Amen|. 

Su ver dos ¡justen unfinml uuums snper np.s rjui buptizundi 
sunt et diril : 

Fámulos tuos, qui inserviunl **t adhaerent nomini tuo sam to 
et inclinant capita sua ante te. protege, o Domine, et cuín eis 
sis; adjuva eos in ornne opus bonuin, ‘excita corda eorum: 
ab Omni opere malo, quod in térra sit, fac eos vivos, ut 
scilicet cogitent omnia quae sunt ad vitam et recordentur 
omnium operum tuorum, o Domine. I’er unieron Filium tuum. 
ut tibi et ipsi et Sancto Spiritui sit gloria in saecula saecu- 
lorum. Amen. 

Posten diril se</uenfem oratione.rn sopen foileio : 


DU 
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V. 134 
b. 


V. 135 
r" a. 


V, 135 
r b. 


V, 135 


V, 135 
V c b. 


Deas prophetarum, Domine apostolorum, qui nuntiasti 
adven tura Christi tui per os prophetarum sanctorum, ante- 
quam mitteres Johannem *prophetam, qui praecederet ante te, 
rogamos te et quaesumus, o amator humani generis, pro 
famulis luis, qui venerunt ad te, ut virtus tua adsit huic 
fonti ; confirma fámulos et fámulas tuas; fac eos dignos ut 
possi n| invenire baptismum timm, secundara scilicet gene- 
ratiañera in remissionem peccalorum et spem tuam, quae non 
lallit. Per uuicum Filium tuum, ut tibí et ipsi et Sancto 
Spiritui sit gloria nune et sera per et in saecula saeculorum. 
Amen. 

Sacerdos postea secreto dicit pro se, unlequam * haplizet : 

Miserirors, miserator et clemens, qui scrutaris cor et 
jécur, et cognoscis abscondita bominis, nihil enim est quod 
a te abscondatur, sed pillara tjbi sunt orania, tu cognoscis 
abscondita mea; no rae deseras ñeque averías faciera luam a 
me, sed aufer a me hac hora omnem meara culpara, et absolve 
horuiri hominum percata, qui cunvertisli eos ad poenitenliara; 
ablue maculas aniraae meao et corporis et inunda jécur 
meum pericote: virtute tua invisibili et dextera tua vivificante 
confirma me, ut*annuntiem aliis, qui quaerunt liberationera a 
me, id est fidem, ut eis Iradara quos quidera praeparavit 
magniludo lúa inenarrabilis, o amator humani generis. Prae- 
terea ne sira ego ut servus peccator, qui i'ondenmatur. Absil, 
Domine, non ita fíat. Tu enim solus es bonus et amator es 
liumani generis: non recedam conl'usus: absolve me a percato 
meo et mitte super rae auxilium tuum de cotilo; da milii vir- 
tutem. ut digne fungar hac magna administratione, myste- 
rio tuo, ’ constitutione coelesti, et habitet Cbrislus super eos 
qui baptizantur per regenerationem et baptismum, qui a me 
adininistratur, quia pauper sum ego. qui a te petó misericor- 
diam. Aedilicaeos in fundamento apostolorum et prophetarum. 
nec amplius destrue, sed fac eos plantas veras in Ecclesia tua, 
quae super omnes est sancta, quae est apostolorum, ut ad id 
se conferant quod praestat, et giorificetur numen tuum 
sanctum in eis, quod in Idolo et in térra ante onine saeculum 
plenum est gloria * Patris et Filii et Spirilus Sancti nunc 
et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

ttaj 
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Postea dicit nrationem pro pitre, (june est folio XI h, ni 
orotionem pro ponlificibus . (june esl folio .XII i), el orn- 
tionem pro cow/regationr, y une est folio eoclem ( 3 ), el 
symbohnn ajwstolorum. 

Deinde acripit oleum non henedictum, ahjiia id lar in bap- 
lismum inftindit, unaijum/ue vire in modiim ururis infun- 
dens el dicens: 

Benedictas Dominus Deus noster nunc et usque in saeculuin. 
Benedictus Dominus Pater. »i< Amen. Benedictas Filius uui- 
genitus Jesús Christus ‘Dominus noster. »5< Amen. Benedictas 
Spiritas Sanctus Paracletus. ►!< Amen. 

Deinde ora > su per bnp/tsmum hor modo : 

Deuscoeli, Deus lurninis, Deusnngelorum, qui praesunt judi- 
cibus. Deus angeloruin.qui praesunt viribus reguin. populorum 
et principum. Deus gloriae, qui habitas superCherubim et Sera- 
phiin, Pater Dumini, Dei et re'iemptoris nostri Jesu Cliristi, 
qui solvisti animas eorum qui vincli erant peccato, et eos qui 
affixi erant tenebris per peceatum * illuminasti plagis passio- 
nis unici Filii tui Jesu Christi Domini nostri, qui abegit a nobis 
passionem et liberavit nos ab omni onere peccatorum nostro- 
rum, qui elongasti a nobis omne semen inirnieum, quem omnia 
timent et reforinidant, ereator aquarum et factor omnium, 
clamamus ad virtutem tuam sanetam. ad nomen tuum, quod 
superat omne nomen, ad unicum si-ilicet Filium tuum Jesurn 
Christum, qui crucifixus est propter nos tempore Pilati Pontii, 
rogamus te. Domine, pro* bis famulís et fairmlafaus tuis, con¬ 
verte et immuta eos. Amen. Benedic eis et confirma eos. Amen. 
Ut per lianc aquam et lioc oleum aboleatur omnis vis inimici. 
Amen. Omnes spiritus malignos aul'er. arce et disjiee. Amen. 
Omnem adoralionem idolurum et omnem turpiliidinem al» 
eisdem tulle. Amen. 

Etsufflat in aquam ter in modum cruris, dicens : 

Sanetilica hanc aquam et hoc oleum. \men. Ht sint in ablu 

(I) Cf.. p- 171. I'oraison pour la paix : Rvycmus etiam umni/tolentem l)rum.. 

(2i Cf., p. 172. I'oraison pour les pontifes : Et iterum rui/emus omnipotenlem 
Ueum... 

(3) Cf.. p. 173, I'oraison pour l'asseiulileo des lidéles : Ilerum rw/emus uuiiii- 
liutenteui ílenui... 
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* v 136 tionem regeneradoras. Amen. Et in vitara * aeternam. Amen. 
v ° b - Et in indumentum iinmaculatum. Amen. Et in generatmnem 
'■ratiae Amen. Et in innovationem Spiritus Sancti. Amen. In 
nomine unici Filii tui Jesu Christi, quem baptizar! fecisti m Jor- 

(j anet _et sanctificavit et mundavit eum et testatus est, dicens : 

uui ñon fuerit natus ex aqua et Spiritu Sancto, non potest 
intrare in regnum coelorum; deinde praecepit discipulis suis, 
dicens • Ite ergo et docete oinnes gentes et baptízate eos m 
nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. - suscipe. Domine, 

, v ,37 * fámulos et fámulas tuas, quia in te est potestas et l.berat.o; 
r a. o sánete tona super hanc aquam, ut ex ea et Spiritu sancto 
regenerentur lii famuli tui virtute divinitatistuae, quivenerunt 
acUe- tac eos aptos ad remissionem peecatorum eorum et ad 
indumentum iinmaculatum. In honorem unici Filii tu.,cumquo 
tibi et Sancto Spiritui est gloria in saecula saeculorum. Amen. 

Tmn dicit diaconus : Orate. 

Sa cerdos autem dicit sanctificationem Jordams, i. e. bap- 

tismi ,, ,. 

. v i:i7 Amor Dei, gratia Jesu Ctiristi ‘et donum Spiritus Sancti 

J'“ h sit vobiscum. 

Populas autem responde/ : 

Cum Spiritu tuo. 

Sácenlos autem dicit: 

Sursum sint corda vestra. 

Populas respondet : 

Habeinus ad Dominum, Deum nostrum. 

Sácenlos autem dicit : 

Gratias agamus Domino Patri bono. 

Populas respondet: 

Hectum est etconvenit. 

Sarerdos autem dicit: 

y ere diunum et justum est. Benedictos sit Deus excelsus, 
qui in aeternum est fortis super omnia, in quo ea est potestas 
ut regatet custodiat mundum, qui omnia vivificat. In eo emm 
• v. ,37 spiritus est * vitae, qui alit omnein animan., qu. confirmat 
v " ' omnein spiritum, qui virium totius mundi est capax, qui voca- 
vit omnia ex eo quod non est et fecit omnia. Ipse, Domine, qu. 
excelsorum es excelsissimus, qui vides 9t cognoscis t.nem te.m 
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porum, et sopitos a soinno excitas, qui dedisti vocem ómnibus, 
quae moventur, eommove lianc aquam «*1 imple eam Spirilu tuo 
Sancto et liat ahlutio in secundam generatiunem. Amen. * l'.t in ' v b 1:,T 
vita m aetcrnarn. Amen. It regenercntur lii famuli et famulae 
tuae, quemadmodum constituisli. Domine, intelligenliam et 
rationem in anima, et per eam rege re fecisti liominem et. jinli- 
cem feeisti omnium ornamentorum ínundi: quapropter tibi 
convenil gloria et magnitudo. Bonedictus es, Deus.siiper omnes 
virtutes. Benedictus es, Deus, su per omites principes. Bencdi- 
ctus es. í»eus. super omnem cogitationem et loquelam. Benedi¬ 
ctus es. Deus, super omnem intelligentiam et scientiam. Bene- 
ilictus es, Deus.* supra omnes tlironos <-t regna. Tu misisti * v. eis 
aquani et ignein, l'rigus et glaciem, tempestatem et turbines J ' 
super terram, etseaturire feeisti aquam de rupe dura. Tu es 
quem vid i t niare et fugit, et Jordanis pust te reversus est. et 
montes exsultaverunt sieut birci, et eoliossieulagniovium. Tu 
es de quo et de benignitate cujus teslimonium dedil Jaban» 
nes, qui missus est ante te, clamans voce praeconis in deserto 
et dieens : Móndate viam Domini, aequate semitam cjus- Vox 
Domini* super aquas: Deus gloriae intonuit. Toña. Domine, * V -J 38 
super hanc aquam et oleum. utrumque praepara et da eis vir- 
tutem, ut liant baptismus tuus, quae est nova generado et vita 
aetorna, et regenercntur hi famuli tui. 

Diacomis dicil : Qui sedent surgant. 

Socerdos autem dicil: 

Domine, o Domine, Bator bone, Deus nnster nmnipotens. 

Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Cln isti, factor 
omnium creaturarum, quas ostendunt coelum, térra et mace 
*et omnium, quae in eis latent, factor omnium creaturarum visi- , v , ;18 
bilium et invisiliilium. qui cxuigregasti aquas in alve<>s suos, qui v* a. 
creasti, firmasti et obsignasti aquas, quae super coelos sunt. Tu 
coercuisti mare et flumina virtute tua; tu conlregisti capita 
draconis in aqua. Tu terribilis es. Quisenirii tibi obstare potest? 

Aspice, Domine, super hanc quam feeisti aquam, et da ei 
gratiam, salutem et benedictionem * Jordanis, ut ab ea fugiant • v. i3s 
omnia, quae malignantur adversus creaturas tuas, quoniarn ' lj ' 
invocavi nomen tuum sam tum et admirandum,qu"d plenum 
est gloria et terror® adversus ea quaenolús adversanlur. 

[75] 
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IHaamus dicit: la orientqm aspicite. 

Sacados a ídem subseqttiíur hoe mudo : 

Et dissipentur coram signo crucis onmes vires eorum, quae 
nobis adversan lar, et ab ea l'ugiant oames daemones. qui sunt 
in aqua et térra, qui non videntur, nec lateat in hac aqua 
superbia tenebrosa, nec descendatcum eis qui baplizantur mali¬ 
gnos spirilus, qui obtenebrrt eorum inentem et perturbet cor; 
v, i:¡9 • ¡ in0 logamus te oames, Domine, ut facías hanc aquam esse 
’° a ' aquam quietis. Aaien. Aquam puram in mundationem. Amen. 
Aquam salutis. Amen. Et ut sit in ablutionem turpitudinis 
animae et corporis. Amen. Aqua in ablutionem et remissionem 
peccatormn. Amen. Lumen animae et corporis. Amen. Ablutioin 
regenerationem. Amen. la vestem immaculabilem. Amen. In 
innovalionem Spiritus Sancti et in fontem vitae. Amen. 

Quiadsunl dicunt : Amen. 

Quiaautem ipse dicis : Lavamini. púrgate et expellite mali- 
V, la» tiam a cordibus vestris, qui dedisti nobis* generationem de 
r ° b ‘ codo per aquam et Spiritum Sanctum, appare. Domine, super 
hanc aquam el tac eos mundos qui in ea baplizantur, ut expel- 
lant veierem hominem et turpitudiuem fallacis voluptatis, et 
iniluantur novo hoinine et renoventur iterum per similitudinem 
creatoris sui. Amen. 

Fiant participes mor ti* Christi tai per baptismum ejusdem 
unici Pili i tu i .lesu Christi. Amen. Atque cuai eo participes 
v. sint resurrectimiis ejus et custodiant 'donuin Spiritus Sancti. 
v " a - Amen. Abundet super «os doctrina gratiae tuae. Amen. Et 
inventan! pignus vocationis de coelo, quod tuum est, o Domine. 
Amen. Connumeren! ur i a congregatione priinogeniti, in con- 
gregationi* scilicet eorum quorum nomina scripta sunt in 
coelis. Amen. Por Jesum Christum Dominum nostrum, cum 
quo tibi est gloria cum Sancto Spiritu nune et semper et in 
saecula saeculorum. Amen. 

Deinde dicit : 

v, isa Sanctus, sanctus, sanctus es, Deus *exercituum: perfecte 
v " h plenum est coelum et térra sanctitate gloriae tuae. 

Et dicit pópalas : 

Sanctus, sanctus, sanctus es, Deus exereituum; perfecte 
plenum est coelum et térra sanctitate gloriae tuae. 


L7Uj 
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Sarerdos autem rlieit: 

Ad te suseipiimis el intemlimus orulos rordis nostri in 
coelum. rogamos te. Domine Deus nnster, custodi nos omnes, 
I>eus noster. Deus patrum nostrorum, qui creasti coelum et 
terram et oninia ornamenta eorum, creator aquarum. quae 
supra róelos sunt, qui fundasti terram super aquas, qui con- 
gregasti aquas in álveos suos, qui cjuxisti et coen uisti mare 
et ejus prol'unditati in obsignasti magno nomine ‘signi, quod 
plenum est gloria et quod omnia timent et expavescunt 
aspectu. Domine, fortitudinis et virtutis tuae. Tu fundasti 
mare virtute tua; tu confregisti capita draconis in aqua: tu 
scidisti scaturigines et fontes et dedisti viam aquis. Vi lerunt 
toaquae. Domine, et paverunt profunditates prae rnultitudine 
aquarum. Tu es quem mare Rulirum vidit et timore tui con- 
stitit; tu trajecisti Israel et per Moysen baptizasti eum; tu 
praecepisti rupi durae, et effudit aquarn populo tuo: * mu- 
tasti aquarn amararn et fecisti eam dulcem; tu, Domine, 
tempore Jesu filii Navi abstulisti et revertí fecisti Ilumina, quae 
tluobant terribiliter: tu fquis eniin sustineat aspectum 
tuunr?) sacrificium quoque Eliae in aqua suscepisti per 
Hammam et ignem de coelo: tu es. Domine, qui ostendisti per 
Klisaeum aquarn generathmis vitae, et Xaaman Svrum mun- 
dari fecisti per aquarn Jordanis; tu omnia potes et nihil est 
quod tibi sit impossibile. 

Inaconus dicit : ‘Orate. 

Domine, o Domine, I’ater bone, Deus noster, rex ordinum 
coelestium et terrestrium, aspire, qui sedes super Cherubim. 
intende oculos, qui habitas in coelo, aspice et visita creaturam 
tuam; da huir aquae donum Jordanis magnurn. potens et 
coeleste, et descendat Spirilus Sanctus super eam. Amen. Dona 
ei benedictionem Jordanis, da ei virtutem. ut sit aqua vitae. 
Amen. Aqua sanctitatis. Amen. Aqua mundationis peccato- 
rum. Amen. Vqua lotionis ad regenerationem. ‘Amen. Dona 
ei, utsi quis est latens extra eam maüguus spiritus non rever- 
tatur aniplius ad eos qui baptizantur. Amen. Xec spiritus diei. 
Amen. Xuc spiritus meridiei. Amen. Xec spiritus vesperi. 
Amen. Xec spiritus noctis. Amen. Xec spiritus aeris. Amen. 
Xec spiritus superbiae, quae sub térra est. Amen. Rt arce 


* V. 140 
r° a. 
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r° b. 
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omnes spiritus malignos virtute et benignitate lúa, ct fran- 
ganlur coram signo creéis Filii tui. Amen. In nomine sánete 

* v, ni tuo, quod precamiir, quod ‘plenum est gloria et lorribile 
1 ,L adversus oa quae notes adversantur, ut omnis qui baptizada- 

in ea expellat a se hominem veterem, qui coinquinalus est 
voluptate erroris, et induatur novo domine, qui ¡nnovatur in 
similitudinem crealoris sui; illumina eos luininc justitiae, qui 
est Spiritus Sanetus. Amen. Et inveniant vitam aeternam. 
Amen. Firma eorum spen'i. Amen. Et stent ante tlnonnm 
Christi tui. Amen. Inveniant remissionem peccalorum suorum. 

* r’b' 41 Amen. Et aecipiant comnam coelestein. Amen. Sint * aqua 

haec et hoe oleum benedicta et plena gloria» et sint sancta in 
nomine Patris et Filii etSpiritus Sancti in gratiaruin actionem 
populi tui el omniuin, qui obtulerunt tibí filies suos, fámulos 
tuos, in gloriam et honorem Filii tui sancti; suscipe eos in 
sacrificium luum sanctum et coeleste, tanquam odorem suavem 
magnitudini tuae coelesti: preciteis angelorum et archan- 
gelorum tuorum sanctorum. Domine, libera populum tuum 
*'; a 141 et benedic liaereditati tuae; eustodi et ‘exalta eum usque 
in saeculum. Amen. Conserva eum in rectiludine lidei 
omm tempere vitae suae, et sit in caritate, quae superat 
omnem pacem; precibus omniuin sanctorum et intercessiune 
plenae gratia Yirginis, genitricis Dei Mariae, quae in ómni¬ 
bus est sancta, et sancti Johannis martyris et Baptistae, 
' i. 14 ' P r;,ec,irsoris el ducis vitae, et omnium sanctorum, quos * a 
primordio elegisti. Per gratiam unid Filii tui, cum quo tibi 
una cum Sancto Spiritu est gloria in saecula saeculorum. 
Amen. 

Dcinde saeerdus dieit atxUionem evangelii, scilicet : 

Pater noster, qui es in coelis, sanctiticetur noinen 
tuum, adveniat regnurn tuum, liat voluntas lúa, sicut in 
coelo ita et in térra; da nobis hodie cibum nostrum quo- 
tidianum; dimitle nobis ofensiones nostras et errores nos- 
tros, ut nos quoque dimitía mus olfensiones, quae in nos 
sunt; et ne inducas nos. Domine, in tentationem, sed redime 
et libora nos ab omni malo, quoniam lioc est regnnm tuum, 
honor et gloria nunc et semper et in saecula ^saeculorum. 
Amen. 

m 





ORDItE m: RAPTEME ET HE LA CUSFIHMATIOJS. 


is:i 

Posten dicit oralionem impositionis manuuvt super eos 
i/ui bapti:andi sunl, /¡une est folio primo (1). 

Accipil postmodum crucam ct ter m aguam sulrol in 
modnm erucis. ter damans : 

Sanctus, sanctus, sanctus l’ater et Filius et Spiritus San- 
ctus nunc etsemper et in saecula saeculorum. Amen. 

Desvenda postea in fontem et infunda ha/sanium in figt*- 
ram siguí crucis, dieras : 

Benedictus est * Deus Pater. Amen. * Benedictus est Filius ' v, im 
unicus Jesús Ghristus. Amen. Benedictus est Spiritus Sanctus r a ‘ 
Paracletus. Amen. 

Tina dicit magna roce : Alleluia, dtnn, miseras aqnam 
cuín balsamo mana sita dextern, dicit : 

Psalinum f.WXI : Quoniam elegit DominusSion in habitat io- 
nem. Et Psal. XX\ III : Vox Dorñini super aquas, Deus gloriae 
intonuit. Et Psal. XXXIII : Accedite ad eum et illuminabit 
vos. Et Psal. LXV : Transmisit nos Ínter ignom et aquam. 

Et Psal. * L : Asperges me. Domine, myrto et mundabor, tisqm * v, 112 
ad versiculum : Ne projicias me a facie tua. r ° b - 

Dein dicit : 

Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto nunc et semper et in 
saecula saeculorum. Amen. 

Postmodum dicit: 

Honor liic ómnibus sanctis. Benedictus sit Deus, qui illu- 
minat in omnesaeculum. Amen. 

Tum diáconos ducit eos gui bapthandi sunt versus occi- 
dentem et regredi fncit versus orientan. Sácenlos nutem 
eos suscipil et ter mergit. dicens : 

Ego baptizo te in nomine * Patris et Fi ii et Spiritus San- ii • v. 112 
Paradoli. Amen (2). v ° a 

Une perfecto, dicit sequentem oralionem pro absolutione, 
seu immutatione aquae in primam ejus natura m : 

(1) Cf., p. 157, l’oraison de l’imposition des maíns : Domine, o Domine Pater 
bone... 

(2) Ici Tasfa-Seyon n’a pas traduit littéralement le texte. Voici la traduction 
littérale de la forme ethiopienne dusacrement de BaptOme: Baptizóte in nomine 
Patris. Amen. Baptizo le in nomine Filii. Amen. Baptizo le in nomine Spiritus 
Sancli Paracleli. Amen. 11 est évident que Tasfu-Seyon a voulu se rapprocher de 
la forme latine : Ego te baptizo in nomine Patris ct Filii et Spiritus Sancli. 
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Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster omnipotens, qui 
creasü cumia ex eo quod non est el ex niliilo sapientia tua, 
quae wra est, tu es qui congregasti aquas a primordio in 
uuum cumulum, et definívist.i omnia ab origine mundi maguí» 
| IVJ tu diñe virtutis tuae et intelligentia tua 'imperceptibili; tu es. 
Domine, qui lecisti bañe aquain in emundationem per gratiam 
Cbristi (ui super eam et fecisti eam bis, qui baptizad sunt, 
famulis luis, in absululionem regenerationis et innovationein 
a vetere errore, ul ab eo resipiscant et illuminentur lumine 
tuo; regamos, te et quaesumus, o bone etamator bumani gene- 
ris, ut ¡minutes eam in primum ordinem et in primain naturara 
supra térra m; nobis aulem sit auxilium et liberado, ut semper 
glorificemus Palrem et Filium et Spiritum 8anctum et tri- 
143 buamus tibi bonorem nunc * et semper et in saecula saeeulo- 
a - rum. Amen. 

OrATIONUM BAPT1SMI FINIS. 

Sacra mentí Confirmatioxis oratioxes. 

Oraliones, i/iios dicit sácenlos, cuín imponit inanes super 
eos qui cunfinnandi sunl. 

Sácenlos primum ágil l>eo gratias : 

Gradas agimus tibi, Domine, quod feceris fámulos tuos dignos 
secunda generatione et indumento immaculabili. Amen. 
Mitte etiam super eos dividas misericordiae tuae et Spiritum 
Sanctum tuum, quem misisti super apóstelos tuos sanctos; 
dic eis : Acia pite Spiritum Sanctum Paracletum, et eodem modo 
da eum famulis et tamul abus tuis. 

Diaconus dicit : 

Humiliate capita vestra coram Domino. 

. 143 • Postea dicit: Orate. 

Sacarlos aulem dicit set/neo te ni oratioiiem super eos qui 
baptizali sunt, priusquam eos ungat balsamo : 

Domine, Pater bone, Deus noster, Pater Domini et redem- 
ptoris nostri Jesu Christi, qui solus es in perpetuum, qui gene- 
rasti bus fámulos et lamillas tuas ablutione secundae genera- 
tionis ad salulem, et largitus es eis reinissionem peccatorum. 
Amen. Et indumentum imrnaoulabile. Amen. Aúne quoque, o 

¡.80J 



•hdiie nt hai’Tksii; et i>e la cuxeiilmation. 


is:> 


Domine, mittesupéreos Spirilum Sanctum Paracletum. Amen. 

El tac eos * participes vi tac aeternae, ut in spe unid Filii tui • v 143 
.les 11 Cliristi, Doinini. Dei et reilemptoris nostri regenerentur v ° a - 
ex aqua et Spiritu Sancto, et ingrodiantur rcgnuin coelonim 
in nomino ejusdem unid Filii tui. Per gratiam scilicet Jesu 
Christi, Domini et redempturis nostri, cuín quo tibi et Spiritu i 
Sánelo est gloria et potestas mine et seta per el in saecula 
saeculuruin. Amen. 

I* usté a sácenlos accipit balsamum et on.it sapee ipsum, 

* direns: • 

Deus, in quo potestas est, qui solus factor es oninium ini- 
rabilium, nihil enim tibi est impossibiie, confirma, Domine, 
virtute tuaomnein gratiam Spinlus Sancti super lioc balsamum. 

Fiat sanctum. Amen. Fiat signum vitae. Amen. Et coníirniatio 
lamulis luis. Amen, l’er unicum Filium luuni nunc et semper 
et in saecula saeculorum. Amen. 

Postea ungit fcontení, doesiun et oculos eorum in fujuram 
crucis et dicit: 

In unctionem gratiae Spiritus Sancti. \men. 

Ungit nares et labia et dicit : 

I’ignus regni coelorum. * \uien. 

inijit aures et dicit : 

L'nctio sancta Dei nostri Christi et signum, quod non ape- 
ritur. Amen. 

Ungit doesum et gninum pectoris, seu os stomachi , et dicit: 

I’erfectio gratiae Spiritus Sancti, fidei et justitiae. Amen. 

Ungit tibias et ulnas, genua el omnes juncluras eorum, 
sola pedum et spinani, et dint: 

lingo te uíictione sancta; tingo te in nomine Fatris et Filii 
et Spiritus Sancti Paracleti. Amen. 

Postea imponit mamón suatn super eos el dicit: 

Benedicti sitis benedictione angelorum * coelestium. Benedicat * % iv* 
voliis Dominus noster Jesús Christus. ►£« Accipite Spirilum San¬ 
ctum per virtutem Dei Fatris. per virtutem Filii Jesu Christi 
et per virtutem spiritus Sancti. Sitis vasa electa et inunda 
Domini nostri Jesu Christi, cui est gloria cuín Fatre et Spiritu 
Sanctu in saecula saeculorum. Amen. 

Tutu induunt gui baptizad stod vestem albam et coro- 
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nam sttper capUa sao e.r mt/rto et pahua, el ntbeam vestem 
undulatum el phrjgialam (1), sen acu picktm. 

Sácenlos autem ora t in fume modian : 

* v a ' 1 Domine, Deusomnipotens, * Pater Domini, Deiet redemptoris 

nostri.Iesu Cliristi, qui comnasti sonetos et apostóles timsmun¬ 
dos propbelasque et mart,yros,qu¡ plaeuerunt ti la, corona incor- 
ruptibili. tu, Domine, henedir his coronis, quas praeparavimus, 
ut imponeremus capí tí bus famularum et famularum tuarum, 
qui participes facti sunt baptismi tui sancti. Sint eis cnronae 
lionoris, gloriae el sineeritatis. Amen. Coronae benedictionis 

* t*t salutis. Amen. Coronae magniludinis * et lortitudinis. 
Amen. Coronae sapíentiae et simplicitatis. Amen. Coronae 
decoris. Amen. Auxiliare eis. Domine, ut perliciant mandata 
tua et leges et inveniant benedictionem regni coeloruin. 
Per voluntatem tuam, Pater, Pili et Spintus Sánete, cui est 
gloria in saecula saeculorum. Amen. 

Pos/ea accipil coronas in manas Sf tas el orat in /tone 
moda ni : 

Domine, o Domine Pater Pone et sánete, qui coronasti sanctos 
tuos corona, quae non corrumpitur, et conciliasti coelest.es cum 
terrestribus, tu Domine, qui praeparari lecisti has coronas, 

* v. 145 * íienedic eis, qui dignos nos lecisti qui eas imponeremus capi- 

tibus lamulorum tuorum, ut sint eis coronae honoris et glorian. 
Amen. Coronaé benedictionis et salutis. Amen. Coronae magni- 
tudinis et lortitudinis. Amen. Coronae sapientiae el simpli- 
citatis. Amen. Coronae decoris et justitiae. Amen. Coronae 
misericurdiae. Amen. Da l'amulis et íamulabos luis, qui eas 
induerunt, angelum pacis et signuni caritatis, et libera eos 
ab omni cogitatione vana et a desiderio turpitudinis vanae, et 

* v, 145 libera eos ab omni onere et gravedine mala * et ab omni inqui- 
rb - nameiito inimici. Amen. Et sit super eos tranquillitas. Amen. 

Audi vocem precurn eoruin et impone ti morera tuum in menti- 
hus eorum. Amen. Ale eos omni tempore vitae eorum. Amen. 
Nec priventur aspectu et progenie fdiorum. Amen. Filii eorum 
et ii quos iidem generarunt regenerentur. Amen. Fac eos 
útiles Ecclesiae tuae sanetae, apostolicae, et Cortes in fide 


(1) Tasía-Seyou a employé phrygwtam au lieu de phryyiuniam. 
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semper. Amen. Doce eos viam justitiae. Amen. Per volun- 
tatem Filii tui boni et benedicti et * Spiritus Sancti vivificante * v - 1Vl 
in saecula saecuiorum. Amen. 

Tinn imponit manas saas su par cap i (a euruni el dicit : 

Domine, o Domine Pate.r bone, Deus noster, imposuimus 
manihus nostris super capitn famulorum tuorum coronam 
lionoris et gloriae. Amen. Coronam lid®i et decoris. Amen. 
Coronam justitiae, quae non expugnatur ab inimico. Amen. 

Fac eos plenos gratúle Spiritus Sancti Per misericordiam et 
henignitatem amatoris liumani generis Filii tui .lesu Cliristi, 
cuín quo tilii et Spiritui Sancto esl * gloria et poteslas in 
saecula saecuiorum. Amen. 

Postea suman t sa<ramenlu»i sane tina et vivificans, spo ti¬ 
llen te sacerdote pro eis, corpas scilicet sanctum et samjumem 
venerandum Itntniui, Dei et redemptoris aoslri Jasu Christi. 

Diaconus deiade dat eis lar et niel et clicit : 

Lac et mel immaculatum in regenerationem. Amen. 

Sacerdos autem dicit: 

Lac et mel immaculatum in regenerationem per Jesuin 
Christum. Amen. 

Et i terina imponit manas sitas super eos et benedicit eis, 
dicens : 

’ Benedictus sit Dominus Deus noster omnipotens, Pater »v. ub 
D omini, Dei et redemptoris nostri .lesu Christi, qui fecisti ^ a ‘ 
fámulos tuos dignos regeneratione et remissione. peccatorum 
et indumento incorruptibili. Amen. Et pignore, quod non 
repetitur. Amen. Etquod bonum est regno coelorum. Amen. Et 
dono Spiritus Sancti. Amen, líogamus te. Domine, etquaesumus, 
o amator liumani generis, ut lacias fámulos et lamulas tuas 
semper dignos qui sumant corpus el sanguinem venerandum 
et sanctum Christi tui, * et ipsuin eis semper concedas ut * v 116 
pugnent in perfectionem ruandaturum et legum tuarum, et 
inveniant prouiissionem sanctitatis tuae ad regnum coelorum. 

Per misericordiam et gruliam amatoris humani generis 
unici Filii tui Jesu Christi, cum quo tibi et Spiritui Sancto est 
gloria in saecula saecuiorum. Amen. 

Iterum imponit manas suas super eos el dicit: 

Crescant famuli tui. Domine, ad sapientiam tuam ’et memores 
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sint ti morís tui. Perrera re fac eos ad aetatem suarn. Amen. Et 
da eis mgnitionem justitiae. Amen. Et custodi eos in fide tua 
alisque macula precibus. Domine, omnium nostrum, genitricis 
Dei snnctae et purae Mariae, et sane.ti Johannis praecursoris, 
et beati, sancti et puri Mirhaelis archangeli, et omnium 
ordinum coelestium, et sancti Georgii martyris, et beati et 
\' b l!,r ' sancti patris Salamae, manifestatoris luminis, * patris Tzelie- 
ma. et pati-is Imaata. patris Argavi, et Armah regis, sancti 
patris Pantaleonis, et Caleb regis, sancti patris Aftzae, et 
Deganae sacerdotis, sancti patris Johannis, et Antonii. Malta, et 
Macarii, et Tecla llaimanot in saecula saeculormn. Amen. 

Oratio super infantes : 

Domine, Deus noster, Pater Domini et redemptoris nostri 
Jesu Christi, factor coeli et trrrae, qui ven iré fecisti liominem 
in lucem, qui custodisti lbetus in útero, qui dedisti eis vitara et 
'„’ a 147 eduxisti in lucem, auge * per misericordiam tuarn hos qui 
oblati sunt tibí. Auge in timore tuo. Amen. Oustodi carnern, 
sen corpus eorum ab altlictione et mutilatione et a peccato libera. 
Amen. Et serva ab oinni errore, a fraudibus Satanae et ab 
omni arte inimici. Amen. Qui praeparasti ex ore infantimn et 
Iactantium gloriara, ipse Domine, benedic bis infantibus, qui 
oblati sunt tibi, auge, custodi et sancti fiea eos. Per gratiam 
unici Pili i tui Jesu Christi redemptoris nostri, curra quo tibi et 
Spiritui Sancto est. gloria et potestas in saecula saeculorum. 
v, 147 * Amen. 

r ° b ' Oratio pro benedictione : 

O Trini tas sancta, thesaurus benedictionum, benedic nobis, 
confirma, custodi et libera nos a die condemnationis, nec 
confundamur coram te et coram angelis luis. Amen. Da nohis 
gaudium per resurrectionem tuam. Custodi animam servi tui 
Claudii regis nostri, et fíat in tempere ejus gralia, pax, caritas 
et bu mili tas. Per unicum Eilium turan Pominum et redem- 
ptorein nostrum Jesum Cbristum, cuín ipio tibi et Spiritui 
Sánelo est gloria et potestas in saecula saeculorum. Amen. 

Hf/mmis nocrlli christiani : 

Et spiritu principali confirma me, ul doceam peccatores 
viarn tuarn. 

‘ v - i?*: * Accedite ad eum et illuminabit vos. 

v° a. 
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Gústate et coguosceUs quam bonus sil Dominus. 

riponsus gloriosus, aquain qui etluN.it e rupe. 

Apparuit ut aurora, ut stella diluculi. 

Exsultaverunt foetus dum essentin tenebris, viderunt lumen, 
aquam vitae invenerunt. 

ln loco amoeno ibi me collocavil et apud aquam quictis 
educavit me. 

Viderunt te aquae, Deus, viderunt te aquae et timuerunt. 

Lavabo nitide manus meas el circumdabo * altare tuum, • v. ií 
D omine. v ' b - 

Quaesierunt principes et adoraverunt idola. Gbristus per 
crucem suam expulitab eis daeinonas. 

Infantes tui. Domine, laetabuntur palam acceptione aquae 
vitalis, in qua nulla est mors. 

Ab ortu solis usque ad occasum gratiae agantur Domino 
l’atri bono. 

Christe, rex saeculorum, laudainus te, qui ante saeculum 
fuisti Ínter sanctos. Quis similis tibi i 


Finís 
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LE NOM DES TURKS 


Ma Touan-lin. dans son Encyclopédie historiquc, parlant d<- 
l’origine de la puissante nation des Turks, dit que « Iorsque 
Thai Wou des Weí postérieurs ( 52 S A. D.) eut anéanti le clan 
des Tchha-k(é), A-shi-na. avec cinq cents tentes, aliase rél'ugier 
choz les Abir (Jouen-juuen), et s’installa dans une filíe des 
luonts Altai; la forme (de cette montagne) ressemblait ii un 
casque; l'usage (fit qu’on les) nomiua « casque », ce qui (dans 
leur id ¡orne) est Tliour-ku(t) ( 1 ) ». 

i m m ± n # .i i m r °m * mn % # mm°ñ * £ ui 

M 0 7RíU l: ííi^ 0 ÍSPÍ s ííil ^J^'jiJ® (a): W 'n-hian-thnunu-hhan, eU4#* 34% 

p. 1.; [| . jjl! pronouciatiflU moderno, Thsié-khiu. se prononrnit d'ime 

maniere loute diflérente auxépoques ancienues, córamele montrent les valeurs 
que jirend eette transcription en coreen, hhha-ké, en japonais sha-r/uu, en 
annamite lha-ki. prohahlement Ic/ihu-kr en chináis, recouvrant une fornicTchak, 
dans laquelleil fant voir un simple aspee! du nom souslequel les Cliinoisconnumit 
les restes de cette triliu, quainl elle se luí rélugiée dans la ville de r Altai . L'aller- 
nance Ich — l esl Tun des faits les mienx établis ile la phonétiquo de# idioines 
allaiques, et je me hornerai á en ciler trois exemples. qui sont caractérisliques 
de ce plieiioinéne . le niot qui. dans la langne des lluns, était la 

pronuiieiatiun du tnrk tr/e/W ■■ riel », que les historiens du Celeste Eiupire ont 
trauscril sous la forme jíjí fj' 1 , laquelle fórmese lisait iinluliitalileuient Iclilieng- 
li, e,omine le montrent les prononcialiunscoréenne tcJiheug-ni, japonaise Ichu-ri. 
valant h-Jwn-t’i, comme on le yerra plus loin, annainite hminy-lé ; le mot 
shikin, que les Chinéis transcrivent f\. Jp (coreen sa ktn, japonais shikin, 
annamite shi-kñi ), lequel, d'aprés le Kou-kin-lhou-shou-lsi-lchheng (section Píen, 
yi-tien , cliap. 141. page 1 verso), était le titre porté par l’un des grands ofliciers 
du khaghan des Turks, et no saurait f-tre qu'une variante inattendue du titre 
bienconuu ¡«yin * chef, prince shikin, sh> : kin estilé de légin par rintermédiaire 
d'une forme tDrlu-kin: ralternance . - ,»x Untt, ~ji' loulch. d'un mot tehaghatai 
auquel le Sanguitakh. suivant la forme desagraplne, donne le sens de »ronille ■ 

(a) l.es caracteres ilinuus qui limirent ilan? «et ntid* «Ut éte uliligraiiiment pieles 
par l'lnipi imerie natiiuiale. 
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Celte doctrine est inexacte, et ne saurait se ilefendre; c’est un 
fait incontestable, couune je l'ai établi autre part, que le nom 

ou de ■ scorie ■ , sur lequel je me suis expliqué autre parí : cette allernaiice ich = t 
provient manilesteinenl de la résolution en I + ch, du son / mouillé. t-y. 

Tdk, venant de l’chák, avec un d provenant du chang-cheng, avec l’équiva- 
lence <i = ár = iín, qui joue dans toutes les tanques, represente une forme 
l’ftrk, qui est rigoureusenient equivalente a Tork, Tiirk, que prirent les cinq cents 
faniilles d'A-shi-na, exactement dans la nn-ine proporlion oú Maf-ni 

transcrit le nom de M;\ni -iL> Utrvue de iOrient Clin-lien. Uraj, áC); les 
valeurs de á et de o sont assez voisines pour que les Cliinois. malgré leur 
extréme habileté á analyser les sons des plionémes qu’ils transcrivent, aient 
enlendu Tark. avant levrsiécle, ce qu'ils saisirenl sous la forme plus precise de 
Turk-Tork au vi*. II ne faut point perdre de vue ce fait, qui a son iinportance. 
que le nom de qui devint celui de ces nómades, est aujourd’liu» 

tiil-kivat dans le dialecte de Cantón, tñk-kwut - tñt-kieat. avec l’alternance 
/. - I, dans le cliinois de ¡jwatow, et l’on verra un peu plus loin que ce mot 

tork, turk a été renda par les Persans et par les Arabes, i|ui l’ont emprunte au 
turk, sous une forme turk; ce fait prouve surabondanunent que la forme 
Tchha-ké = Tlia-ké, qui lui est identique, est rigourouseniont equivalente á 
celle de Tork, qui lui succeda, sans que Ma Touan-lin se soit apereu qu'il citait 
deux fois la méme forme, sous les espéces de deux transcriptious ditlerenles. 
ce qui luí est une erreur Iañidiere; d'oú il faut entendre ce que raconte ce 
compilateur sous la forme suivante : avant la catastroplie qui décima leur 
peuple, k l'epoque de Tliai Wou des Wei, les Celestes connaissaient le clan 
d’A-shi-na sous le nom de T;irk, et ils le nnnimércul Türk, quand il se fut 
refugié dans l'Altai. C'est dans ce méme sens que le nom des Iluns, et. á une 
■ late plus rapprochée, celui des Duiglmurs, ont été - cliangés < de forme ¡i 
plusieurs reprises dans la grapliie chinoise, sans que cette cliinoiserie ail 
• eliangé - en ríen la forme originelle el primonliale du nom de ces propios; 
l’liistoire de la dynastie des Tliang raconte méme qu'en 7SS, ce furent les 
üuigliours euv-mémes qui suppliérenl le Fils du Ciel de bien vouloir • elianger > 
la transcription de leur nom |u| %!¿ lloui-liour en |n| */', Uou'i-kour. forme qui 
lui est rigourrusement equivalente, puísque les Ouigliours, comnie tous les 
Turks, coilfomlaienl le k el kh, sans que Pon xoie tres bien Pintérét que leur 
kliaglian trouvait á cette modilication entantine, ces deux formes n’ayant pas. 
en cliinois, plus de sens Pune que l’autre. |¡pj IJf) est en coreen A-sa-na, en 
japonais A-ski-na, en annainite .1-si-no; il est assez dilticile de déterminer la 
forme turke qui se dissimule sous celte transcription A-sbi-nñ, la prendere et 
la troisiéme syllabe étant longues, commc frappées. Pune du sluing-fiinr/, l'autre 
du shany-sheng. laquellc peni élre, soit Ashimis qui est un nom connu 

dansI’onomastique turke, soit Al'shin. qui fut le ture des princes d’Usliroushana. 
en Transoxiane, et que porta un personnage celebre dans Phistoire inusulmane, 
le favori du kbalifc al-.Mo’tasim-billali. le Afsliin llaidar, lils de Kaous; bien 
qu'Ibn al-Alliir (x. SSít cite un Turkoman qui portait ce nom d’Afsliin. 

il semble, d'aprés le réeit de 'Palian, que le Alsbin llaidar. 
ÍHsdelxaouí, étail un Iranini. bien qu’il ait pu étre un furk ibitonieiu iranisé. 
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des Turks apparait dans l’histoire du monde a une date bien 
antérieure á l’époque des seconds Wei, puisqu’il l'ut porté, sous 


qui pratiquait soit le Nestorianisme, soit le Manichéisme; cVst un fait tres 
probable, d’ailleurs, que les Turks prirent des noms persans sous l'intluence de 
l'hérésie manichéenne, laquelle était tres puissante en Asie Céntralo, tel le 
célebre An-lou-slian, qui faillit, au vm» siécle, renverser les Thang, et dontj’ai 
expliqué le ñora dans cette Kevue, en ly26, parlepersan rouslun- éclatant»; 
Asi linas et Al'shin ont bien l’air d’étre des noms iraniens apportés dans la steppe 
par les disciples du célebre hérésiarque : Ashinás est manifestcment le persan 
shiaiis Lá « savant », traduisant le ture bi/gü, fij jÜ í$í A-shi-na- 

sha-ni, ou A-shi-na-sha-li, qui est le nom d'un Turk, qui parait sous les Tliang 
étaut visiblement le participe actif persan sMiU'méM - connaissant •, dans un 
sens tres voisin de celui de hilgn ; quant á Aíslan, il est tres tontant d'y voir une 
forme de l’iranien d'Asie Céntralo, dérivant «le la niéine racine que afiMan 
qui est * abi-shu-lanaiy , paralléle á af:oitn . plus abondant, plus consi¬ 
derable dans un sens voisin de khuullouyh ou de bayan, btñ, ou une forme de 
afshún ■■ qui répand (la fortune) », de afsluindan ^-Vi -ájl, du zend fshanay-, Les 
Chinois {Soei-s/ton, !it, page 1) donnent du nom A-shi-na une explication toute 
dilTérente. et qui est assez connue pour qu'il soit inutile de l'exposer intégra- 
lement; il me suftira de dire que ce nom, dans leur récit, a été pris par l'un 
*le« di\ fils du fondateur déla nation turke, parce que leur mere était une louve 
Inng .: c'est un fait certain que les Altaiques, Turks et Mongnls, rattachent leur 
généalogie á un loup, ou á une lome, qui seraient les autrtirs de leurs races; 
iríais il semble que les Celestes, qui étaient au courant de cette particularité, se 
soinnt ingéniés á retrouver dans A-shi-na un mot turk signifiant ■ loup »: « loup 
en turk. est bouri ou kuurt, et l'otl chercherait en vain dans leslexiques altaiques 
d’autres mots pour designen ce carnassier; tchino. qui parait dans le SanyuUakh, 
est un vocable mongol, que son auteur, Mirza Jlalidi Klian.'explique par le turk 
bouri; il n’ya point á douterque le Sanguilakhne soit alié cbercher ce vocable 
dans Aboul-Ghazi, dans le nom du Loup gris », du Burté-tchino, lequel, avec la 
bolle Biche -, la Goa Mural, l'ut raucétre de la race des Mongols. 11 est visible 
que les Celestes ont rapproclié leur transcription A-s/ii-na de ce inot Ubi no, qui 
se prononcait h-binoa, aux époques anciennes, comnie l'indique sa graphie, par 
suite d'une confusión, d’un rapprocliement abusií, comme ils en font souvent, 
entre Ichino loup •> et alchina'i, lequej mot ne se trouve plus que dans l'expres- 
sion atcliiiuii-moriii" clieval vigoureux alchimit, d’ailleurs, aux siéclesde l'Anti- 
quité, était soit un adjectif désignant une qualité esseulielle du coursier de ces 
nómades, soit plutñt un substantif concret désignant un animal dont lesqualités 
d'endurance ont. été reportées au clieval, comme dans l’expression chinoise 
louwj-ma - cheval-dragon pour caractériser les grands chevaux d'Europe; 
mais ríen ne prouve que ce mot alchinai existát dans le sens de loup, qu'il 
avait peut-étre en mongol, dans le vocabulaire des Turks orientaux, et tuut 
semble établir le c intraire, en particulier cette circonstance curieuse que cette 
étymologie de A-shi-na, qui estdonnée par le Xnei-shuu et le Thany-shott, ne se 
retrouve pas dans les encyclopédies. dont les auteurs, semble-t-il, l’onl jugée 
insoutenable; j’avoue qu’á ces époques reculées. le chinois aurait transcrit 
alchinai sous la forme a-tchhi-nai, tehiriou sous celle de Irhhi-nv-'a, et nullement 
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Ies preiniers Han. par les princes de la nation des Sakas, 
lesi|uels. vera le milieu duseond siécle avantnotre ére, mirent 
lin A la domination iles Orees en Bartriane, rt. en l’année 25 
aprés le Clirist. transférurent A njalandliara la capitale de 
l'einpire indo-scytlie. 

Javais remarqué ce passage de I’liistorien diinois, ¡I y a plus 
de trente années, et j’avais été frappé, aprés klaprotli et Abel 
Rémusat, di- la singularité du probléme qu’il determine, sans 
avoir les moyens d’en trouver la solution, si bien que j avais 
laissé au tenips le soin d’éclairer cette obscurité et de résoudre 
eette énigme. 

Les Sinologues du commencement du xix' siécle avaient 
reconnu qu'il existe, <lans la langue des Tures osmanlis, aux 
rives de la iner Égée, un mot ^ tnkya ^ I), qui présente une 

di’ a-shi-na. qui ne peut renvoyer qu’á ashina, qui n'est nullemcnt alvhina'i; á 
moins, ce qui est tres possible, qu’á cólé de alchinat , n'cxistüt, dans la langue 
mongole de l'Antiquite ct du tivs haut inoyeii age, une forme ashina, qui 
lui i'tail équivalenlo, avec Ich diminuí- en s/i. et la reductioii de la filíale. 
Encoré faut-il remarquer que kourt w i, J, kounl en osmanli, est un mot 

plus moderne, si l’on peut einplover ce terme puur parlcr d'une rolativité 
linguistique, que bouri. lous les deux étant des cinprunts á l'indo-Piiropéen 
'vrko-t - loup ■, devenu ’vrl, d’oü ’vourt puis kourl , J. avec v = </ = 
k= d'un cóté, par l’equivalence k = l, de l'autre bouri, par les equivalonces 
b = r, el t-d = i, dont il serail aisé de donuer de nombreux cxemples. A-slii-ná 
peut étre indifTeremment Av-slii-n(;i), pour Am-slii-ná.avec IV-quivalence entume 
«i = v. ou A-slii-niis. par l’application généralisee de la reírle « = ü/i ou ñr 
ou ii = ii + (n, m, l, r , s), s et r étant des pilonemos écliangcables par rhota- 
cisme; c’est par uu pliénoméne du inéme ordre que le sanskríl t rumana est 
shñ-nnrn en cliinois. qui trauserit * (Sr-mñna tres correcieuicnt. avec «i = úr, et 
le retournement du vocalisme autour de l'-r- medial, ce qui est un pliénoméne dont 
on connait de nombreux e-temples. Le binóme téou-méou signifíe certainemeut 
• casque ce dunt on ierra plus loin l'imporlauce; lioxi. ácóléde • casque -, 
signifíe aussi • capuchón c'est le casque consideré sous son aspet general 
de coilTure : mais la signifícation primordíale de méou , córame sa forme graphique 
le monlrc assez, est - récipicnt de nu-tal. chaudrou ou casque •, le casque étant 
un cliaudron dont on se coífTe; le binóme coifTure-cliaudron de métal ne peut 
signifíer que casque en fer. 

(li A-ü-' est la forme sous (aquello ce mot parait dans les lexiques de la langue 
lurque. qui ont la prétention de tixer Iortliograplie de Cnnstantinople el la 
prononcialion de la capitule; inais re mol se trouve également sous la funde 
A-í" j. dans le sens de - coiffure en géneral. ce qui montre la parfaite exartitude 
de ce qu'a dll Ibn Arabshali, au vi* siécle, sur l'équivalence absolue des 
consonnes d’un méme ordre. sur l'intercliangeahilité de toulcs les gutturales. 
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similituilecurieuseavec la pmnonciation mudcme des caracteres 
par lasquéis les Celestes, 4 la Un de l’Aiitiquilé,' unt. 
Iransrrit le nom du daíí des lluns qui fonda l’einpiie des 
Turks. 

klaprQth, et, aprés luí. Abel Réimisat, assiguaieut á re mot 
* Uibryu leseas de « casque », et ils le rapprochaient. phoné- 
tiquemenl de la transcriptinn Tlmu-kiou (1), alors qu'il siguí fie 
seulement « bonnet, calotte », et qu’il lie prend le sens de 
« casque » uniipiement que lorsqu’il se trouve determiné par le 
mot tlémir « l'er », dans l’e.xpression wiyj tléruir lahya-ñ 
<■ calotte ile fer ». 

lie tontos les dentales, ee dout on |iourra¡t citer liien d’autres exemples dans le 
luir moderno (Heiuliionli dr/la Accadrmia itciLinrei , l¡»¿5); cetlr alternanee des 
detix formes et iSb montre de plus que la nolation des voyelles est abso- 
lument LndifTérente. qu’elle n’est pas, ifiiiie maniere formelle, comme l'on n'a 
que trop de tendanees ále eroire, la preuve manifesté et certaine de l’anliquité 
des facetes oú on la. renconlre, quoiqu’il faille bien reeonnaitre que la grapliie 
des voyelles est heaucoup plus rare dans les manuserits écrits en Europe que 
dans cutis qui nnt été copies dans les provinces d’Analolie, que, de plus, elle 
est de plus en plus rare á mesure que l'ou descerní vers les époques modernos. 
Et cela traduit une réalité pbonéliqiie, et non une íantaisie des serilies; c’est un 
fait incontestable que la prononciation est beaucoup plus sourde, parta#! plus 
repiense, dans le turk d’Anatolie que dans la forme paHcé en Uoumélie. l'aspect 
ture d’Anatolie se ra[iproehant inliniment plus du tcbagbalai. dont il difiere á 
peine, que du ture d’Europe; * se prononee en Asie xitvuuruum, avee 
tendance á l’allongeinent des un, tandis que ce mot est suvertía á Constanlinople, 
avec un allégement considérable du vocalismo ; l'on peut dire que la forme 
littrraire de la Litigue turque, celle qui est parlée ]iar les gens bien eleves, 
timd á manyer le vocalisme, et á le réduire. comme l’a lait Tangíais, á une 
serie d e; le turk d’Asie. et le kaba turk sont infinimeiiL plus primitifs. sans 
eompter que le kaba turk a conservé dans son vocabulaire la presque tolalité de 
la langue des peuples turks. alors qu'ils campaient dans les steppes de l’Asie 
Céntrale, sur les frontiéres du Celeste Einpire. que Ies inscriptions du BilgS 
kbagban, aux rives de l'Orklion, en Mongolie, auvm'’ siécle, une fois transcritos 
plioni tiquement. sont absolument du kaba turk, de mémo. d’uilleurs, qu’uue 
uraiule jiartie du vocabulaire du liabylonien de Xabucliodouosor se trouve dans 
celui de l’arabe qui se parle sur lebas Euphrate: et je me souviens d’un fait 
curieux, celui d’un Turk tres iguorant, qui vivail á Paris, oú il avail bien été 
obligó d’appremlre á lire et á ecrire, tandis qu’il ne connaissait point la graphie 
arabe; non seulement ce personnage comprenait presque tout le texte des 
inscriptions du Rilgs kbagban, lorsqu’on luí lisait la transeription de Tliomsen, 
mais. ce qui est filas extraordinaire. quand on le priait d’écrire en lettres latines 
ce qu’il venait d’enteiulre, il marquait ou omettait le vocalisme exactement 
dans la proportion oú l’avaient fait les scribes du souverain ture du vm«= siécle. 

1 1) Rrrherc/tes sur tes lanyues loriares. pages 11 et lí. , 





LK NOM UKS TL'KKS. 


I!*.', 

Cette iliíTérenco dans le sérriantisme lie suflirail évidemment 
pnint íi (aire rejeter le rapprochement du mol takya avec 
Thou-kiou, forme moderne de la transcription du noin des 
Turks, s il ne se heurlait á des impossibilités majeures. 

Tout d’abord, si c'e.sl bien le mot takya « bonnct » auquel les 
Cliinois ont pensé en écrivant le passage reproduit par .Ma 
Touan-lin, il l'audrait expliquer peurquqí, el commenl. le nom 
des einq cents Candiles de Huns, qui avaienl pourobef A-shi-na. 
qui aurait élé, au v° siécle, Takya, ou quelque cliose de tres 
approchant, que les Chinéis auraient rendu par Thou-kiou, 
serait devenu Tiirk dans les inscriplions de l’urkhon, au viii*, 
et dans l'histoire du monde. Le probleme est insoluble, par suile 
de cette circonslance que san énoncé contient une inexaetitude; 
l'explieation de ce paradoxe est impossible parce que les termes 
sous lesquels il se présente déforment la réalité et lui sont 
con Ira i res; parce que, s’il y a dans l'histoire un fait certain, 
c’est que le nom du peuple qui se dissimule sous Ies espertes de 
la transcripción aujourdhui Thou-kiou, a toujours été 

Túrk, et ne s'esl jamais prononcé Takya. 

Sans insister sur ce pointque lesChinuis, s’ils avaiententendu 
le noin des Turks sous la forme Takya, identique á celle du 
vocable takya « coill'ure », ne l’auraient point transcrit 
Thou-kiou, uiais bien Tha-khya, il resterait á élablir par quel 
miracle phonétique, entre la íin du v* siécle et le viii', un -r- se 
serait introduit dans le consonnantisme de Takya, sous I'empire 
de quel hesoin le vocalismo de ce mot serait passé du son a au 
son ou, ii. ce qui constitue autant de faits inouis, impossibles, 
satis aueuneanalogie, dans ledéveloppeinentet dans Térolution 
des idiomes altaiques. 

Encoré faudrait-il admettre que la prononciation actuelle 
Thou-kiou de est celle des Célestes, íi la Iin de l'Anti- 
quité, alors que les valeurs de ces signes, de tous les signes 
chinois, en coreen, en annamite, en japonais, montrent que ce 
serait lá une singuliere ¡Ilusión, l'erreur méme desSinologues 
du commoncemenl du xix siécle, qui regard.ii^nt les trans- 
criptions chiuoises des noins étrangers comrne des monstruo- 
sites, alors quedes ont élé faites, á toutes Ies époques, avec un 
soin remarquable, et qu'elles se reslituent sous la forme de 
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IV-viilence, lOrsqii’bn les reporte dans la valeur phonñtique 
qn Viles avaient aux siécles passésl 1 i. 

;i lepoquf des WVi, á laquelle reporte l’liistoire du 
khaghnn Touman, qui serena le joug des Tongliouzes, se 
prononrail Tnr-k(et) (2), et si le cliinois, á l’époqne lointaine á 
laquelle se sont passés ces évéiiemenls á demi-légendaires. 
s’était pronoiic.é nomine aujnurd’liui, il n'v a point de doiite 
qti’on trouverait re íioin. dans les ehroniques extréme-orientales, 
sous la forme Thnu-lOu-klúóu, ou sous quelque variante qui 
lui soit équivalente. 

II existe, dans rouomastiqne des ofllciers mongola et turks 
qui véeiuvnt au Service des sultans Marrtlauks < lu Caire, á la fin 
du xiii 1 siécle et au eonnnenremrnl du xiv°, deux uoms, Bai- 
klias et klias-turk dans Iesquels Unís, avec 

IVqiiivalence sml — s = sh, trauscrit le mol mongol Uutsh , le 
turk oriental Uish-I.hnsh «jade ». qui a souvent passédans 
les textes á la signification de « chatón d’une bague ... pour 
iles raisons qu’il est inutile d'exposer. Le premier signifie « le 
jade Mane », avec 'mi Iranserivant le MiinMs pitá, comnie dans 
Baitémour » le ferhlanc». Bai-bars « le Iion Mane », Bai-sunglior 

¡ll Avec J'applicatíáü de quelqncs lois plionétiquos, qui sutil genéralas, et 
s.ippliquent á ; tomes les transcriplions. sous toutes les latitudes, sur tmis les 
meridiens. á toutes les époques; et reía aurail evité á Stanislas Julien la peine 
inconcevalile qu'il s'est tlonnée pour écrire sa i íéthnde /unir iléelii/f'rer et Iruns- 
crtrr lea muís s inserits ihtlis le chinuis. 

(í) Coreen hd-knl; japonais Ms:-ketsz; amiainile ¡lmil-1%wl: la forme japonaise 
moileme est pour tul-kel, avec lVvolution de I uli Í5, h, qui est un 

fait de plome! ique cuuranle; le jnpunais ‘tul-kel, l'annainite itfmt-kurt, sont 
ideiiliipies á la forme eoréenne lot-kul. avee I equivalence I — r = I, qui est 
evidente dans le passa.ee de la prononciation aucienne du cliinois á la pronon- 
ciation moderne, soit que le t filia® di- la langue des Celestes se prononrát 
iieiieinenl. I ou r, ee qui n'esi pas impossible, soit que cetle deiitale ait eu la 
valeur des cerebrales du sanskrit, ce que je tendrais plulót a penser, et ce qui. 
au nioitlS, explique l'alternanee l-l, que l'on remarque dans la prononciation de 
ces deux earactéres, et de bien d'autres, en passant du coreen au japonais et á 
rannamite. La prononciation Tork du nom des Turks, á l'époque iles Weí, 
correspond parfaitrment á l'iin des aspeets di' ce niot aux dates anciennes; les 
I’ersans. aujourd liui encore, au moins les gons du peujile, prononcent Tork et 
l’orkéman; que la forme la plus liabituelle ait été Turk, c’esl ce qui est établ i 
par la graphie de ee nom dans les inScriptions de l'tlrkhon, au vm* siécle, par 
le gree Toüpxu, par le latín Turci. satis compler la forme sous laquelle les 
Turks de l'époque osmanlie prononeent le nom de leur uatiou. 
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■■ ltí gerfaut blanc >. BaT-khascsf um- forme turke qui corres- 
puinj á une forme mongulé Tcliaghau-khash. laquellese trouve, 
avec la rédm'Jkm ilr l'aspirée intervocalique ilu mot- tdnifihan 
« blanc », sous les «aperes de la grapliie ^ Tobaban- 
kas 1 1 j, comme le nom d'im oflirior d'origine mongole, qui vécut 
dans fempire de I'Islam, á la fin du \ni" siécle. 

I/expIhation du socond est Utaucoup plus diflieile, ot elle 
m’a longteinps arréle: sa firme, avec khns-khagh comme 
premier élément, indique suflisamment, d’aprés les regles 
fomlaméntales de la grainmaire altaique, que ce mol khan 
qualilie, dans un sens adjeetival. un objel de nature inconnue, 
designé par le secmi-l mot, lurk, dans une forme leí le que 
Altan-kliodogbo « la cruelie en or », et. partant, que le nom 
propre khas-turk signilie quelque ohjet fabriqué di* jade. J’ai 
proposé, dans le truisiéine faseicule de 1 lliatoirr <U'S siillans 
MiunlouJ.s de Moufazzal iba Abil-I’azatl. d’\ voir un compose 
avant le sens de « bou ton de jade », du mot mongol düriigiK qui 
designe, soil le bou ton que fon met ;i l’extrémité dune tléclie, 
pour la remire inoffensive, ¡mil le bouton qui orne la coilíure des 
mandarins; mais cette explication est manifestement erronée, 
par suite tle cette cireunstanee, qu une telle forme est inusuelle 
dans ronomastique des Tfiugliouzes et des 1‘urks, qui ne 
nommaient poinl leurs enfants d aprés de si petits objets. 

C’est pourquoi je demeure persuade qu’il convicnt de lui 
substituer une interprétation essenticllcment différente, et de 
voir dans le seeond élément de Khas-turk, ce mol fork, lürk, 
qui. au lemoignage des historíeos chinóis «le la tiu de l'Anti- 
quibi, siguí lia it un casque, une coilfure en forme de chau- 
dron de metal, et, comme on va le voir dans les ligues subsé- 
quentes, tmit objet « reux qui lui ressemhle. 

til hns = tihnsh. par suite «le réquivalem-e alwolue fies gultiirales A. A/i. 7, 
i/h, voir pages ISÜ et 100, et par la reducción de sh a i|u¡ est exaetement du 
ménic oritreqiie celle qui se remarque dans Bai-klias; les copistes des nianuscrils 
.trabes, par suite de leur ignorancp absolu*’ de l’oriírine de ccs norria exotiques, 
..n« transforme .jL-a. Tchahan-kas. <|ui ne lenr nflrail aucun s*ns 

appreciable. en _SV.$.x. Trhahar-kas. en persan - les quatre personnes •, ce 
qui n’a guére plus dé sens d'aitleurs, comme je fai explique dans les not.-.s du 
troisieme faseicule «le Vlfisloirc ‘lesnltans \lamtonks. 
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Touteautreexpliration de ce nom turk aboutil á un non-sens, 
en particulier, celle qui consisterait á prendre turk, türk dans 
le sens ordinaíre dans lequel nous l’employons, et á y vnir un 
binóme arabe, lequel signifierait « le Turk, favor i intime (du 
sultán) ». 

(Test en vain que l’on chercherait ce sens du mot et non 
(1). qui est un horrible barbarisme sous la plume 
d’Angora, dans les lexiques de la langue osmanlie, ou dans le 
Sanguilak/h, qui se prétend le Thesccurus Ibiguae tchaglwtaí- 
ccte. C’estseuleinent dans les dictionnaires persansque l’on ren- 
contre ce vocable, dans le sens de casque, de coi (ture militaire, 
sous une forme turk, qui correspond, á tres peu de citóse prés, 
comme on vient de le voir, a l’un des aspects sous lesquels les 
Celestes de l’époque des Thang ont entendu prononcer le nom 
de la nation des Turks sur les marches de leur empire (2). 


(1) II existe dans la 1¡Migue turke oriéntale, dans le trhaghatai, toute une serie 
de formes, i|ui commencent par Ich-, lesquelles sont visibleinent apparentées au 
mot tiirk, lorfi, dans des signilications qui se rapprochent manifestement de 
celles de ce vocablo, dans le sens de ■ creux, vide, concave ■ : Ichurek 
■ creux » ; tchur-gué IT, .. le lit d’un torrent á sec ■; 
Ichor-gha - récipient dont la panse est plus grosse que l'ouverture . 

firmé de tchnr- ■■ creux par l'adjonction du suffi\e-y/io, alors que Ichur-guc 
est formé du mónte inot avec le suffixe -gué, Ichur-rk ótant l'abréviation de 
lchur(é)-gué ; Ichor-yhan .l¿ , « couverture •, littóraleinent « objet replié en 

forme concave servant á couvrir qui est devonu yor-ghnn avec 

U O S'*'" 

, jí , par la chute de l’-n linal, cette forme 
étant identique á celle de Ichor-gha, auxquels mots on contparera yor-duu 
pour * tchnr-dou . dans une formation purement mongole, qui signilie un 
trou percé dans une aiguille dos ou dans une fléclte; les formes yor-ghan, gor¬ 
do», sont isolées dans la langue, et paraissent bien étre des formes dérivées du 
tliéme trhor-, par suite tle l'alternance y = Ich. il ne faut pas oublier,contrae on 
l'a va plus haut, au coinmencement de cet article. qu'aux époques anciennes, 
les Clnnois ont entendu le nom des Turks sous la forme Teliark = Teliak =9 
Tchiik, ce qui donne quelque vraisemblance a cette hypothése. 

(2) Si ce mot est bien un einprunt de l’iranien au turk, ce qui n'est point 
iinpossible, mais ce qui n’est point prouvó; turk, dans ce sens de casque, est 
expliqué par le mongol AaliJ togholyha, dont la signilication est absolument 
certaine, et sur lequel vocable je vais revenir dans les lignes suivantes, dans un 
lexique des mots difíciles du Livre des fíois, qui a étó utilise par Vullers, mais 
qui n’est point celui de l’édition de Turner Macan, 0(1 l’on chercherait 
vaineinent cette explication, et qui interprete tark par kouldh-i áhani - coidure 
de fer •. (Jn mot tony, dans le sens de casque, parait dans le commentaire 
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Casque, dans la lang-ne iimugnle moilerne, se dtl duyhohjfni. 
que le tchagliatai lui a einpninté sous la fot ute riowhtyfia 


pehlvi du l'cndidud. xiv, *1, comino glose d'un mot pehlvi sñrvár, lequel tr.iduil, 
ou plulút transcril, le zend f iravtlra, dont le sens de lieaume, de casque, de 
coilTure defensive. est l’évidence méme; ce mot larg est glosé knuU (¡ir) 
dans la glose parsic du coininentaire pelilvi. I.’cxislence de ce mol larg dans le 
connnentaire pehlvi de VAvesta n'est pas une preuve absolue cju’i 1 n’est point 
turk; car, méme si cet ouirago représente exactement la forme abrégée d'un 
coinmcntaire, ou de plusieurs commentaires qui dalaient de l'époque sassanide. 
sans rajeunissement de leur texte, á l'époque musulmanc, sans l'introduction 
dans leur trame, au xi*, au xii" siécle, de mots persans, de toute origine, il n'cn 
reste pas moins certain que, sous le rrgne des Chosroés, et depuis de longs 
siecles, les Iraniens etaicnt aux prises avec les Allaiques, auxquels ils avaienl 
vraisemhlablement einprunté le sabré courbe et le casque; le casque n'était 
pas une tradition iranienne, car on ne le trouve pninl figuré dans la plastique 
acbéménide. et les Iminortels de la frise de l'Apadana allaient au comba! la 
tete nue, ce qui est confirmé pardeux passages celebres des /{¡sloires d'Ilérodote 
(ni. 12: vu, tilt, dans lesquels on voit que, lorsque les l’erses se coifiaienl, c'était 
avec desbonnetsde feutre, lesancétres du koulah actuel. Une faut point oublier 
que les l’erses. commo on le voit par l'inscription de Darius I, á Xaksli-i 
Itoustam. furent á ce point frappés de voir les Turks occidentaux casques et 
cuirassés de fer, qu’ils en fiireni une particularite essenliclle, l'idiosyncrasie 
caracteristique de ces nómades de la steppe, et qu'ils les qualiliérent des noms de 
>aka tigrakhauda ■ Sakas á casques á pointe *, de Saka haumavarka - Sakas 
á cuirassés de fer • (Palr. f)r. XX. p. 131), de méine qu’ils qualifiaient les Orees 
d'Europe, caractérisés par leurs casques á balai, du nom de Yauna takabara, 
- d'loniens porten re de criniéres ■ Vyir tes Prinlures des man. orientnu.r, 1911). 
Targ, l>irk, au sens de ■ casque, • n'a pas d'étymologie en porsan. pas plus que 
lárk ■ ~ fj-i, qui figure dans un quatrain célebre de Rhayyam, avec la significa - 
tion evidente de coiqie, et que Ion trouve dans les textes sous Ies aspeets 
conjugues de • cliose ronde, casque rond. - puis ■ sominet d’une colline -, puis 
■ bout d’unechose -. puis, par une extensión abusirc, - pointe d’une fleche - : I on 
ne peut raisonnablement expliquer ces mots lark, MrA. ni méme le simple Mr. 
que les lexiques donnent dans le sens de > sominet (rond) de la téte en les 
faisant renlrer dans la méme serie que ,lí Mr - til qui est le perse ’tá-lhra, 
sk. laii-tra, d.‘ la ricino tan- • étendre -, en pehlvi tnbr, coinme le zend .Mullirás 
peñta est en pelilvi Mabraspanr, en persan Máraspand, d’oú ce moi a passo au 
sens d’- étofie •, puis á celui d’« obscur •. comiiic ten-e-hrae (voir fíente d'Asay- 
rivhigie. 1921, p. ts . puisácelui de * rien du tout comino fil-um. hil-um; que 
ce mot lark soit turk, ce qui est tres xraiscmblable. Mr - sorouiet de la téte ■ ne 
pouvan! étre une forme apparentée á Mr = ' bi-lhra • til mais au contraire 
un mot apócope de MrA, ou per~in, c’est un fait certain qu’il a passé dans le 
loxique de l’aralie avec cette méme prononciation turk qu’il a dans la langue de 
l'lran. avee le double sens de • casque • et d' - objet rond -, - de > coupe á 
boire qui est jusiement le sens du mot altaique qui est devenu le nom des 
Turks. comme on va le voir dans la suite de ce mémoire; mais ce qui complique 
le probléme, c'esl que l'on trouve daus le vocabulaíre de l'arabe un autre mot 
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pour ‘ dotvulg/ta ^j-5, avec la résolution de gh en m, qui 
est fréquente dans l’Allaisme, et le retournement, anloar de 
1’-/-, du vocalisme de * dowolgha . dont une variante, avec 
l’équivalenre b = w, se lit dans Báber, doholgha, si cette 
lbrnie n’est pas née de 1’erreur d’un scribe pour ilugholgha 
¿.idJi, ce qiti est loin détre iinpossible; de* dowolgha sont nos 
les niots dowolgha qui en est une simple variante, avec 

l’atténuation du premier o en a, et dawolghao.^J^Ji, qui derive 
de daivolghfi, par l'adjonction d'un -n paragugique, sur 
laquelle je me suis longuement expliqué autre part. 

Ce mot, anciennement, était ' toyholgha, qui aété emprunté 
sous cette forme par le persan á Fépoque mongole. vers 

1250. Le sens primordial de ce mot était objet creux, ou replié 
sous une forme concave, qui sert á couvrir, soit la tete, c’est- 
á-dire un casque, soit le corps, conmié le montee assez la double 
signification de couverture de cheval et de t.ouffe de plumes, 
d’aigrelte qui orne la coi Dure, primitivement coiffure, casque, 
qui est celle du mot * fog/wlghn, que le tcliaghalai a emprunlé 
au mongol, sous les esperes de la forme Wyy, soitá couvrir un 
vase quelconque, eouvercle; de cette signification de couverde 
d'un pot, * togllOlgha aévolué vers le sens de tasse, qui se trouve 


sí y larika , qui a égalcment te sens de « casque parce que, dit le Tadj 
al-'arous , un casque ressemble á un muf d’oiseau brisé, de la coquille duquel 
s’est échappé le poussin,ce qui est, en elTet, le sens de larika, litt. • chose laissee 
pour compte, di-bris ■ ; pour bizarre que soit ce sémantisme, il n'est, pas plus 
extravagant que beaucoup d’aulres, et il est en efl'et vraisemblable que i-\j p 
larika est arabe, tandis que lark larka síy, en arabe, dans le sens de 

•• casque est un emprunt au persan de ce ruerno mot lark, que la langue de 
l’lran avait emprunlé au turk oriental; lark ne peut en effet, pour beaucoup 
de raisons, sémantique* et phonétiques, dériver du perse tigra « pointu, 
conique ■>, d'oú provient le gree. -uá¡,a = li(g)ara, de la racine qui est lidj- en 
sauskrit, d’oú les mois persans liclj « fleche tigh - sabré », likh - aigu líz 
pomtu Le sens de ■ conique - convienl parfaitement á la tiare des Perses» 
et nullement au caique, qui est rond, ce que signifie son nom en mongol; 
tigra, avec le retournement autour de l'-r-, aurait donné *lirg, el non lark, 
quoiqu'il ne faille pas insister outre mesure sur cette particularité, car la 
vocalisation indiquée par les lexiques persans est souvent inexacte, et le mot 
qui parait dans le Vendidad, comme glose de samar, est nettemenl écrit l-r-g, 
et non t-r-k; inais il est tres possihle, il est méme tres probable, qui- le q de 
l-r-g est une grapliie inexaete de k, pour t-r-k. comme le cas se produil souvent 
dans les manuscrits peldvis. 
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conservé en persan, par le mot turk, lequel coinine un \a le 
vuir. en est l’aboutissement dans lo turk iinporié dans les 
provinces de l’Asie antérieure, au muyen óge, ce sens de tasse 
dérivant de cettc circonstance sémantique que I'on peut parfni- 
tcinent hoire le tlié dans le couvercle de la théiérft; celte méme 
évnlution se retrouve en arabo, oíi miyhfat" « qui i-ouvre », de 
t)bufara « eouvrir », a pris le sens habituel de a casque ». 
ÜoyliQl-glm est derivé par le suffive -glw. d'un inusité 'loyhol, 
’iloghol . d'oü iloykol-a-khon « boitor », lilt. « marcher avec 
une jambe creuse d, doyhol-itny « boiteux », d'oü il appi-rt que 
* hn//io/-ghn est bien toule forme com ave qui sert á eouvrir. 
' Tog/ml-ij/m est drtvenu tO'jh»r-tj/id. &\ecr-- = /, puis Tukor-ké, 
avec l équivalenre altaique des culturales (1), le changemmt 
de registre du vocalismo étant mncomitant á la variation des 
sonoros en sourdes, puis, par la chute de lagutlurale intervoca- 
lique a\ec sa voyelle, Tür-ké > Tár-ka, dont la forme se 
trouve scrupuleusement oonservée dans qui se trouve en 
arabe dans le sens de casque. 

De Tar-ké, par la chute de la voyelle finale, qui est constante 
dans le passage du mongol au turk, du tonghouse á l’altaique, 
s'est formé le mot Turk, Turk. qui est celui mérne ele la nation 
des Turks; le processus qui a amoné le mongol ‘ loghol-glut au 
mot Turk est absolument identique á celui qui. du mongol 
kubugur-gué « chose cintrée », a fait le turk /ncpiiil, 
puis fmprü « p<>nt ». 

("est le mol primitif * toylml « rreux, concave », qui se 
trouve dans le norn de la pcuplade turke des Tol-üs, laquélle 
forme est le pluriel altaique en -s de Tul. qui est To(kü)l, 
veuant de * tmjliul, par la méme voie qui est dácritc plus baúl, 
dont la variante. Tur, Tur, aété cntenduedans l'Antiquité, sous 
la forme Tur-a, par les Dorsos (’2), et par les Orees, 

■0jf-:L, qui 1‘ont passé á 1‘line sous lesespéces déla graphie 
Thyr-i = (3). 

L’emploi du mot qui signilie « casque » pour dénommer un 


(I) Voir Rendiconli delta Reale I reademia dei Uncei, IMij. 
(2i Journal af tlu Royal ¡siatir Sorirly, 1'jlTj, 

C¿) Hesue de t'ifricnt Cltrclien, l!i-Ji¡, 110. 
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guerrier n'a rien qui doive surprentirc outre mesure dans I’onn- 
mastique de.s Turks orientaux; j’ai fait remarque, ilans les 
notes de Y Hiskñre des sutíans Manüonks. qu'au xm e siécle, le 
plus célebre des généraux d’armée du Tliai-Tsou des Yuan, du 
Suutoboglnlo, se nommait Tcliébé Noyan, et que trhéhr, dans la 
languedes Mongol», sigltille une armequelconque, en particulier 
une lance; que l'einpereur mongol Kiilük khagitan* au com- 
mencement du xiv 1 ' siécle, á Dai-dou, avait pour iiimi défendu 
kliaisliang, ce qui, dans la langue de sa nation, designe umjJ 
fortilication de campagne; que les Guiréi de Crimée portaient. 
aprés nombra d’olliciers turks qui servirent au Caire et it 
Itamas, sous le régne des Maudouks, le nom qui. dans l idióme 
des Turks orientaux, désigimit leur cotte de mailles. 


\<ITIvS AimiTIONiNELLES 

I,e Ohristianisme, sous sos deux formes du Mamcliéisme et de l'erreur 
nestoi'ienne, et le Bou ldhisme, se disputérent la conscience des Altaiques 
jusqu'á l'époque tardive de l’apjiarition, et mieux des succés, de rislam 
dans le Turkestan : encore ces formes reí ¡pienses no faisaient-elles que 
se superposer, d'une maniere tres artilicielle, au grossier cuite naturaliste 
des Altaiques, qui en étaient alies chercher les éléments, 1’adoration du 
Ciel bleu et de la Turre noire, chez leurs voisins du Celeste Empire, et 
surtout dans le Taoísme, i|ui, en fait, est la seule religión nationale des 
Chinois. Ce fut seulement vers H70 que Saldjouk, qui fonda la puissante 
dynastie des Saldjnukides, embrassa rislamisme, quand il se fut mis dans 
lobligation de quitter la cour du khan Paighmi, et de s’enfuir á Samar- 
kaml. Saldjouk, au témoigna.ge des liistoriens orientaux, avait cinq lils, 
dont les notas étaient Israel, Mikail, Alotisa Paigliou, Younis, Vousouf 
(Hashid ad-Din. iljami at-lawarikh. man. supp. persan 1367», folio 
I!Kl recto); il n'v a pas á douter que ces personnaires n'étaient pas lioud- 
dbistes au x c siécle, alors que Saldjouk deseendait, on tout au monis 
prétendait descendre, du célebre Toghshada, roí de Bnukhara, vassal du 
Celeste Empire, á l'époque de la conquéte niusulmane; jamais des 
Bmiddliistes, ni des Cliainanistcs purs, n’ont porté dotéis nomsid’oñ il 
faut cocclurc, soit qu’ils étaient juifs, soit qu'ils pratiquaient le Mani- 
cliéisine; la preiniére de ees hy]Mitliéses n'aurait rieii que de tres 
vraisemblable, si, coinme le racoule Khondéinir, Sald| 0 uk vivait au 
Service du roí des Khazars, qui professait en effet la religión mosaique; 
mais je suis plutót assez tenté de souscrire á la secunde; le Manicliéisme 
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ful une reforme du Christianisme dans un sens étrange, mais elle s'ins- 
pira de l’csprit d’antisine qui guide toutes les reformes, et qui carac- 
térise la Reforme; il est visible que les Saldjoukides n’étaient point 
nestoriens; les Nestoriens, coinme les Catholiques, au moyen áge, 
n’éprouvaient aucune répugnance á donner á leurs enfants les uoms des 
patriarehes de l'Ancien Tcstament, inais, et le fait se con»;oit aisémeut. 
seulement á un. á deux de leurs enfants. et non á tous. coimne on le vnit 
par le Polyptyque de Saint-C.ermain-des-Prés, qui a etc publié par Guérard, 
puis par Longnon, alors que Saldjouk tint essentiellenient á donner <les 
noins bibliqucs á tous ses lils, mémo á cclui, unique, qui avait recu 
un nom turk Paighou « faucon », ce qui est le chinois pni-hou « faucon 
blanc », sous une forme bizarre qui repugne au\ habitudes de l’onomas- 
tique altaiqiie. Les Proteslants, á la Reforme, choisirent pour leurs enfants 
des noms de l’Ancien Testament, non tant pour se distinguer des Catho¬ 
liques, en répudiant l’onomastique des saints, que parce que le Protes¬ 
tantismo, ases origines, se tourna délibéréinent vers le Judaisme, dans 
lequcl il voyait la forme primitivo de la Foi; ce ne fut guere qu'au 
\viu e siécle, quand i'époque heroique fut passée, que le Protestantismo se 
montra pluséclectique, en méme teinps qu’il ajoutait au\ Psaumes dn Roi- 
Prophéte la rccitation de cantiques. auxqitels ceux de l'Église romaine 
servirent manifesteinent de modeles: ce fait explique comment les noms 
d’Israél, qui est synonvine de Jacob, et de Moise, purent étre portés 
par les Chrétiens. tant dans le Manichéismc que dans le Protestantismo. 
En tout cas, il est certain que ces noms d'IsTael, Mikail, Mousa, Vounis, 
Vousouf, étaientceux que portaient les fils de Saldjouk avant leur conver¬ 
sión á la foi musulinane, et qu'ils se bornérent á leur donner la forme 
islamique, sans quoi ils eussent pris des noins purement arabes, comme 
Mohammad, Mahmoud, Alonad, au moins l'un d’eux. 

Les- princes mongols de la dcscendance de khoubilai gardérent un 
penchant secret pour le f’hristianisme, que leurs ancétres avaient connu 
en Asie Céntrale, quand ils se furentconvertís au ISouddhisine, et lorsqu'ils 
régnérent á Pé-king comme empereurs chinois. Cette tolérance qu'ils 
témoignérent á la foi chrétienne et á ses ministres ne provenait point 
d'une indiflerence égale pour toutes les formes religieuses; Ies Yuan se 
inontrérent toujours de fervents bouddhistes, et ils entourérent les lamas 
tibétains de prévenances, exactement comme les Thang avaient favorisé 
les bonzes, au temps de la plus grande favrur en Chine de la religión de 
Sakyamouni; leur histoire témoigne de la ferveur avec laquelle ils obéi- 
rent aux prescriptions de la Loi sainte, et de la déférence avec laquelle ils 
traiterent les lamas. 

Khoubilai montra de la sympathie á toutes les religions des peuples qui 
vécurent sous son sccptre, car, disait-il. de Moise, du liouddha. de Jésus, 
de Mahomet, il ne pouvait savoir qui était le plus grund et quel était le 
plus saint: mais il ne cachait point sa prédilection pour la foi chrétienne, 
qu’il estimait la plus bello de toutes, et il poussaít le résped pour le 
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Cltrisi jusqu'á ce point qu'il ne voulait point tolérer qu'on porta t olí 
public la Croix, qui avait été rinstrmnent ile son supplice. 

oderic ile Pordenone raconte que l’empereur Yisountémour (1324-1328) 
rer.evait la bénédiction de l’archevéque .lean de Monte Corvino, quand il 
inontaitá rheval: Oderie de Pordenone assista ;i Pune de ces cérémonies: 
il témoigne que Visountémour retira respectueusement sa coilFure devant 
la Croix qu'il baisa avee dévotion, d’oú il inféra un peu rapideinent que 
le Fils du Ciel avait été instruit des vérités du QiristiaBÍftne. 

■lean de Mariguoli, qui fut envoyé en Asie Céntrale pour relever les 
ruines de la ebrétienté d'Almaligb. en 1342, alia á Pékin. oü l’empereur 
Sliun Ti lui té ni o i gil a de grands bonneurs, et recut sa bénédiction avee 
un profond sentiinent d’buinilité; mi voit, d’aprés son récit, que les 
Franriscains possédaient á Pékin une cathédrale, et des églises dans les 
prnvinccs, qui toutes vivaient largement des géuérosités de l'empereur 
mongol, lequel fournit á Mariirnoli une escorte importante pour traverser 
ses états. 

Le régne des Ming eonstilua une réaction farouebe centró ces tendances 
bienveillantes «le la dynastie des Vuan, dont la dispurition fut le signal 
de la inort des ehrctientés du Celeste Empire; il fallut attendre 
deux cents ans pour que les Jésuites. á la fín des Ming, pussent s’élablir 
en Cbine, oü ils furent. tres mal vus, á ce point que l’bist.oire du Céleste 
Empire a écrit que ce fut en 1582 que la religión de .lésus, Seigneur du 
Ciel, soiiilln la terre chinoise; le pére Matthieu Hicci, qui fut le inieux 
traite. n'eut jamais la situatinn de Jean de Monte Corvino; ce ne fut qu’á 
la fin de sa vie qu’il obtint la permission d'acbeter une maison á Pékin ; 
jamais il ne fut admis á Pbonneur de conteinpler l.-s traits du Fils du 
Ciel, lequel, cependant, lui accorda de vive voix l’autorisation de demeu- 
rer dans la capitule; les eunuques qui, dans les derniers temps des Ming, 
s’étaient einparés du pouvoir, ignorérent ofiiciellement le Christianisine; 
ils laissérent aux gouverneurs des provinces toute liberté de traiter les 
missionnaires suivant leur bon plaisir, a leur gré, bien ou mal, á leur fan- 
taisie, se désintéressant eniiérement d'une croyance qui, ü leurs yeux, 
enmme le liouddhisme, était indigne de reteñir l'esprit d'un Cbinois. 

Les empereurs de la dynastie mandeboue, qui apparteuaient á une 
race apparentée par des liens étroits aux Mougols, se montrérent plus 
favorables aux Chrétiens, mais ils n’osérent pas, comme Favaient fait. 
délibérément les Vuan, lieurter de front le sentiinent national du peuple 
sur lequel ils régnaient. En H'ilVJ, l'empereur Slieug Tsou nomina le Pére 
Yerbiest, de la Société de .lésus, vice-président du tribunal astronomique, 
en reinplaceinent d'un Musulmán lanatique, qui avait fait proscrirc le 
Cbristianisme par le Tribunal des rits ; inais il ne put finirá revenirle 
Tribunal des rits sur sa decisión; il fut perinis aux missionnaires de 
rentrer dans les provinces, mais on interdit fonnellement aux Cbinois 
di- se convertirán Cbristianisme 1 15711). Le premier édit de tolérance fut 
publié en IfiTO, sous le régne de cet empereur; mais la crainte qu’il 

[15] 





LE N'OM DES TURKS. 


■ 20 .', 

úprouvait du Tribunal di's rits l'empécha de témoigner aux Clirétiens 
la syinpatbie quil ressentait pour eux, al»rs que ses sujets leur étaient 
profondément hostiles, coiume á tout ee qni est étranger. 

t’omme les Mongols, les ancétres des Mandchous avaient véeu durant 
des siéeles en Asie Céntrale, et nombre de leurs elans. comme les tribus 
des Turks. avaient pratiqué le Mauichéismc uu le Aestorianisnie; ils en 
gardércnt le souvenir traditionnel. et ils témoignércnt aux Cbrétiens une 
syinpatbie dont les Turks se trouvérent dispensés par leur eonversion ;i 
rislam, dont l’essence est de poursuivre d'une baine inlassable une 
forme religicuse dont il est rémanation direete et immédiate. mu- variante 
irtférieure á l'usage des peuplcs orientaux. 

J'ai eu roccasion de dire. dans un arlicle qui a paru dans les pages 
antécédentes de cette Revue. que les disciples di* Platón ont exageré, et 
considérablement. la pensée du Maitre. en ce qui concerne le prohlémo 
de l'influence de I'Kgvpte sur la civilisation bellénique de la préhistoire; 
ces exagérations. ces déformations, se rencnntrent fatalement sous la 
pluine de tous ceux qui répétent une doctrine, sans en avoir compris 
ni l'essence. ni l'esprit, qui veulent se donner l'air d'en savoir plus long 
que son créaleur. lequel la maintenait dans de justes limites; j'ai eu 
tort de ne pas suftisamment insister sur ce point, qui est de la plus 
liante importante, car les encyclopédics, les manuels. qui fonnent 
l'npinion du public. ne se font pas faute d'enseigner que- Platón était 
persuade de la priorité de la civilisation égyptienne, ainsi que de 
l'influence preponderante qu'elle avait exercée sur les destinées de 
rilellénisine. Kt cela est en contradiction absolue avec ce que raconte 
le divin Plato i dans son Timée. puisque le prétre égyptien qui inorigéna 
Sulon, en lili dísant que les Orees étaient des enfants, lili declara en 
niéme temps que les lois de l'empire des Pharaons ne faisaient que 
reproduire cedes d.Vthénes qiiatre-vingt-dix siéeles plus tót. nr. s'il y a 
un fait évideiit. c'est que tout ce vorbiage tend. tout au contraire. .'i 
établir. ¿Tune facón puérile. I’antériorité de la civilisation bellénique 
contre cede des rives du Nil. et sa supériorité, dans un esprit exactemeut 
contraire á ce <pie Pon fait dire á Platón. Tout cela est de la fantaisie, 
de la littérature, du román, comme I bistoire de l’Atlantide. puisque 
ni les souvenirs des Groes, ni ceux des Kgyptienx, á l’époque de Solon, 
ne remontaient certainement au centiéme siécle avnnt Jésus-Christ. á 
l'époque des cávenles et des cités lacustres, (juant a la guerre de la 
llellade contre rAtlan'ide, qui se place, dans la narration du Timée. 
quatre-vingt-sei/e siéeles avant Platón, commrnt un biérogrammate 
aurait-il pu en parler á Solon. puisque l'empire des Atlantes, qui sub- 
juguait le monde jusqu'á la Tyrrhé.nie. n'est autre que la transposition 
de l'empire perse, dont Cartbage. en face de Marseille, était la tribu- 
taire. dont les flottes de Tyr et de Sidon promenaient le pai ilion jus- 
qu aux Colonnes d'llercule. et plus loill. dont 1'armee de douze cent 
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mille liommes est un arrangement decimal de l’ell'ectif de celle avec 
laquelle le roí Xerxés coinptait submerger le pays des Grecs ? 

J’ajouterai quelqui*s ligues ;'t ce que ¡’ai dit dans cet article sur la 
qualité des inatliématiques diez les Grecs; les Porismes d’Euclide sont 
do la Géométrie supérieure, traitée uniquement par la méthode géo- 
métrique, sans aucun mélange d’Analyse. Euclide avait trouvé que tout 
nombre pair est la somme de deux nombres premiers, ce que nous ne 
pouvons démontrer; il a donné la formule des nombres parfaits pairs, alors 
que nous ne eoncevons que confusément les nombres parfaits impairs, 
bien loin de pouvoir donner leur formulo, f’appus avait trouvé et démontré 
la régle de Guldin; il établit les principes de la tbéorie de 1’involution, 
que l'Analyse a développée ]iour en tirer des résultats extraordinaires. 

Si les Hellenes avaient employé nutre notatinn, il n'y a aucun doute 
qu'ils ne fussent alies aussi loin que nous; ils auraient créé toute la 
tbéorie des courbes et des surlaces, laquelle constitue le syncrétisme de 
la Géométrie et du calcad algébrique. puisqu'ils connaissaient les deux 
principes du calcad infinitésima!, la tbéorie des tangentes et les quadra- 
tures. La notation est un pur fait de bassrd, un accident merveilleux, 
dont l’application a iinmédiatement démontré les propriétés miraculeuses, 
qui ont pernds 1’étude d’étres géométriques, que la Géométrie puré ne 
peut atteindre, ce qui luí a valu sa generalisation; la Géométrie analyti- 
que est née ainsi, d’une simplificatiou grapbique appliquée par Descartes 
au tbéoréme de Pappus, d’aprés loque!, étant donné un point dans un 
plan, si le rapport des perpendiculaires abaissées de ce point sur les 
cótés opposés d’un quadrangle est constant, ce point est sur une conique. 

Les Grecs ont préféré leur Algebre géométrique á LAlgebre notée pour 
plusieurs raisons, dont la principale est qu'ils ne considéraient que les 
Solutions positives. réelles et entiéres, que leur graphique, dans le cas 
des irrationnelles, leur donnait plus de précision que le calcul, que les 
Solutions négatives n'indiquent qu'un cbangement á faire dans l’énoncé 
du probléme: c'est pourquoi ils n’eurcnt aucun besoin de créer. cummi 
nous avons dú le faire, des syinboles nouveaux pour noter des entités 
nouvelles. Encoré faut-il remarquer que cette absence de notation ne 
les a jamáis empécbés de résoudre des questions dans lesquelles l’incon- 
nue se trouvé á une puissance supérieure á 11, coinme fin le sait par 

Diopbante, dans les formes géométriques á 4, 5, (i. dimensions, qui 

nous sont aussi parfaiteinent incognoscibles qu’elles l'étaient aux Hellenes. 
Uuelque compliquées que soient les formules de I'Algebre, quelque 
nombreuses que soient les opérations qu'elles supposent. quels que soient 
les syinboles qu'il a fallu creer pour représenter des entités matbéma- 
tiques dont l’introduction dans les calculs permet leur résolution, son 
essence revient toujours á une série de transformations, de transmu- 
tations, de métatbéses, qui ont pour but d’arriver á la vérification d’une 
identité. qui est le plus généralement U = 0: tout le reste, méine dans 
l’Analyse, n’est que du procédé de calcul. et n'a riel) á voir avec l’esprit 
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géométriquo; la Géométrie. <jui no traite <|ue des ligues, sans s’oceuper 
dos nombres, consisto égalemcnt on une serie de transfnrinaiions. ahso- 
lument du iiiome ordre que colles de l’Algébre. en changeant l'unitá, ou 
plutót ridiusynerasie de l'entitó nuinérce, pour arriver á la démonstra- 
tion. plus exaetement, á la vérifioation tactile et perceptible par les sens 
il’un fait d’expérience banal, et ríen do plus-, ce qui dovait fatalement 
ot inéluctablement conduire les Crees ii l'Algébre. puisque, dans leur 
torminologie. le nombre et la ligue sont dos aspeets de la nu'me entité. 

La présence de Chrétiens plus ou moins orthodoxes dans les plaines 
do l'Asie Céntrale remonte á une liante époque : Khosniu Parwiz, roi 
de Porse. ayant vaincu Baliram Tclioubina, qui prétendait á la souve- 
raineté de Piran, lui captura des Turks. lesquels portaient des oroix 
sur le front Wiegcr. Texles historiques, 148l>i; il les envoya au hasi- 
Irus, auquel ils direntqu'ilsn’étaient pas chrétiens, mais que leurs nn'-ros, 
au rours d’une terrible épidéinie. lour avaient tracé sur le front le signe 
de la Rédemption. sur les conseils de Chrétiens qui vivaient parmi 
eux; il est vraisomhlable que, córame chez les Mongols, au \n c et au 
Sin 1 ' siécle. les feinmes prol'essaient lo Christianisme. Nestorianisme 
ou Munichéisine, alors que les hommes étaient fétichistos. 

L'existence de la forme Tor-ké. Tür-gué, du nom anden des Turks, 
quelle qu'en soit l’étymoloie, est amplement prouvée par celle do son 
pluriel Turke-sh, Torgue-sh, lequel designe un c-la.ii dos Turks «ftii fut 
oélóbre au vin c siécle, ot qui est exaetement formé coinme lo nom dos 
Tardou-sh, du nom d'un personnage. nniniué Tardou, suivant lacoutume 
des clans altai'ques. turks et mongols, avec le inéme atlixe -sh du pluriel; 
elle est d'ailleurs fort ancienne. puisque, comine je l ai établi autre 
part, ello remonte jusqu a l'époquo dos Indo-Scvthes, puis qu'on la 
trouve dans les toxtes sanskrits sous les espéces du nom Tournushka 
iHemiironti ilella fíenle Accademia ilei /Jneei. 195Ó); Tur, Tor. comino 
je l'ai expliqué dans lo Journal of Ihe Hayal Asialic Sociely i l'.Hó, 31ñl, 
est le nom sous lequel les Perses connurent los Turks, Tura; ce noin s’ost 
conservé dans Ponomastique des clans altaiquos jusqu'á une date trés 
basse. jusqu a la fin du vi c siécle et au cominencemont du vu e , alors 
que l'histoire des Soe'i parle d’un certain Tlio-li = Tor, Tur, qui se 
proclama souverain des Turks septontrionaux contre le khaghan légitiine. 
Tou-lan. lequel est Touran, sans que ce nom, je pense, soit Porigine du 
nom persan du pays des Turks. Touriln. lequel est une formo purement 
perse, Tur-ána « qui a rapport á Tura ». Le nom de Roushan, qui 
explique celui du rebelle An-lou-shan. était fainilier aux Turks; il a été 
porté, au \vir siécle. par un brigand turkoman, surnonnné KurOirhlou, 
qui a composé dos chansons d'ainour. lesquelles ont la saveur idéalo de 
celles du fílm/is-ule di- la ¡hiutboritsu. 




E. Bi.oúhet. 
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SUR AL-MAKIN ET IBN ABI-L-FAZAIL 

Dans un texte intéressant, edité et traduil par M. Richard 
Guttheil. le musulmán Ühazi iba al-Wasiti consacre six pages 
(JA*. > S, i II, I22h p. d 15 á 150) á A Luí al-Fada'il ibn-ukht al- 
Makin, ibn al-Amid ^ 1 ^ Jéldd! yl, c’est- 

á-dire « Aboul-Fazail. tils m: la sikuh d’al-Makin ibn al- 
Amid », qui relie rhístnrmn chrétien al-Makin, connu depuis 
Ei pénius, au pére de I b i.slorien ibn Abil-Fazail connu gráce á 
M. Blochet. 

Les Ilumines du Livre, chrétiens et Juifs, qui avaient appris 
aux musulmans á lire et á én ire, avaient conservé longtemps 
encore la plupart des charges de scribes: rules d'impüts el 
eomptes. lis pnrlaient souvent larabe conime les Gauloil 
parlaient le latin, mais il suflisail que leurs cumplessemblassent 
elle exacls. II est lou t u a tu rol qu'ils aient eu des envieux, et 
Fo|)uscule du musulmán (Jliazi de Wasit est éerit pour montrer 
qu'un doit réserver les places de scribes aux seuls musulmans. 
Eauteur, qui a toute chance de descendre d’un renégat, 
puisipie la plupart des habiianls de la région de Wasit ont été 
chrétiens, s'attadie ii montrer, a ver radiarnemqnt commun 
aux gens de celle espéce, que Ies chrétiens ont souvent trahi les 
musulmans. 

Gansee! urdre d’idées, il éerit que al-Mnkm ibn éL-Amid » 
secreta ¡re de la guerre á Damas, a encové AbO’tU-FmúU , le lils 
de sa sieur, á lloulaguu, avec de Fargent et des présenls, pour 
obten ir un firman proclamant en Svrie la liberté de tous les 
cuites. Aboul-Fazail est revenu avec le firman, et les chrétiens. 


O] 
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avecdiiu res. prétres, métropnlitaiti.sroix et Kvangilo. sont allés 
au-devant de luí jusqu'á Saidnaya, comuie s’il avait romperte 
une vietoire sur l'islam (sept. 1260) il). De fait, un général 
tarlare, cou>in d'Houlagou, proclama que cliaeun pnurrait 
pratiquer ouvertement sa religión en Syrie et voulut mérne 
interdice les controverses, tnais lorsqu’il eut été baltu, en 1 26 1 
(cette dé-faite est raeontée au long par M. Blocliet /*. O-, MI, 
p. 116 á ll'J), Ahuul-Fn:ail fut jeté en prison. Les seribes 
ehrétiens l’en firent sortir en payant une forte atuendo et il put 
s'enfuir á Mossoul, che/, les Tal lares, oii il donna des informa- 
tions défavorables aux Musulmans ii un certain ar-Ractud 
at-Tiflisi. Hientót des Musulmans écrivirent au sultán Baíbars 
qu 'al-Moküi. secrétame de la guerre, rensoignail IhaulagQU 
sur 1’armée égyptienne, ses forces et ses cliefs, aussi le sultán, 
qui voulait d’abord le mettre á inort, le fit enfermer en prison 
durant onzeans, aprés quoi, moyennant rancon, il le relácha. 
Mais, á 1'occasi'in de son élargissement, les Musirimans saisirent 
les propriétés de tous les ehrétiens, de sorte qu'enfin on ne 
trouvait plus un juif ni un clirétien dans le pays. L’auteur 
n'ajoule pas qu’aprés avoir ainsi recruté de nouveaux rem-gats 
et aprés avoir dépouillé et cliassé tous les autres dissidents, 
les Musulmans de Damas se sont redamé» par la suite du 
droit des peuples á disposer d’eux-méines. 

On savait qual-Mtikin, né- au Caire en 12CC*. ernployé 
clirétien, conimc son pére, du Ministére de la guerre avait 
été emprisonné deux luis; M. Iluarl ajoute : « (Jes mésft- 
ventures le dégoútérent das emplois publics; il se retira ii 
Damas, uü il mourut en 1273. » Lilténítur•• mabe, Caris, 
1902. p. 208(2). 


(1 Au inilieu du mois de Ramadan 658 A. II.; cf. Journ. As., mai ltíHi, p. |oj. 
— Uliazi écrit aprés 1292 de notre ere. 

(2) SI- Huari ne semble pas avoir lu l’aseendance d'al-.Makin raeontée á la fin 
de son histoire, cf. Erpenius. Historia tiaracenica, Leyde. 1625, p. 299. En voici 
le résunié : On marehand de Tagrit. Tayyeb, s'est inslnllé en Égvpte. Son 
petit-fils. nominé Abou Tayyeb, d'aprés le nom du gnund-pére. est nolaire et a 
cinq lils dont quat ■■ deviennent évéques tamlis que le cinquiéme épouse la 
sceur de Siméon al-Makin. emplove au Ministére de la guerre. Peu aprés 
l'année 1173, Simeón entre en religión au munastére de Jean le l’elit (cf. ít. <> 
t. XVII. p. 317) et y vil en reclus durant trente ameles. Aboul-.Makarin. le 
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UEVl'E DE L’ORIENT CU RETI EN. 


Nous savons inaintenant qu'il ¿An.it en fonction & Damas 
mime; nous savons aussi sous quel pretexte on la euiprisonné 
la secunde Ibis pour onze années, sans doute de 1201 á 1272. 
Le lieu de sa soi-disant retraite á Damas était done la prison. 
II n’en est sorti que pour mourir, et nous comprenons ainsi 
pourquoi son histoire s’arréte en 1200 , a son emprisonnement. 

L’identifícatión A'Iba Abil-FazaU n’est pas ceríáine, inais 
il semble qu’on puisse la proposer. Son pére, Aboul-Fazail, 
lils de la soeur d’el-.Makin, a pu se marier ii Mossoul, oü il s'était 
refugié diez les Tartares, et avoir un lils aquí les voyages, les 
coinpronos et les inl'ortunes familiales ont pu donner eette 
teinte neutre si bien mise en relief par M. Bloehetf/ J . O., XII, 
p. 30b á 301). Rentrés au Caire, pays de leurs ancétres, peut- 
étre sous le tolérant al-Malik an-\asir (loe. cit., p. 300 á 301), 
vers 1320 au plus lot, le pére el le fds ont dú taclier d’y vivre 
oubliés, car ils navaienl pas intérét ;i rappeler qu’ils étaient 
nevrux dal-Makin emprisonné deu\ Ibis sous l’ineulpalion de 
trahison el cause de la conliseation des biens de tous les chré- 
liens de Damas. Ils se s >nt occupés de travaux liltéraires : le 
pére a fail une compilation des histoires éilifiantes qui consti- 
luent le Paradisdes Peres (Bloehet, loe. t il., p. 333), et le lils 
une compilation historique pi>ur faire suite á oelle de son grand- 
oncle. II dit qu’il écril á la liu du régne d’al-Malik an-Xasir 
(p. IOS) et de l'ait (p. 3 10) son histoire va jusqu’ñ 1311, « avec 
seulemenl quelques additions jusqu’en 1310 ». 11 nuus semble 
done, que la date 1338, portée par le manuserit (p. 3.7(1), cit rolle 
ilo ht copio (1) et mui celle de la rédaction. car, si nous com- 
prenoñs qu’iil-Mukin, emprisonné de 1201 a 1272, aitarrété sa 
ebronique en 1200. nous ne cnmprendrions guére que son petit- 
neveu, terminan! une chronique en 1358» n’v ait inséré aucun 
événement postérieur á 1310. Les quelques additions entre 


oinquiéme lils. <le son coté, a plusieurs enfants, so fait moine luí aussi aprés la 
ínort do sa fcininc, et meurt en 13U9. L’un de ses lils, el-Amid, lo pére do 
l’historien, a remplacé au Ministore de la guerre son onde Simeón lorsque 
oelui-ci s'est fait moine, et il y est resté diuaut (|uarante-cinq ans, jusqu’á sa 
inort survenuo en 1 ¿oS. 

(1) M. lilochot a inuiitré (toe. r¡t., ji. 361-3) (Rio le manusd il n’est pas l’auto- 
graplie de l’auteur. 


MKLAN'ÜF.S. 


¿11 


1311 et 131!» (p. 31G) pourraienl indine no pas étre tontos do 
luí, il pourrait done étre mort entre 1M1¿ et 135o, ce qui 
conviendrait assez pour lo potil-nevou d'al-Makin inort en 
1-273. 


F. Ñau. 


II 

CONTHIBUTION A L’HISTOIRE L»U COUVEXT ÉTHIuPlEN 
SAN-STEFAN0-DEI-MOR1 

Le premier centre des ótudos étliiopiennes en Europe fnt le 
couvenl abyssin San-Stefano-dei-Mori á Home. Cecouvenl que 
le Saint-Siége entretint á ses frais dós l'origine, cst encore 
llorissant de nos jours. II «Troupe une quinzaine d’indigónes 
et sert d hótellerie aux ecclésiastiques abyssins qui séjourneut 
á Home. 

M. Chaine en a donné une excedente monographie : Un 
monaptére éthiopien á Home oux VI 0 el VI7 siéefes , Smt- 
Stefano-dei-Mori. dans les .Mélanges de la Faculté Orién¬ 
tale de lTniversilé Saint-Josepli de Beyroulli, t. Y. fase. 1. 
pp. 1-30. 

En publiant iei les niéiuoriaux de quelques manuscrits 
éthiopiens do la Bibliothéque Vaticano, nmis nous proposons 
de faire connaitre divers épisodes de Fhistoire do San-Siefano. 

l*ou r garder á ces inémoriaux. qui ont étó rédigés par des 
scribes difierents, toute leur saveur origínale, nous les éditons 
tels qu'ils se présentent á nous, avec leur morpliologie propre, 
avec leur ortliographe et leur ponctuation et memo avec lours 
incorrections. 

Nous devons á l’inlassable obligeance «le M‘ r Eugéne Tisse- 
rant, scri/ifor orienlalis á la HiMiotliéque Vaticano, Ies photo- 
grapliies des textos que nous avons utilisés. pliotograpliies «mi 
par leur parlaite lisibilité «>nt facilité notre travail. 


W 
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REVUE DE L ORIENT CI1RETIEX. 


I. — Ms. Vatican éthiopien n“ Gi;. fol. 1 v". 

•1!; Í anRihV. ■■ : lW\P.-"» s «Vil"/'!: : V.H'.l"? 3 

mu\/. : G : htun.Wh : fllV'"V. I íl'll'V. : A,Tl*.7l : fllA 

fli*A*’íl : (s*f) 11?,'H- : :VA.'Í1 " 

ílíTO-fh : W Alno»- : V.'.l' t’ í ; ?»A ■ UAí/)-V¡«'>- : IIP : Í1‘/’ 
e.V. : ?, f l'-í:7. : c#f) .■ ?,A ■■ : \</"Xh- ■ 7x9 a ' 

7” : </>?,"'>’/. : lí'/Tl/-*)’ -• fll?,tf»V. ■■ fli^A'll a ■■ ílrt"7. 
í : <Df| : í'íl-íl a M"0- = : 

‘/■-'Í.DD-^ : *J* / A : Vfíl s (W ) flí‘.’"7 : Alfi &£•}» = 

?,?’ ■■ UA.A.-I- :: fll.e.lLA?» : I/1°f3r : s íi»?,'}-//. : : 

:V11[=]Í1A?,-I- ?,ií'h: : wh9 a t¡ •• ■■ <»*■) «»- 

A-I- ■■ 'H'H-- •• Í' íIí: :: 

: Mil = : T^JK. : ?,1I'TÍ : 

7x9"-n,h.¿ ■■ ac+ «<»?>'/’ : ■■ ?»’ne- : Mv.e : íin- v = 

-W/Íl/I- ■■ Wiw¿¿x : AV/J.e.-e'í • ?,aiw: -í’a«K í ] (*fc) «» 

Mil ■ 7u>i-t>7x9' ■■ fl)A&.e.-í>’ .■ 

fH7'íl?,y : (Stf) : <HÍ|[|>]íl : AAP ■ («V.) A ílA : A* 

n-J- : ?,íim.4-‘."fi : íHíMUnV. = íl|>]£"" ■■ = 

A/rilYl : fllAfl»-A“A a íHIMl.Ay’tOV.'l'-eí : A7">['l ] : ÍU/« 

II : -'l-'l'lli: : í»A¿í,“0 D - : [ll]*?!!.^ ■- v[lí: -] <D¿+& ■■ í'.?l 
;%1IÍP : [tic) nv'l- v ■■ í/)?,lle :: ÍOIII'IÍ» : a OJtVyil 

7x : 7x9"H : >;**/"« : ÍB-A-I-II : fc-flC s 

ui7\M. ■■ Iliuo -V : V.-n'T> M) ii"» >,.','7(1?. <n?,.V|- 
•MIA- ■■ Txfi’n : t\°/t\9" « 

?,A’/. : ?,A : (»C) ?,7'’l'.Vl>AV : ?,A * ! ®*A 

-i-[ ]'irí-|: ii.-i- .■ (2) e.¿Ae-« n - • n?,4 * fine : ^‘rcy'i- a 

(N/V ) Í0|1?»A : VIl.JP'l- ■■ .Ñ'V: a ÍDIÍHK : F.Qtfa»- :: íl?,4 : A. 
.‘«•v : AAA'I- : <»?,.A.A -• *M : I I- ■■ ‘/’Oí/i-G-l- : wF-y^rl- a (s/V) 
HA.e.A ! 4*A“Oi>- : AA/n'.7l í«Aí»*A”A : (#»>) (Í/D/-IJV •* 
mot bilí'é) e,/.A[e-]«'>- * ?,"7/í :: 


ESI 


(ll Suil un mot tfiti a úté lúffé. 
' Suil un mot qui a i(é biftú. 
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tn-l-XTthA-l- • (-"■) h"" : h : AV-h A. ■■■■ 

Mi: : '"’X W.V- -• l/y.A¡ • m-thpii : (sil i mu : fiiTM ¡ 
(m-’t-u ■ mot Miré) iv.ftf»- : nfcA ¿.TíVrt «ifc<i»-A-A 
(«»'■) >%"■/.'> « 

-- — M*¡. Vatican úlliiopion n° «;«». ful. 05 v° a — luí. 06 r°a. 

i ík* val twn? : turo- ■ irw- ■■ vií: (*/<-> mi> .■ nr: 
‘/\e * 1111.-1- ■■ ‘rtt’.n ■ (wc) •• ‘í'Sfi : tifunj-Ti) ■■ 11 h« 

/. * (í"> rt"TW-> " 5> , ’A/.‘Í- : l«c-) m y > : («/'■) irth-fi S HUI*) 
(I.P. : 

■■ rti:«- : nv = i«c> : is/o n, i- .• in:ni:,n = 

: mxvfl : (NÚ ) OIA-nrt : ‘)'.V«Vl' * «IA71A : (s// ) 
<»"//.'ll = (*'C) í/n-flAí) = íOOTft/; : «n m > : s (sir) h"7 

«íl. : t'-A/.A (■'■<>) A"«“- : ?i*VII.X» (U».í: : ""hS’: : ^7) íl»A 

'iifi <*»'•» m a ,¿ru : (s/c) ),r/n: p.vv/'’ * iií'. íi/. •• x i'- í ■ >;y; ■ 
"I- : ¿,"7/> :: 

AV”«- : 1I77K- : |VW- : (*<>) tmC.yT • (■«>') tf)ÍWI»-A“A : 
mtmftt i : ViJlM'lTfi : 7"«»A.A» : |*»VJ?. : í»A.i>'T : /..P.fl : (?/») 
mp.hm-i: : (■"■" ) VÍ A- * AAI" : '111 : </«!!■•'>'> : HJP.lMl : V í 
(«" ’ Mí'*v * myfii i' 1 }. : (■v/i) mhh^í: 1 ," •• 

lili"' 1 : yi)ii ,f i. ■ V7.e. y > : (**C) 

m"»?>}* : ), : ,1.7: : Iwl AA'I* ■■ MO.ll" 1 ’- : Ah- ' AAA 

'!-• * íflMl.A* : Ví.Vl’ } : (*»*■) f : (x/r) ¿;Jl»-0i>- : ÍÍ» >H. 

A- : «llV (■«'■> minmVt ■■ All.’/ •• " ní r-;l',1i -• (■'"■) 

(F. 65 v° I.» mmxh- •• í»M- = 'Vil «"‘n-'í'í -■ A'>7"- ¡ (n/>) 
*n>i:y‘J" ■■ (*') <llí>í»*A“fl : (S'r) mhhi'H'YS- : Í».IM1,A' ¿1.7" 
«•n <«c) ,1.71 A'l" : f.siV) fnX'7‘1) mimhy. : (>/, ) Irí A" : flirt 

y u ‘> : 7*A"m»- : : (/)¿|.Í1I(M1V : í/): W,l’- 

V ■■ llVi'J'l* : llhtl’l'Vy.yi •• ('>'■ 1 <»ÍML : H"»m-y} : (sif) 

n • IlllP.-llA” : , 'iII .. n?,A.7- : lUfl : liy.nfí- : l'HA I" S 

<!««■) AAA : (■'■" I 7-I1A1- 

ÍD0DAA" : [A]/0'h-'}'> : ¿i0®- r > : 1/11/ ■' fl»'/(lí:V : XXÓAi’ •' 
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h'iU : ItAat-i : II}:/: : ’nf.fi -■ (sic) tntmfth : r/Jl'.fl.: 

,e : AlH: : (sic) (VI* : (SÍc) (L+ : 4*¿fl : (sic) flUl^A : h9°’1' 
“MK- : (SÍC) hl-Voo- s TJf .■ OltAirO s UH: ■■ V7C • 11'Tí 11 ¡ 
VÍ A- = (V"V = mJifl'/*[‘P]m = tf-A* = AlMl : OlJlV : JttiA'l' : 
AAA.V -■ («fe) 

OlfhCV ! 'Vil : fcfcA •• (sic) (nj&ILAV : : (sic) 'll'H-- •• 

vk: ■■ oi'HL : *7111: : av ‘r-lv/i = ím*n¿ ■■ av : ii"7u- 

r/)'íll?,V -• (*ic) 'Vil -■ «oh»?? ! my.íLAV: ^.l'.'Mli: : • 

(sic) A h0° -■ h,a>&}\lno»- : {sic) iñx : (F. (36 r° a) infrf’i * 
{sic) OHÍVAh', : {sic) ÍOVIICV : /|VA |- ! 

íB£vTh¿ -• WV ’ XAA'I* : : AVÍ-A-í' 1 ’- : V'iy.-y'} : 

(sic) : ‘T-'l-íh : íB<w>AV)¿ : (sic) 0»í/n,ThA s (- v =^) r»V»> •' 

tf-A* -• r/lA* : my.n, ■ w>ho-}-} : MlAYi- : AAA ! (Sic) 

■íu..í: a r/)í»[í>]nv: An.y : "7j»y-v -■ (sic) (DAh.yiro*»-rt •• 
(Sic) y.ll.A- : (sic) ^.-'1‘7-llh. : fl, |- : 'llfVi : (sic) ÍD^AVA •' 
711?»/ : (Sic) h’ill ■ ■■ (SiC) 

r/illAll : llA?, : (sic) V7C : Mtlh * Í‘1H' : ll. |- ■■ VlCAl.-y* : 
r : me* : ilhAP 1 

atf.il, A» : «nho-}-} : fr7>flfc : W-A» •• HVlP?»h : (sic) ®Ji.y 
•7-ílh : (nWi l l : 

'VAA < r[<n»-] : íO^^h-níín»- : XA<n>- -• 
atñhtw -■ l'ilh (sic) c«7 : y.Ahy.í p [tf ,> '] •• m¿u;J-‘7'fl?» 
y’lP*- -■ ÍJ- 7 CT. : 11 ,- 1 - : my> : (SÍc) = (sif) h 

«yAS";** hat-HIVlnao- : ntxi-irao. : Aft/TI?[A] : flíAílí-A» 
A s h'ill : tlAat-/ : ¡j : ‘MOt-fr |- : (sic) Ot-’M} : (sic) Vl-V- * 
^».; , ' , ’M1A/ ,,Í,I> - ! AA'H >, ‘ •- (sic) ooc.pv" ¡ (sic) <n&<n*A»A a 
(sic) ath.?,9°ttAlnOB- : J.fcV'CV : «1*A.A : V7C ■■ 

3 Ms. Vatican i'thiopien n° 66, fol. 66 r° b. 

/I9°(b : (Sic) HWV : V7C ■■ (sic) n?»Am.4>‘rA ! 
r/JliAA : fiílA : "VCyy” : r/)A.i'.[-] '/A,A-’[ : ] Ahfl -■ fó^-fí ■■ 
^.y-P*} : mAR : ho : ^'ílA^ » hr-íi¿ * •ncfí 0 ■ n¿>y.A 
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i tn-iiA i- -’ir.yr ■■ n?, >■/• •• : -m ■■ °rm: •• 
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1. — Ms. Vatii 3 Ui étliiopien n" 66, fol. I v°. 

Oette notice a »‘té écrite devantsept pélerins (1 aa monas- 
tére de Saint-Ktienne, á Puntó, au toinbeau de Pierre et de 
Paul, au sujet de Ijálib. 

Apprenez done, vous tous pélerins qui vpus trun vez ici dans 
la ierre des Européens (2). soit que vous veniez de Jérusalem. 
soil que vous soyez de Portánt ou de PoCeidcnt, seit que vous 
sovez du sud ou du non!, apprenez : que nous vous raeontions. 

Jadis Hálift tua quelqu'un á Home. On l’expulsa et on le íit 
sortir pendan! la íuit. Un lui dit : « Olui qui esl morí est 
nutre frére. Pour toi, va vers d’auires régions. Liésurmais ne 
reviens plus á imuveau dans ce nmnasiére. » 

II vint de nonveau. une seconde luis, aprés un long terrtps, 
du pays de l'Orient. Par suite de son aueienne méeliane>-ié il 
avait acquis une grande insolenee. Les injures qu'il dit aux 
pélerins l'urent innombrables. I»e nuuveau on le fit surtir et on 
¡expulsa. 


f 1 1 I.*' terme >.7.P.-.rV ou >1^.0) .Insigne les moines abvssins qui. aprés leur 
(i.'pari d'Iíthiopie, ont fdit un sejour dans les monasléres rthiopiensde Jérusa- 
lem ou du Caire. 

(-’) Le mot hV-Cil.. transrription du latin Fruncí, designe les habitants de 
l’Europe. 
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II revint encore. En outre, il arracha le conopée <lu taber¬ 
nacle de Saint-Étienne. II frappa les pélerins tlevant la basilique 
de Sainl-Pierre et de Saint-Paul. Les pélerins lui di cent : 
« Pourquoi agis-tu ainsi? » II leur dit de grandes injures. lis 
voulurent le fairc arréter par la pólice, mais il regimba. lis 
lui firent promettre sous peine dexcommunieation de ne plus 
revenir désonnais au monastére. 

Nous, pélerins qui nous trouvons ici, nousavons decide de ne 
Padmettre et de ne le recevoir jamais. 

Ceux qui viendront aprés nous dans cette maison, s’ils 
se conduisent nial, qu'on Ies excommunie par la bouche des 
drmze apotres, par la bouche des quinze prophétes et de leurs 
douze fils, par la bouche des patriarches. des évéques, des 
prétres et des diacres, par leglaive de la pande de Pierre et de 
Paul, qu’on les excommunie. Amen. 

Cecí a été écrit le 3 Is'ahasé. 

C'elui qui ravira, qui dérobera, ou qui détruira ce livre(l), 
qu’on l’excommunie par la bouche de Pierre et de Paul. Amen. 

2. — Ms. Vatican úthiopien n" titi, fol. <i5 v" a — fol. (¡6 r° a. 

(F. (¡3 v° a) O mes l'réres, apprenez cetle atíaire qui s’est 
passée ;i Home dans la maison des pélerins appelée Saint- 
Étienne, premier-né des martyrs, résidence des pélerins, petits 
et grands. 

O’est lá que les papes (2) onl mis á nutre dispositmn la 
vaisselle, les coupes, les vétements liturgiques, les vétements 
ordinaires, les habits <H>, la nourriture et la boisson, autant 
que nousen avons eu besoin. Pareillement done que le Seigneur 
metle a leur disposition la table, les vétements et Ies habits, 
lorsqu’il régnera sur le mont Sion pendant mille ans. Amen. 

Apprenez ce qu’ont fait Enqua-Marvam et Paul. ’Enqua- 
Máryám était venu de «¿oros. Coninie il avait l’apparence d’un 
homnie de bien, on l’institua supérieur ( ( j~^)■ II allait chaqué 


(1) II s'agit ici du maauscrit Vatican étliiopien n° 60. 

r2) L'cxprcssion aHíl ¡ 11.1- : ncfUrí'V, d’áge reccnt. designe le pape. 

;■!) 11 s’agit peut-étre ici de tuniques. 
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jour chez le prél'el qui nous d<«nne notre nourriture el il 
arcusait les pélcrins. Nous sumes de quoi il accusail les 
pélerins. 

Le prél'el vint un jour el nous dil : « Que irois d'enlre vous 
parlenl. ® Les pélerins dircnt : « (Juelle est leurfaute? » Nous 
lui dimes: « Donne-nous le nmlif de relie decisión ( 1 ). » 11 
nous donna aussitút le motil'de celte decisión. 

(F. 05 v" b) Enqua-Mfiryam el Paul sortirenl el allérent 
irouver le préfet. lis accusérenl el direnl : « Ne douue plus du 
loul le pain, la boisson (2) et la table. Le prél'el écouta leurs 
paroles. II nenous donna plus rien pour notre table, parce que 
'Enqua-Máryám nous avait accusés et avait dit que nous étions 
des débauchés. « Certains, lui avait-il dit, vont vers des 
femmes; d’autres, lui avait-il dit, pechen! mále avec mále. » 

Le préfet crut que c’était vrai. Nous demeurámes souscetie 
accusation pendant vingl-huit jours, alors que nous étions 
trente-huit pélerins. Le préfet vint ct dit : « Je ferai de retío 
maison une ¿curie pour chevaux ct mulets plulút que vous 
ne demeuriez vous-mémes iei. » f'ette allaire lut apprise dans 
loule la ville de Home. Tous les gens nous accusérent et 
l'opprobre \ int sur nous. 

Nous allámes trouver le pape. II nous dit : « Cette affaire 
est-elle vraie? » Nous dimes : « Fais-nous justice. » II lit ainsi 
pour nous. 

Nous revínoles trouver le préfet. II nous dit : « Je ne vous 
ferai pas justice, si vous ne partez pas, vous les trente-huit 
(F. titi r" a) pelerins. » Nous partimos et nous demeurámes 
hors du monastére pendant dix jours. 

Au bout de dix jours il convoqua tous les pélerins et fit 
justice. Aprés audition de témoins etprestationde serment, tout 
l'ut reconnu mensonge. Le préfet dit : « J’ai péclié conlre le 
Seigneur. » II nous donna aussitút notre table. Mais á Fnqua- 
Maryam et á Paul il dit : « Ne relournez pas á la maison 
des pelerins. .* Pour nous. nolis y retournámes en nous 
réjouissant. 


■ 1 > Le mol «m n>' sr trouve p.is dans le Le.r.icnn de Dillinann. 
(21 M. á ni. : coupe. 
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En outre, il y cnt une autra afl'aire concenmnt ’Enqua-Maryam, 
qui prit de largent á Péglise : tmis piéces d’or et six julos. 

Le préfet lui dit : « Eeslilue tout ce que tu as pris. » II ne 
restitua ríen. 

Nous recherehñmes Enqua-MAryáni et Paul, inais nous ne 
les trouvámes pas : ils s'étaient eclipses (1). 

S’ils reviennent á Reine, qu’ftri les accuse en justice. Ne les 
faites pas rentrer á nouveau dans la maison des pélerins, car 
ils nnt voulu la ruiner. Nous vous le défendons sous peine 
dVxcninmunication par la liouche de Pierre et de Paul, aloes 
que nous soinmes neuf prétres. Soyez passiMes d'exconmiuni- 
cation. Ne faites pas rentrer Eiiqua-Maryam et Paul. Que 
cette allaire ne vous semble pas légére, ó nos fréres. 

— J\Is. Vatican etliiopien n° (ílj, fol. (ib r" b. 

Apprenez Palfaire qui s’est passée a Saint-Étienne. 

Sarsa-Alaryam, íils de Hálelo, aecusa Abba .lacques, diacre, 
(ils d'Abba ’Absadi, de Dabra-.Marvam, auprés du supérieur 
•'ewUelta-Maryani au sujet d’une armoire (2) apparte- 
nanl b la connnunauté. 

On lui lit préter sennent. II jura par Pierre et Paul et par 
Étienne. 

II restitua 1’arinoire á la coinmunauté en présenee des 
pélerins, alors qu’ils «-taient six. en lan 181 de Ja misériconle, 
dans Ies jours de Mattliieu Pévangélisle, le 21 Yakátit. 

Ne détruisez pas cette armoire et ne la vendez pas sans 
Tassentimem. de la connnunauté. 

Que le contreveuaut soit excomnninié par la bouehe du Pére, 
du Fils et du Saint-Esprit. 

Sylvain Qréraiít. 

(.1 sitirre.) 

( 1 > Le sens est vulgaire. 

i) I,i' üot DAjíH, transcription de l'ilaliru rreilenza, designe une armoire. 


ti'] 







iubliogkvpiiii: 


The Metropolitan Musernn of Art. Egyptian Expedition. — The Monaslery 
of Epiphanius al Thebes. Part I : The archeofogical material bv II. E. 
Winlock ; the literary by \V . E. Cbi m, x\vi- 276 p , 3.‘> planches. Part II 
Coptic ostraca and l'apyri, edited with iranslations and commentaries 
by W. E. Crl'm ; greek ostraca and pnpyri. edited with translations and 
commentaries by H. G. Evelyn White, \vi 386 p., 17 planches. Petit 
in-f°. Xew-York, 1936. 

The Metropolitan Museum of Art. Egyptian Expedition. — The manaste- 
ries of the W'adi'n Natrún. Part 1 : Xew coptic texis from the Uonastery 
of Saint Macarius, edited with an introdueiion on the library at the 
Monastery of Saint Macarius by Huoh G. Evelyn Wiiite, with an 
appendix on a copto-arabic ms. by G. P. G. Sobhy, xlviii- 299 p., 27 
planches. Petit in-f°, New Vork, 1926. 

Les deu\ premiers de ces splendides voluines in-folio, édités par les 
soins du Metropolitan Museum of Art de Xew-York. sont consacrés á expo- 
ser les résultats des fouilles faites par Ies missions américaines de 1912 
et 1914 sur l emplaceinent des monastéres d’Epiphane et de Cyriaque, 
dans la nécropole thébaine. 

En décembre 1911 en efifet, une petite fouillc de N. de G. Davis, des- 
tinée á permettre la publication de la toinbe de Daga, préfet de Thébes et 
vizir á la fin de la XP" dynastie (tombe n° 103), située sur la face Nord 
de la colline de Sclieikh-abd-el-Gournah au débouché de la vallée de Deir- 
el-Bahari, ainen iit au jour des restes coptes assez iinportants. Dés 188-1 
l’attention des coptisants avait été attirée de ce cóté par la publication 
faite par Urbain Bouriant des lqngues inscr ptions coptes de ce tombeau 
dans le tome I des Mémoires publiés par les membres de la Mission 
archéologique francaise au Caire. Mais rien n'avait été tenté depuis lors 
pour s’intéresser aux antiquités coptes que la pioche des fouilleurs et les 
déprédations des Arabes, uniquement soucieux les uns comme les autres 
de retrouver des antiquités pharaoniques, font disparaitre de jour en 
jour. l'ne expédition du Metropolitan Museum fut chargée d’explorer et 
de décrire le site copte découvert par \. de G. Davis. En 1912, MM. Win¬ 
lock et Lansing, assistés de M. Palmer-Jones, déblayérent ce qui devait 
étre reconnu plus tard comme le « Monastére d'Épiphane ». Les fouilles, 
portées ailleurs par l'expédition de 1913, furent reprises sur ce site en 
janvier 1914 par MM. Winlock et Evelyn White, qui découvrirent le 
« Monastére de Cyriaque ». 
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--'O REVUE HE L'riRlEXT EIIRÉTIEN. 

Le premier volume comporte une partie arrhéologique par M. Winlock 
et une description du matériel liltéraire par M. Crum. La partie arehéo- 
logique est un véritable manuel d’archéologie copte-thébaine. Un pre¬ 
mier chapitre est consacré á la topograpliie de la Tliébes occidentale aux 
vi e et vn e siécles d'aprés le relevé des traces subsistantes : c'est une mise 
en o uvre des notes minutieusement pri.ses par les membres de la mis® 
■sion américaine durant leur séjour dans la nécropole tbébaine. Luis 
icliapitre ii), M. Winlock passe á la description du Monastére d’Kpiphane 
salle par salle. Les conrlusions qu’il tire de l'examen des ruines et des 
ostraca qui y ont été trouvés sont. que le noyau du monastére a été la tombe 
inéme de Daga : c’est lá. dans la. chambre ó du plan, qu’un eertain 
Epiphane vint habiter aux envirous de Tan C00, construisit le vestihule et 
commenea la preinicre tour, que devait acbever un de ses successeurs, 
Jacob. Plus tard, Élie et Isaac entourérent le monastére d’une enceinte 
et tres probablement bfitirent. la seconde tour, les chambres qui donnent 
accés au vestihule du tombeau et les eonstructions de lVst; a l’extérieur 
du mur d enceinte ils fondérent trois groupes de cellules et le cimctiére. 
(’es cellules, installées connne le noyau du monastére lui-méme dans 
d'anciens toinbeaux, ont permis á M. Winlock de dégager, en rassemblant 
les observations archéologiques, L’usage suividans ce monastére d’Épiphane 
et sans iloute dans toute la Thcbai'de : les anachnrétes choisissaient 
toujours comme lien de retrait-; la chapelle souterraine d'un ancien tom¬ 
beau: ils ny faisaient guére d’autre aménagement que de creuser une 
petite nicho pour leur lampe dans la parni Est et d’y établir parfois une 
bamiuette ou deux; ils bátissaient á l’orilice du tombeau un vestihule, 
garni de banquettes, qui servait de chambre de réception ct oii des 
calligraphes tracaient en lettres rouges des extraits édiliants des Peres, 
dahs des nichos ou sur des atóles- Avec le temps ce noyau d’installation 
recevait d’autres développements : c’était surtout l'adjonction d'une cour 
cióse de inurs et entourée de banquettes oii s'asscoir au soled en liiver 
et á la brise fraiche pendant les nuits d'été: cetaient aussi les ateliers 
oh les anaehorétes, tisserands, vanuiers ou scribes, exerqaient leurs 
inétiers manuels. 

Le chapitre suivant (chapitre m) rassemble ce que l'archéologie permet 
de dire ríe ces métiers et, oceupations des moines du monastére d’Epi- 
jdiane. Les travuux manuels et agricoles y sont étudiés soigneusement, á 
l’aide de croquis et de comparaisons constantes avec les stades de civili- 
sation qui précédérent ou suivirent, si bien que l’auteur peut clore ce 
chapitre par une note suggestive sur les innovations de technique et de 
matériel apportées en Egypte par la domination romaine á la vieille rivi- 
lisation pliaraonitpie. 

Ces trois chapitres épuisent véritablement, et avec une maitrise con- 
sommée, ce que l’archéologie peut. apprendre au sujet des moines de 
ce site de la Thébaide. La parole est désorinais á la « littérature ». 
M. t'rum, dans les chapitres suivants. rcunit sur le méme sujet l’appoint 
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dos textes. Aprés avoir traer á grands traits l'Listoire et la chronologie 
(chapitrc iv), ct établi la topographie • littéraire » de la Thébaíde 
(cliapitre vi), il étudie la condítion des erinites tliébains et leur genre de 
vie (cliapitre vid. Ce cliapitre suhstanticl, nourri de textos, est á rap- 
procher du cliapitre correspondant de M. Winlock. nourri d'observations : 
on saisit ainsi sur le vif la valeur et l'intérét de cette collaboration dont 
la loi a été que cliacun des auteurs traitat. á son propre point de vue et 
avec ses moyens particuliers, le inéine sujet. La superposition des résul- 
tats est suirgestive et ces chapitres s'éclairent l’un l'autre. Ainsi lorsqu'un 
voyageur ancien a laissé un dessin d'un bas-relicf aujourd'liui á peu prés 
détruit, 1‘éditeur superpuse sur un calque transparent le croquis du des¬ 
sin complet á la pholographic de l'état actuel : le dessin l'ait coniprendre 
l'économie des détails fragmentamos donnés par la photographie, mais 
i clle-ci fournit l’aspect réel de ce que représente le dessin. M. Crum. 
dans son cliapitre, dessine avec maitrise ce que les moines coptes ont 
jadis écrit deiix-mémes ct M Winlock, dans le sien, pbotographie les 
traces qui restent aujourd'liui de cette activité. 

De lá, M. Crum, dans bi pensée de qui ces chapitres .genéraux doivent 
servir d'introduction ;i la ]iublication des textos trouvés dans les ruines 
du inonastére, passe á l'activité littéraire des anachorétes. II étudie leur 
matériel d’écriture cliapitre vil) et passe en revue ce que Ton peut 
savoir de leur littérature (chapitrc vni). l'n cliapitre spécial (chapitre ix) 
est consacré á résoudre la question de l'idcntification respective 
d’Kpiphane et de Pésenthius. de qui la corrospondance a été retrouvée' 
ilans le nionastére de Scheikh-Abd cl-Gournah. Enfin un dernier chapitre 
(cliapitre \) étudie la langue des mouuments écrits exhuraés á cet 
endroit et définit les particularités dialectales, propreinentthébaines, qu’on 
y rencontre. Ene serie de six Índex termine ce premier vulume. 

I.e seconil volume est réservé á la publication des textes décou\erts 
ilans le inonastére d'Kpiphanc, papyrus et ostraca : les textes coptes sont 
édités, traduits et coiniuentés par M. ('ruin et les textes grecs par 
M. Evelvii Whíte. I/enscmble forme, un total de 7u? textes bibliqucs, litur- 
giques. patristiijues, juridiques et épistolaires, dont les plus spécialement 
intéress.ints pour la patrologie oriéntale sont sont les suivants : 


TEXTES COPTES 

Ostraca : 

n - LO. Versión abrégée de la réponse du Clirist á la lettre d'.Vbgar. 

Si. Fragment d'une homélie de saint Athanase sur l'ivresse. 

B5. < itation non identifiée de Basile de Césarée. 
á:{. Debut d'une lettre festale de Damien. patriarche d'.VIexandrie. 
ád. Fragnient de lettre inentionnant l'hotin, Eudoxe, ( orneillei i 
et Acace. 

r»r>. Titre d'une lettre festale de Damien. 

:>»i. Discours de Schenoildi. 
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T>7. Apophtegme de Sehenoudi.' 

T)8. Extrait de Sehenoudi. 

5§? Extrait d’une épitre de Sévére d'Antioche. 

05. Extrait de Sehenoudi (?). 

OH. Idem. 

07. Fragment relatif á la christologie. 

70. Série de questions (¡^-cr^a) avec leurs réponses. 

77. Fragment de lettre festale. 

79. Citation d’un archevéque Théophile. 

SO. Fragment relatif á Constantin. 

81. Fragment de biographie de Sévére d'Antioche. 

S3. Fragment d’ceuvre historique : mention de Nicoinédie. 

TESTES GRECS 

Papyrus : 

n° 5S4. Fragments de la lettre d’Eusébe á Carpien et du Canon des 
Ecritures. 

Peintures murales. 

n ,,s 983. Lettre de saint Anathase aux moines. 

SSO. Les douz# anathémes de Cyrille. 

La méthode de publication est parfaite. Des Índex détaillés en font un 
excellent instrument de travail ct les dix-sept planches qui terminent 
Fouvrage constituent un véritable álbum paléographique. 

La deuxiéme publication du Metropolitan Musemn annoncée plus 
haut offre les maníes caracteres de présentation luxueuse et de rigueur 
scientitique. Elle s'ouvre par une biographie de l’auteur, Evelyn White, 
décédé pendant Fimpression de Fouvrage en 1924. La plume amie de 
M. Albert M. Lithgoe retrace á grands traits sa carriére étprésente le volume. 
11 ne s'agit plus ici d'ostraca ni de fragments de papyrus trouvés dans des 
fouilles, mais du catalogue, de la bihliothéque d’un monastére copte exis- 
tant encore a l'Ouady Satrouu, le Monastére de Saint-.Macaire, si tant est 
que Fon puisse donner le Uoib de bihliothéque á une oubliette privée d’air 
et de lumiére uú des moines ignorants ont entassé les restes encore pré- 
cieux d'uiie collection de manuscrits qui fut visitée et dépouillée depuis 
le \vui e siéele jusqua nosjours par les orientalistes européens, de Vans. 
leb á Tischendorf. Dans Fiutroduction Fauteur retraen Fhistoire de cette 
bibliothéque et raconte cominent, en 1920-1921, il put y pénétrer et coin- 
mencer un dépouillement que Fhostilité des moines, succédant á une 
grande amabilité, Fempécha de terminer complétement. 

Cette prendere moisson de textes faite dans la bibliothéque du couvent 
de Saint-Macaire apporte á la patrologie un contingent précieux. Ce 
sontd'abord les restes d’ouvrages entiérement inconnus : deux pages d'un 
apocryphe qui raconte comment Adam et Abel furent ensevelis au Gol- 
gotba et trois pages d’un discours eschatologique de Jésus. Puis des pas- 
sages de la Vision de Benjamín ct de la controver.se deJean IV, dont on 
ne possédait qu'une versión arabe de date postérieure: entin des frag- 
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inciits des textos complots des inartvros de Thomas de Shentalet, d'Astra- 
tole, de Rradjóu et Animin. de Paési et Tímele, ainsi que des vies de 
Pidjimi, de Timotliée Klure et d'Apa llor, connus jusqu a présent par les 
bret's résumés des synaxaires. M. Whitii publie en outre des fragments 
importants des Actes apocrypbes des Apotres, trois textes relatifs á la 
tnort et á rAssomption de la \ ierge et une pape de l'honiélie de saint Jean 
Chrysostome sur le prophéte Klie, ainsi que de nombreux restes de 
manuscrits bibliques, liturgiques et lexicograpbiques. 

üne serie ahondante d'index rend eette publication iniinédiatement uti- 
bsable pour les rechercbes et des planches soigneusement exécutées 
apportent un appoint précieux á la documenta tion de la paléographic copte. 

Étienne Drioton. 

M lle Marie Gallacd. Quelques notes. Pretiriere partie : Ceylan: 
liouddhisme. Kditions I’ierre Uogcr; Paris, 1956, 4". ltV4 pages. 

Ce n’est pas la Ceylan agricole ou cominer?ante, fleuron de l'empire 
britannique, qui intéresse M ,,e Marie Gallaud. c’est plutót Ceylan religieux. 
centre trés actif encore du bouddhisme en \sie. aussi parini ses inté- 
ressantes notes de vovage, íi l'occasion des NO photographies. toutes inídites. 
qui nolis montrent les temples en ruines ou plcins d'animation, les statues 
du liotiddlia et les Dagobas qui contiennent ses reliques, elle esquisse la 
doctrine du llouddliisme et son histoire d'aprés ses princi]>aux livres sacrés. 

Cet intéressant expuse, placé ainsi dans son cadre natiirel, nous fait 
retrouver des idees connues, issues de sources communes et développées 
de maniere analogue sur les divers sois occupés par la race indo-euro- 
péenne. comino la vie monacale, l'enfer (70i, le purgatoire 1 71 mais 
presque partout nous trouvons les idees justes exagérées et déforinées 
comme elles devaient le devenir chez tant d'hérótiques de nos pavs : I.e 
li'iuddba. qui a tant de vei-tus, est tres orgueilleux CtTi, 14, 16, al. fi«li; il 
aci oinplit plus de mirarles que nos apocrypbes les plus inventifs n'en ont 
imagines ,46. 04); les conseils évangéliqucs sont poussés á l’extréme : 
abamlon de la lamille (ó-S-fl), misogynie (C«:í), mendicité absolue ítandis 
que la plupart de mos moines travaillent , recherrhe de Timpassibilité 
comme les Messaliens (61. 66, 6'.l. 74. 76 1 , destruction des naissances tfS0> 
comme les Manichéens. recbercbc du Nirvana í>0 ou auéantisseinent 
(1-36 ; aussi dans eertaines contróes de rinde, l’épuisement de la race a 
été assez prompt (01) et a conduit á bien des déhordemcnts, puisque les 
conseils du Uouddba supprimaient les bous dans chaqué génération 86‘ et 
que la charge de procréer devenait ainsi le privilége des plus inauvais, 
mor yeniturns deterioran proyeniem, a dit Ilorace; aussi, dit M" c Gallaud 
á la suite de M. Sylvain Lévy, on ne trouve souvent aujourd'hui dans leurs 
inonastércs ni sdence, ni cbasteté, ni proprcté, ni respect de la vie, 
buinaine: le temple est detenu souvent une espéce de boucherie (ÍO). 

Nous espérons que les critiques avertis se tourneront enfin, a\ec leurs 
méthodes et leurs exigences, vers l'iminense littérature bnuddhique pour 
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classer ses productions quant au temps et quant & la forme et pulir leur 
donner des dates exactes autant qu’il sera possible. Les plus anciens 
textes cités ici (87 á 91) (les inscriptions d’Acoka). sont bien postérieurs á 
Alexandre et n'ont d'ailleurs rien de particuliérement bouddhique, ils 
rappellent plutót les inscriptions de Darius sur les rochers de Bébistoun 
qui auraient serví de modeles. D’aprés M. Decourdemanche, f'oids et 
mesures <les /leitples anciens, París, 1909, p. 4.1 á 4ó, les poids et mesures 
des Hindous ont été empruntés aux Grecs; le premier systéme a été établi 
dans le délai compris entre 300 et 30 avant Jésus-Christ et le secoml 
systéme apres le précédent. D'aprés M. lllocbet, l’astronomie bindoue a 
des sources grecques et chrétiennes, ItUC., t. AXV. 19JÍ>-0, p. 400. Si les 
notions scientifiques proviennent des Grecs, il y a chance a priori qu’il en 
soit de méme des systéme» pbilosophiques et religieux; le contraire ne 
peut pas étre admis sans une démonstration rigoureuse. 

L’ouvrage de M lle Gallaud est d’ailleurs plein de vre : récits de pido 
rinages et de cérémonies religieuses. 11 est á souhaiter que l accueil fait á 
ce volume permette á l’auteur de nous promener dans Linde, en Chine, 
au Japón et jusqu’aux Ktats-l'nis comino elle en annonee le projet. 

K. Ñau. 


Le /‘hrecJeur-Gérunl : 
H. Graffiv. 


r>|iti^rapliie FirminDniot el O 1 *. — Mesnil Ture . - IMS. 
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LES FÉTES ET LES SAINES 

DE L’ÉGLISE VRMÉXIEXXE 

(Suite) 


Li: roxAKAN ou calk.nürier kkhial. 

»'e que nous avons appelé le ealenilrier primitif ou calendrier 
des fi'tes n'a pas oté conservé á parí, du moins n'a-t-on pas 
encore réussi á le découvrir dans Ies manuserits dont nous dis- 
posons. Tuutefois il est aisé de le reconstituer d'aprés l'ancien 
lectionnaire qui a puur point de depart, coinnic nous l'avons 
dit, ce calendrier primitif. En réalité, l'unique copie méme des 
calendriers haiadir et lioromadir a élé tirée des lectionnaires 
correspondants. C'est pourquoi l'examen des calendriers sera 
en méme temps celui des lectionnaires. Done, que les calen¬ 
driers nous soient parvenus séparément ou bien conime base 
des lectionnaires, les conclusions que nous pourrons tirer auronl 
toujours la méme valeur. 

l'our le calendrier primitif nous disposons de plusieurs copies 
de lectionnaire. Les meilleures sont celles des n" 5 169 et 
n" 2S5, aiusi que celles du n° 3. du n" S2$ etmémedu n° 2. Les 
référenres nécessaires sur oes copies ont été données dans la 
deseription méme des manuserits. Ellos sont toutes anciennes, 
pmbalilement du xi'-xii” siécle, sauf le n" 2, laqueJle est datée 
de l'année 1302, inais a été faite sur un ln»n original. 

Xous avons mis ii la base la copie de Venise n° 169 et Ies 
résultats de la collation avec d’autres copies sont indiques en 
bas dans Ies notations. Coninic nutre attention se trouve 
concentrée sur les différences réelles, nous avons négligé celles 
concernant la grammaire et l'urlliographe. 
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Nous avons enrichi nos sources en y ajoutant le lectionnaire 
n° 4 1 de la Bibl. Xationale de París» qui est a classer parmi les 
copies susinentiunnées tant á cause de son contenu que de sa 
date. Mallieureusement ce manuscrit est bien endommagé, bien 
des feuillets y manquent et les autres ne sont pas en place, ce 
qui rertd ilifficile son usage. La grande iinportance qu’a 
ce manuscrit, vis-á-vis «les autres semblables, < ’est qu’on y a 
ménag'é le titre original de lectionnaire ou plutót une sorte 
de préface. Contrae nous allons voir, le lectionnaire arménien 
accuse, dans son l'ond, une ceuvre traduite, et ce titre heu- 
reuseinent sauvé parait provenir de l’iiriginal étranger. 

Nous présentons ici le contenu dotadle du lectionnaire, 
precede du titre mentiunné. C’est ce contenu qui forme egale- 
ment l’ancien calendrier. 

Calexuhier nr lectioxxaire. 

flnt^itijntjh n|i|) Ijunnitipfi'b {(/lí ji uní fij' mLijjuih 

n njig tjnLijiuítkíi i^pwí^tnínLpjiLL mSunfh Iil tpuLnLpí pítjJLptj ni-tu Aíi 
Ííl i^uiinpinuíi puht^ttíiiih lputjnLtjmhf¿ tpniULlijujli tun-tuh 
mJiñiuuuulptitjli : 

Lj(lt¿ l^pl^jtli Iil hphjjt^íh Iil ptinpii-S uihtfuifi tjLnfh ipupt^L — 
i|tii|) ji ijjtpu^ tu [ ir l uu^jitnnt-jJLutS < p •^tuStupLutjjt ip^np&íi 

ui^ l— tnn^iuLL^Littp- tj[i mu mhij lit^uuitnnLfiíLitih Ipnpij^i 

puítjhju-p wLtpLntií puhtjjtStuhttii^UM^ ^uhi^ptujh i^uuuíjitjl^ 

tipísfilLpijnuLikTj : 

iSuilL uppm pit^uiLnLpLiuíjh Ipinnuipji jt ^niínt^uipji tuSun ^ np uiLp 
ij t f Ll i/ni|ni||iít [i ^niftitíinijh é bppnpij. JtuSnL.li . Í*l iiiju l^tuính 
Ipuinmpjt. [ |] 

1. // L&jt Ll ^ptu^tutjuun- ÁlhtfLtuh ht- pupnlinLpktulih 

*bpjuitnnuji : 

ltpki^n¡h iu|u IpuLnlt l^utintupjt : tfLui tufíinpjil^ Lpuíikíi jfi 
lintjl¿h ji uitLpp l*htjql^l^S . Iil Jnrjnijfih jt kkpgn^ ui\pjtli uin. npSnifh 
Ll iu(L/ Ipultnlt Ipuintupjt : 

1 1 ) Jusqu’ici d’ajMvs lo X o 11. La numérotation «les articles qui suivent est 
mis*- par nous. 
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{•n.iuLtuLi/im L tí n ij n tj¡i'íi ji unLpp líiuuipixiLL ji puiiptip^i Li uiju fpiiLnL 

/jiuuiiii|i|i : 

ílLpl||in|ii|nLi$ uit-m.pL diiijin|/i)i liun/ipiiiL iippn^íi //inLi^uuLiiu^i 
Ll “i" '/ mtntupjt s 

íí¿|i|inpr|nLií iul/il^ dniptij[tí unLjip Suiuiputíí pstispupji put.ni p 
lu ( u l^tuíntjh Iptnnutp^i : 

/• wip|iri|i«|nLi) <ut-fiLfiíi dnijnijlih jt unL|i|í ll^tnljb Ll iu^u Ipuíní 
Ipttintiipjt : 

/• '^jiií^bpnpi^ iUL/iLpL dmpnjjtí ji u/)L|ij! ^Ltuní ii^tjJLíbtutj fit itijii 
Iputnttipjt : 

/• t^btjbpnpr^ tut.ni.pi dntpujjtí jt t l m tuipupnif¡th Ll tupi Ipuíní 
Ipuuitupji : 

ítLi piiLpiipipíLt) uMLnt-p Jntpufltí jt unt-pph Ll iii^u 

Ipttíní Iputntupji z i | | 

íluiL/iLpti m pLpnpt^t Jnqntjj^t unt_pp «/lupnL^n ib Ll tu{U Ipuíní 
Ipuuitupjt : 

UiutntupbtpuL. Ipuíní Jnqnijnij uppn¡ ttiupnínLjdbiuíí : 
fhutÍbíiu(íj iji+unntuli uppntj t¡uiptn[ipnuuiij tu^u Ipuínífh Ipuiniupji : 
2. ítnL.ínL.tupji iiiiiunj n|i iulji c)ui : íl|nufi/iiul|| ^ILuipnujt Lt 
<'./■/.: 

//ipí. át/L . fpj nptj . ^/immitin/ptiL t : 'luiiipin mi mj>. |i «.ri.ni^/í 
jtí. Ll mitpii i^lpiipupiiiliiii Pl,i í, hnijiu : HiiiijiS. At/ij . ll^ipLtjji ij(i jn^igt-' 

{«lLui. piu/i //. í*- l'~[ >u,L,u pLif ip\Ltp^ : 

í/iiLÍitiLiup^i llp lULp </L : i'l|ipnuiiul| i,ppn(l, f'.íunníjh^ : 

tLinpi^/iL mu pp ¡iiupni ftiLmU, : itit.ip _■ (lij'j?, 1 

¡iijij. Iljiphijli : (!lLui . puin //•„, mf?. 

4. %ltn.ínL.iupjt utSun^ np tutp tljtl : í¡|ijiimiiu/| jtJiu- 

íptit tipji : fbnt^mjjii ji unLpp « lu/pntfJhuíLh : 

i). *bhppniAupji iuiÍü/ij fifi iiil|i í/i| : i'uiJLUiuínpqp MiÍji|L<iiÍi 
tnbtuní SLpm %tjiunt.ujt 'l'pliutnnujt : fhnipujjií |i unLpp ¿¡unnptuíí jt 

P u, VT-l’ 1 1 ’ 2 ) 

(l) Entre le T rt etle8° jour le n° ¿Hóinsére : tinL^hpiip^ iui.p pp¡tuunmpbmí 

mhuini tíbpn^ ;?|iuní u|i "/-fijftuimMfff : 

• *' AjUVS le inot pturpupjt le II* i5£» .ajoute : pmpi>l^i>íiipuh^th l^tLputl^bjth : 

r^; 
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/' Smpqmtj /ife. /’/Jiiiíimn/i h l /•uipuijji Ííl 'hpjujnptnubrj 
mutnnLmflmpiuíji, li|iLuui^Ln|, IIpiiihpi pn ipip S ji fei_ í/ni/<JuiIiIinL, 
^Ljiijji, typnlpjfr, /'p|iti|inu|i, //iiy/ii/iinliíiL, f/i/ipife J/i, Ííl II feij/nnnn/i 
Ííl np «imy/iíi Í 1 J 1 uír feír : 

Í/l tupi Ipiiíní l^iumiupji . uqS. ¡ipil. piu^iuLiu^p pn ipfhtjjiL. pLphp- 
lyfiLinÁ ^í/iyíí/y/ifcjt • ^ItuLqnuji mn mp . p. ihlÍíiíi Ifiuin^nu|i.] |) ) 
I^LpLpcjnLuiíip i/iiipiiyiiiuyííimif/JLniL jj ij/iji iníi^ííjmy /i iiriLpp 
yinili nii/h/ip/p/h l¡¡_ ^m“lipXhpiijh IjlinLp mil LfiLy : 

/’■ z „,p„,p pip. m. i buu. ! t ¡ ui i . l.nLiiiijmpn.g, iippLijui- 


pn Lg . 

•I- 


<IV> : 

juipmp> píp. p. {1/ 'jl'lf ■ uipipnp ni /J/n 


iipipupnp 


»,l 


<í ! > : 

({mu lllOÍniL J nillpinplll iipti^nijli : ¡iiipLp^iiipPjl un p jt uiiuuíL- 
pnpn iliinliíi dmpiijpL /i unLpp lljinijli Ííl myii Ipiilin'li l^mtntupp 

í^hpiipijni ni A inn ni O/iíi ^ Ir i¡iij uí||nypL . (( (!|u Lh luíint-mhp tipiyLn^ti 
1‘upm^ili >í : < £Í./,Í. p a llfipLijip ..pi,^,,, ^.pn.[h;]Kp- (lii^hf_ : 
/# > In.ni/J. « ///Jt 7 /'*n/,p>, ip/i np J/nuli /y ni J » . <^> 

itiLp uuuuUpnpn JiuSnL Jnqmjfib ji lljtnífh Ll uj^u 

Ipuiiníi Ipinutup^t . 


i‘H iL Mrn 

t¡t¡p » : 


■Lp/iíinny . « /.n.p. L , tnl,p 


uitunnLui<\ 


©p. «+.J.« i.-pt fcJH "p 4 Ht «-tWHH »■ 

/.*íi/J. IJ. {(jn • Juipij. (( //‘/ii/i/iJinpí.ij/.pí, J/u/í/iJiupiíiiytp tpinrpi- 

{" l pi H -» 

(). Il'iiipipuij ¡i ij( 2 ). tnijnpinu/i ipiiiLpniii/iiiyi/i : 

bpl¡['npi¡ ¿nipüii/ríni í- • lipl^ii'pii'PI' ItiLp /i inwiiLlspnpif JiuStiL 
Jnipiifjií /i «ni pp ///mí/li. 

f?Lp. ni. {iii ii ni 0. /Juny . 8 //l l,p ni {[i lí/i j/lpiíí Jm/Jíi Jm ». 
php. p. puiLiulptitj. « ¿¡iulw%L¡_ tjfi S ni u i/7 f i i_ i_Xr ». 

pljil. q. ^bpLSLtu^. (( tytumifiiiífli muuinL&m np LijLl » : 


il) Ce qui est mis entre parenthéses depuis ¿¡tup/puy ¡th jusqu á IVuiuijSl^nuJi 
manque dans le n“ 285. n" 3 et ji° 828. 

t Stuptfuirj |ii/] guipuipji uiLp. 11 ° 285, ffffiit n° 13H-J, n° 3. 


[35] 



LES FÍTES ET LES SALVTS l>E L’ÉOLISE AHMÉNIF.NNE. 2'29 


f>|ilij) 2 iiij'iup|i itiLp... £i untpp fínipni I^Luth. 

I^hp. MI. (IM■ P<il^ . « frl Íiiimiiml /fililí fiL uínfij qnpqjlí |lLp »* 

/ ‘ Í, F- (!. |(!lLlul|IUIJ. « //flfjLlflif li^t pfiípnjl>i«^. II 

/'íi^i/. IJ ■ j/iptí. (( /»!_ hqliL pulí MI Luid 1 / lun |iu. r 
HnpLp^u^.pi, ,„Lp... /, „„ L/ , r W/imiTí». 

I^hp. MI. j/íj/.lj . a Id Lql,L fililí mi nt pij l'llllj lililíj jippl.l LqliL 

su . ,, 

np.p.^h. II ‘frnij— yuptp f »/..,£• » 

/'Lp. i| . ^1 ll jipt; . tí. Í/l hq¡iqji piiLULpil ^LinjiLit. )) 

í[,l rL ,i,p,„p[, L p... [, ;l„.p„,¡ÍL„,Ü. 

1^'P■ mi. ^1 frl'mq . 111 . ijj/m. <( Í/l «.fcij/i Sl,piiiql,iup l¡p. ;n 
l$P ■ p • jf'.iLHi/f. « Upql.inl J |Í^| ipmíiLp jiipiuinnL. iiil.uin Ti. » 
llÍ¡P. q. \bpLS . tí /.ni mpui p qiipuinqtiiSii inhiim L. » 
lkpp..,p[. „lLp /. Njlntfh . 

/;í,p. mi. uiL|t. (( /»i_ ujiu^LiijLi tptpuuun jiptultu. }) 

iy»fr). p. ílnp. (T /^iSiiipin|iL i^junLS bflk <W J*J lUjijií/tu )) 

i- j // u - « h L t i L i' ,u iihl'h r ¡i r XnL »• 

7. ll\iiptnfi !>l «nSiJiij np niLp Jp. íf/i£ imniif l { ll[,Lpq¡, 

bpnLiiiiiqliSuiijLiq Lu^jnitpiiqniiji . 

/'• 2 ,l 'l‘“‘P • ^lniLq _ ^1 hnpip (( Uq n f ¿ [LpilLp S/i np, 

[, g b ‘b »• 

'/■• £111 plllp php . <^li ' . 'fiMLij^. . <í Í*Í| ^lULiump 

Lpb ni piLiiiuijLpiq. » 

jfi'ppnpipiLl)’ £liipuiPnL pum iiinhiipqiliqí : 

l¿np lip£iiipiup^l tuLp jt linuuíiLpiipq SiiiSnL Jnqnijjih [i unLpp 

///,„//!,. 

/.'lif?. 1 ». (/.■{/>*/ . C( //(- LijLl. jiiin lULnLpij pimpUutj . f) 

l'JifJ. p. « 'ftüOiiijtpíiuij * 

fr- z-r-P. 2 . flíiinq. « Inipnql.ijnipiii p Min |m /|pij- 

tít- » ^ 

/* . '/.iiíijf; iujunp|ií| fjliiiS ÁnLÍjp. » 

ll) ffiupiii|i ujifiinj </p] iuipu»p|i niLp n° vO. oinil n° 130^. 11 " 3. 

[3b; 
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//t-ppiii^iiL un_p... ji um_pp ll^níjli. 

í‘ip . ut. j/'. V.Lp. (( *.iujfcmg piihÁh gn. )) 

/¡iifil. p. (ini¡¡i. « (ípij Ll qnLg Suigqfilj [i¡jbp,- » 

/‘íp. q. lelilí ■ (( ílnr/|ni|ji ¿iuiliu^ |ii5 Íjl iiiLijíiiu/puJi. )) 

8. U\tipinft iiiSun^ np lULp (fp (1) s íí^mi/miíf t itmfiuiíiLni. 

IjpnLUiuqbSultJLn^ : 

/■ nuipuijJ ghp. <A.* >. jtpti!. (( RitíiHi^iup, Sbfiuihni.it 

•nbp- » <£> 

*/■ £wp ul P • ghp. jt finias. ({ IIt¡ t ijiu np ptugnLijuihb 

¡¡.íhí- » </’>■> 

f$P <</■> /. llnpl. m. PqP. « 2/. fJfcujfcin U 

[>j]bh iiiíinLiiiíiLiiip^. » (/'> 


/* ¿ n pp n pq nL ^ guipH’Pni-íi giun.tuuhnpqiuijh : 

ÍInpLg2‘"P"'Pl> uii_p /• 3 JiuSni.il Jnqnij[ib jt ll^níjli. 

W- “• i'*- « (Ipij LppLiup^ Jnqni^buijbu qSbptttl^npi 

l[hp. p. - « 2/' in^ulLtuufil^ bu pilLULptlh piqhniifilp » 


/<* <^£U,puiP > pl,p. í/‘fl>. 

StuuiuSpg tíL. puii^nLií. )) 


l,,,L 'Z_- j^ít 


P'lP * ® p tut l nL ^ 
oMÍ> 


llt ppttiPji iuLp ji J. JiuSni.li Jnqnijlib jt H^tníjb. 

I‘hp. ni. j/‘. fitp. « /»!_ bqbt. jfcin ^ fun_imini.il. )) 

/JlifíJ. p. ítntjfi , (( /,ni_uij injiju||u/^» pui^iiLif. )) 

l[iip . jf/iiiiij. <( /K /p, „ 

9. IFutptnjt (2i uiSuiq <^np UILp > l'b. Ilppntj 7'iim tu iih^njh. 

/■ «i"p“'P fáp. «/■/' . j//iiuij. C( /il jiulL^ mbp fnniLuLj^pliq 

l\gutqnt ... 

V‘ jnipuiJI .. I!bp. í/ - 7‘ ■ jliiiuij. « iS'tp n ymiii inuiij ||'n( 
Sbpni-S . » 

/' ^jiliqLpnpqni-S jiupui^iJiiL piurLiiinhnpipinjh . 
ilnpbgntupuiPji nn_p ^i J JiuSniAt Jnqnijjth jt nnipp llftníjh. 


1 W.., u»S u . M */-R] ,, U p...p. n“ 885, O'iiit n» íae. 

¡•-’! Cetie coininémoration est placee plus haut avant. relie de Cyrille dans le 
ir sns. Au lian de mars le n" SS85 a iu L p, ■ le saniedi qui manque 

dans le ii" l:*e. 
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Ityl. .«. a ...L/. Ln t»- » 

/; fí-f». «/■'/• . "/.— L . /. »in r LfI. .... P'lP- 

tjuiUS ZLq_ Liji'iiIjip . D 

//L|!j>i«p|i iuiji /> J JinSni-í J,iqni[l,í /. Iim.pl’ Hjtntjh . 

Ifilfl]. IH. • Lmp . C I 1 dlUl)luLllll||l j».jí | >^j IIIIIIIIIJ ij/iii. )) 

/*l./rí . p. ílni[p . a flftíJ.L ijL pp iiirpuiin mu hl,p. » 

/.1 j/Í 7 . q (í (!|uii|^u lililí^ mi. p mimml iim\ . » 

lo. //.«vi/. >..l?ur>( np lllt-p Hpjinjí 1 nji/> tjl /. i[¡ipiinqí,í : 

/¡ ¿.l.f; . <»/■/; /. '/‘...L/il^t - « 

í.t/>- » <y*í> 

’üiiiL^. /. hnpíftí I bl{ >. (| í*y_ ‘[muí vi|líLnpii.jii t Lijpmpp. » 


'/-. -u.p.,// pífj. <.//■>. "Í«, L . L . /. 'hiplfJ. 

mnLÍi.ii| I. . )> 


r lit 

ILiil.ili, [, 
r /■/;> 


I* i[L ijLp II pipil l? rmpmjiJiil pmII lll tlínpipil jjí . 

i¿ npLpp,pmjil [i uil p [i J. JiuSnL dnqm[j,í [, linLpp ///l.ií/l/ : 

/.*í,/,í. «.. j/íf/nj. « /«'l .««t mí^p ¡] II ni/»t«- » 

I%p ■ p. |i /{iiip . (( llt-ptuju ptp jnjJ ijnLtitrtp i'M& • 

li < nuipuiLl píp ép. ili ilLll . (( /.’l Lqbi [, i[Lpiu^ [,i¡ aLilÍ. » 

'//.* 

/; ip. jJt-. ,, i.u L , L . ,s[,s„p . « &., r 7r /..?.««_ r /.. L . » ./•/'•> 

lll ppm[il[i mi p /» <1 ti mil m b Jnqm[¡ií [l uní pp ///mi/ h. 

I‘íp. ni. pip^ ■ l\t-p. « 'l’míqj, l-pllf'l’í, ¡npniS. » 

/.’/'//■ /■ //»■//■• « l.immpuLp, piLiupimp p“>í[,¡j [ni„¡j. 

I%P ■ ij - J hutu (( IjiutijinL / ,L A wniíu íiui/jnpfiíj. » 
h uiintiipLrjiiii Ipuíní i[l.ijLpnpq «Iiipiufiím- piurLiuuínpqiuijí : 
íliunmfl | jj.i.Íi 'p[l‘¡l “'Lp tiiLp[,íuiL,ip ^iuuil|/iL rmpiujiJ tULp [i iniuu- 
íbpnpq J ni tí ni. Jnqni[¡ií /. 'I % iuqmp[lníí : 


(0 Au lieu de Sahmi 10 le n“ 2S5 a ^iiipuifJ uup. Cctte coiuiuéinoraUoii 
manque dans le n" 1303, n" fe.y ct n* 3. 
i -} Au lieu de l'pSuiLblihuig le rr sin a lhp,qnS[,h. 
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12 . ^ljiiu^|iL jUJi_m.fi llfiiSiuLfeíifmnp ( 2 ) Jnipujph ^1 unLjij» 
SuimpiuLL /. fi.u.fu.f>/i : 

t'p^iijpu|i)|i uii_fi tjunnljji Ufiu'i'ngL tf diuiSfiL dntjnijfih ji ufiLfip 
SuimpiullL fliufflllfl^l. 

f¡íi¡<l. 111. [1 híí. a /* uífiffiuLí; uifiuifi uiuintiLiufi. » 

/‘iifJ. p. jíliL. (( il’iuLiuit^ ip/i ¿11111 innLpji 1Í1. » 
l%p. «f. jZ/uJUj. (( f/'/u/./J.ufifefftfí, J/»/i/Jmf.í. S tfí- » 

VtL.lnnuipui'h puin í/unn^i? : 

L'fifefJJujpju/J/i ujLfi ^1 J. íÍiuiÍhl Jnipujjií ji Sitimpuií |)iu^ ii.pi, . 
f.'íi/J. IU. ^1 IrLLff. (1 f/L 11311 Lí flíniíqp bniji. » 

/,1p. p. j/mui/p . <( l'SiinnnnLpiiLÍ n[iíl,mtj. )) 
l%p. if . (f/iinij . « í/f^ ^1 i^tfuuj ffcfiJiLif. » 

1 \lLui . pinn f/uiui^Jf^iin^i . 

Unpl,pnt„p,„Pli uiLfi »/ í/iiiiSnL í/nipni^/iL ¿muifiuiL fimifiiifi^i . 
f.Ti^J. 111. ífíiíiip. « Í»l /.fi/.x/.iyniL Í11Í111 iiuiiiiiiniiiV » 

/'í ifil- fJ. ÍIlLlIl/f . « Wfllff.Hl/f , ty /ií 1—p*f. 11 iff.íi ,ff,/., L . ,, 

l‘íp. ip . Sbup. « f/L «Smíi^Mf/.íi 7 i iiiLuiLinif^if)}i. j> 

1 \lI¡ in . ptnn II luiii^iJtnu^i : 

^./iLifpiuf""/.// 1 uiLfi ^iL ifuiui/f/ií., i/iuuí. npnij „,.„u,f fl|iunLii 
ifiiipm/f/.fun iiÍí ^iLfi . i!iiihlpi, pLiiii¡p ifí.iLffiiiifiin jf.fi., ipil ju ni inl.p 
fiLif .v/iif _ |i Suunpui totvvet - 

l‘Lp. IU. [, 0 ‘ílíllf . C f/L f. IffiL ^fel /1 pUlL^lipu. )) 

/‘Lp. f!. (f/nmj. « ""‘ll' 111/■ mil íi ^1 '/f'fimj- » 

l‘Lp . If. ^1 V-nfllN . ÍIlL . « f/L piILflLflllíl flIffLuil^lff | 1 ). )) 

y, L ./, > l „pLp.!íl,upLl l .u L ., 

Ht.litniupiuL p uin ir,„.npknu¡, : 

lii Iiiupii iipumiupiuq límim/i ^1 miLfip iÍiiiuipiiiiíi /. 1 hiilihO/i uppnj 
¡uui^i, : f/L </.... ff unmu|it|n| t^tuíníu uni_pp U^tntjh /«pulitL 

jíauiií ¡¿[ifJbLliUiij... ji Liffih í/itii 5 ni_ qft^b^nfL L^iuhLL ijpn^ii ¡bpfilth, 
LJ/.L c/niJni_ qjiobpniL Ljiuíftli t jiuiiiijíiiiLÍi, £ Lililí dui Jni_ 

qfi^bpnií [nhiMl, jt 7 ’L, W,/i, íSjií diuSnL- q^Lpn^L quiL ji 

.[uiíu 'l.ujfmii/.iuj : 

(«u|iu nirLiiiLiiiLinni_íi ipníi jiutiptifiiuLu : 

( l) Le n- ñjoilte rnsilit<' : ¡Uun ilj || jifiujtq if 1(1 Í11101/1Í1 

ki. UlfHAluIfjlfl lí|l||||l||Uj|>)l J 
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IIjljnjL m ppiuj 3 nt.il i^uiuinuu^ujL jttufin ninmO/i 

T/ ,n í l 'l-"'i'l n P‘ u l ■ 

(tiitpiiijj uiLp jt unLpp ffujpni-fJLiuIjL : 

(*n <m.ixif.tnni.íi /» «n Lpp / í /. Lp .i./ i t/. ipmn l^jth Jnr^ntljií ji unLpp 
Siumpusíí Ll ui^ii l^tuísntjh l^iuuuupji : /* bdjih /j^jí piul^ji uppnf tpuui W 
LpuhLh ijJ duiStiL jt ^Liun-í üfif'ILhLtnij : 

l;pl ÍZt upu,p[, iULp dnqnij[ih ji unLpp Siumptuíiíi Lu uiju ijtuhnh 
Ipumtupji : 

hpLp^uiptupfi iULp ilnqnijjib jt unLpp Siumpiuí biu^uiutjl^tuijií 
Uuibijuuhbnuji : 

HnppnpqnLtfíj tuLnLp Jnqm[¡iL ji unLpp Ujtntfh Ll iu\u l|. Íj : 
•mjihq^tuputp uml p dnqntjjih ji unLpp ilitiuií íl^pDiLutij Ll tu^u ^ l| : 

"iLf Jnr^ntfjih iun_uip/i uppn¡ V'iiij 1^11^111^. fci_ niju Ij. /{ : 
(nupttip iULp <lnqnij[iíi ji unLpp thupnLpbuih Ll iu^u ij. !| : 

13. f f/lL/iuJ^t *"«-/> Jn^n.^L [' unLpp duiuipiiiíih b l tupi /|. i| : 
l*hpbpijnLtubp junp^pqttiÁnLpbiuí ji unLpp qunnjtlpil unLpp 
pupnLpbtuhb ^bpl^pnpqnLtfh tuLnLp íníph 2 lu p u, P ni - { bui dnqnijpp- 
qbutXib jfi dtumpiuhh : 

Iil iuu|iii |unp*jiijiiiA t /* i/fcgfcfinptj tuLnLp s 
//I. iuujui junp*¡pqtuÁ t J bi.phbpnpq tuLnLp r 

//l uitqtu junp^pqiuiS I^Lpiul^ tuLnLp jt l^tuuuupuiftjt qiuuil^ph : 
l*$jpbpqnt ií.iÁ £ unLpp ifiupnLpbiuh junp^pqutÁnLpbuií *í liuipn - 
ti/» füfLiiip. /» IpnPnLqji^kfa : 

1 r |. II tu¡Jtu tuSun £ np tULp tu 1 / pLú^nu^i Stupquipi^ji <iiu{juijr?n<j^r?. 
Il iü ( u ^ : 

1,). U tujjiu tuSun^ np iULp f r dnqm^[ilt tun tu$[t uppnjh *bnq- 
fjnJJiuf qtuLp bpLtb^n^ Ujipnj í^iuíijt fuui\[ih ¡hpljhjitj ti_ ui^u 1|. ^ : 

1‘biiLqp ^I^Lpqb lf pnLUiuqbSjt yii^iiui(|/jui|i)j qnp qpLiuij iuil Onxi- 
uuuíqfnuíinu piuqittLnp t^iuuíi bpbLhpi\ uppn j Jiiiim/iTí yipijhjtt^ : 

IG. II iu£u uiSun^ np iULp p . jt unLpp l*bqqhl¿S SmíljuihtjL uiqujhb- 

i"3 /’ ^p n ‘lqhb P^ ,u ^pb, ^ '/ = 

1 y //* lu^jtu tuSun^ np tuip jip hnutntu ^ ^ ¡I.., qttiLttpji . 

Pnqnijfih ji unLpp StULnptuhb ji piuqtupji Li uijti ^ : 1 


i Ti Cette commémoration manque dans I** n° 285. 
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18. ilppn^ < ijkptuíj nijfnj uihiuní Sbpn^ ^bpi^jihu put-tiLpí giun-tuu~ 
Lng rpumi^í fei_ hjju Ip /| : 

19. (ituLtiLp uppn ^ ^iLíunul^nutnl^^í (/^n_piu/j^L iiilji)^ ji unLpp 

SuiuipuiíAj iii^u /| : 

20. <^ítnLÍjtu luJunj np tuLp J > Hiupjupjtiu^ Siupt^iupl^jií 
fc L u. ¡u //. ¡I «> 

21. iiniíjtu III lili ni np un p An í/n/uiMi líiupniupMl fci_ mili I, . Ii : 

22. Hn^t .■*.», - f -p p. n p /. '/. T K 

P ,, tH Iíl “V k- k ■■ 

[ i l % uipipuijtuti jib luju Ipuíní Iputnwpji :] 

23. rfnLj/iii iiuíimj np ttiLp fj # ^*/T l^ u,u ¡f siu ¡ i Síuptftup^ji f*L uiju 

4- 4 : 

24. Hi-ifniJinnii luiSunj np uiLp ni ITuilpiipiu^hijLiitj fci_ uipi lj. ^ : 
2.J. íltijniiuinu itiifnnf np unp Al, ITiupjnuSni. l\mnmiiiAiuAh^i, 

jfcppnpijn lS Sipiíjih T‘LIJipu^Li'iji : 


26. í!i_ipiiiiniiii tuSiin ^ 

t '"*r h lh "‘ 

Ll w^ntjíi 

/. /¡t/Ji/nn^t = 



2 / . l\i-tfnuuinu uiSun j 


l '/,iip....i/í,.n/.í, = 

28. llkupjikSpbp fuJui 

i( np un p Aq 'hiULiulp 

nm/./jp np inl^ínnjí 


I,pm uitnjh liji . jtpjinjiij iui_ni.pl i ilmpiijlih ji uní pp Ammpmhh I,i uifu 
l¡ ■ l| : fil hti^ih iiiLiup ijiiLijuihliíi ipipiimiu mlpiili Juiiixh tiiSLítu^b 

An,pii[Lp,ijí, : ( 1 ; 

29. 1<njti5ptji uiiSiiii) np mip Aiu ^lulnipipiuji mniiipLpi^ : 

30- hn^LAphp unSunj np mip p (!Lijpli|i uiinuplipi^ : 

31. ‘hLljLSpLp (sic) tu A n np iui_p ^i/. ‘biuLjil^i /.Lfliii/pn^piiL, ipip 

pimpiip Ah ni hij mu hl,h t lili ipuj/ih ji mu pp ll^mipi fci_ mpi lj. ^ : ( 2 ) 

32. ‘bhlpnl, t)pl,p iiiAini^ np ini_p juj Uintjijiiiihnuji íuijniuijlpniji : 

33. 'í'np/.l, .uAinj np i.i.p /,p "/Lu.pnfc L 'íl.nt^n../, : 

34. <^hnp[ií uiAiin^ np iiiLp ííiu/jni^puij hi_ iínyiitiíinL : (3) 

i 1) Cotte irte manqui* dans te n" sS8. 

- i^iqi (ni(| giuiptip ¿ihni hij mníihíi manque dans le n° 1(»9. 

* Le II' :: ajnilte : piupb/jfcíiipiili i^nipipiii^uin. lu ifinjuni ¡til IMiuiflhji fcp l,p np i 
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D'ai’Rés ce cuntenc Su lectionnaire le calenurif.r 

FERIAL SE RESUME AINSI : 

I. .lanvier (!. la Na ti vi tú et la sainte Théophanie (octave). 

II. .lanvier 11. Pierre et Alisaloui. 

III. .lanvier I.."», Antuine l'anaehoréte. 

IV. Janvier 1!*. Théodose l'empcreur. 

V. Février 1 I, Hypopante I’urilication». 

VI. Le premier samedi du caréme, Théodore le stratélato. 

VII. Le secund samedi du careme. 18 mars. Cyrille évéque 
de Jérusali-m. 

VIII. Le troisiéme samedi du caréme, 10 mars, .lean, évéque 
de .lérusalem. 

I.\. Le quatriéme samedi du caréme, !• mars, les quarante 
martvrs. 

X. Le cinquiéme samedi du caréme, 10 sahmi, (írégoire 
niluminateur. 

XI. Le sixiéme samedi du caréme. Lazare. 

XII. iMmanelie des Kameaux. 

XIII. Paques. 

XIV. .Mai P r , le prophéte Jérémie. 

XV. Mai 7. Apparition du sii^ne (de la Froix). 

XX L Mai U, Massacre des Innocents á Hethléem. 

XVII. Mai 22. Constantin l'empereur. 

XVIII. Ascensión. 

XIX. .luin |Q, le prophéte Zacharie. 

XX. La Pentecóte. 

XXL Juin 1 I, le prophéte Klisée. 

XXII. .luillet -2. l’Arche ile l’alliance du Seigneur. 

XXIII. Juillet ti, le prophéte Isaie. 

X\l\. Aoút I Ies Machabées. 

XXV. Aoút 15, LAssomptiun. 

XXVI. Aoút 13, Lapotre Thomas. 

XXVII. Aoút 20, le précurseur Joan. 

XXVIII. Septemlire N. les saints lieux de Jérusalem. 

WIX. Novembre 11. PapOtre Philippe. 

XXX. Novembre 30, PapOtre André. 
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XXXI. Pécembre 25, David et .lauques. 

XXXII. Décembre 26, Étienne le protomartvr. 

XXXIII. Décembre 28, Fierre et Paul. 

XXXIV. Décembre 29, .lauques etJean. 

Le calendrier ainsi restitué renferme 34 points, les uns 
sunt des tetes, uiunlj*, les autres des commémorations, <,/>£*«- 
uuuly,, ainsi qu'il est signalé dans l’intioduction du lection- 
naire n" 14. 

La collation des diverses copies de lectionnaire lait surgir 
des difierences qui méritent beaucoup d’attention. 

Xous u’avons pas fait enlrer dans le nombre des 34 Ies 
points qui ne se trouvent que dans quelques copies et qui 
purtent plutñt le caractére d’une Ínteroalation. 

La commémoration des peres du concile de Constantiimple, 
le jour du 25 margats, á en juger par le niois arinénien, a dú 
étre empruntée au calendrier haiudir, de plus on ne la trouve 
que dans la copie de Yenise, n u 169. 

La tete de barekmdan, le carnaval ou les jours qui précédent 
le caréme, n’est marquée que dans le n° 285, et celle de 
Yunlavnr. la Transliguration, que dans le n° 169. 

Ce qui est curieux, c’est «que dans la copie n" 3 ces deux 
tetes sont placées tout á la fin aprés la commémoration de Jean 
et Jacques. < >n a voulu, par lá, suppléer á ce qui manquait 
évidemment dans I'original et qui était connu par d’autres 
copies. 

La tete du Vardavar se rencontre également dans quelques 
copies du haíadir. La rédaction authentique du lectionnaire 
parait ne pas avoir connu la Transfiguration, Iaquelle avant 
été admise plus tard dans PÉglise arménienne, les copistes 
Fintroduisaient soil dans le calendrier festal soit dans le 
baiadir. 

La copie de vienne et. celle de Home sont á noter pour la 
particularité qu’elles présentent, de ne renfermer aueune 
commémoration dans l’interi alie de Noel á Paques. Le scribe 
de la seconde copie a cru remplir cette lacune en énumé- 
rant, á la lin. Ies rommémurations du caréme de la maniere 
suivante : 
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í'nii piiipt/jtLfpuíi|iíi útil iiiliuiuiL . 

,; r l im 2 uj i' a, P^ j u,t r^ t u pi' n ^‘ M-bnqnpnuf, : 

l'‘rr n P1 (jmpm^iíi' i J«»pi“P uiLpír t , l/>*-p>|/> L’iffi 

•iutyiutujLuifiL : 

íinpjiiipif ¿lupui^iL ¿uifuipi Mii.pL ilni|yuLLni. t*J|i ynipiu 
ujLutjih z 

~.{ihql.["ipn «luputjiln .L riuputJJfi im.pL j|ipmnu<i| i/ppnij piu- 

’/.tijtpnpij otupfJnLÍ -u.p.u/JL uji_pL uppnjL ^p/i^np^ qjiLuií 
Tt^Juiupustj z 


Boun barekendan, carnaval, proprement (lit. le matin. 

lieuxiéme samedi, coromémoration de saint Tliéodore. 

Troisiéme samedi. romniémoration de Cyrille le patriarche 
de Jérusaleni. 

Quatriéme samedi, de .lean le patriarche de Jérusalem. 

Cinquiéme samedi, cominémuration des quarante martyrs. 

Sixiéme samedi, découverte des reliqnes de saint Grégoire. 

La commémoration de saint Grégoire et celle de Tliéodore 
sont indiquées par les mois arméniens de saluni et de margats; 
elles ont. assurément, été rapportées du calendrier haiadir. 

Les quarante martyrs, le 9 mars, se trouvent places au 
quatriéme saraedi du caréme, landis que les palriarches de 
Jérusalem, Cyrille et .lean, ayant pour jour de leur commémo- 
rati-ra le is et 19 mars respectivement, se sont avancés au 
deuxiéme et troisiéme samedi. Cette inconséquence doit étre 
comprise et expliquée par la supposition que ces commé- 
morations nétaient pas primitivement fixées auxsamedis du 
caréme. 

II nous semble que les copies de Vienne et de líeme qui ne 
connaissaient point de commémorations dans l intervalle de 
Noel á Taques, reproduisent letat plus ancien du lection- 
naire. 


(1) Le te\te n'est pas correct : il laut abandonner le mot (sameili l mis en 
parenthésc ou bien lire au lieu de deuxiéme, premier; au lieu de troisiéme, 
deuxii-me. etc. 
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D’autre part, les sarnedis da earérae, domine on voit dans 
notre deseription, n’ont pas de péricopes ou legons scrip- 
luraires. Les coinmentateurs arnnniens l’expliquent par le 
l'ait que le saniedi était ccmsacré á la inémoire des ínartyrs (I). 

Dans le conmientaire publié á Constantinople en 1727 avec 
la catéeliése de Cyrille, il esl dit que Jacques et Cyrille — les 
auteurs légendaires du lectionnaire — « suspenden! les legons 
le saniedi, puisque ntfus y célébrons la connnénioration des 
rnartyrs » et aussi : « Le sainedi est un jour propre aux mar- 
tyrs... parce (pie les peres ont ordonné de célébrer la conitné- 
nioration des rnartyrs toas les samedis ele l’année sans sup- 
pression (2) ». 

( ’ette niérne sentence est souvent répétóe dans les mérao- 
riaux du synaxaire. 

Que le saniedi fiit, en effet, reseñé á la célébration des 
rnartyrs, nous le savons bien, d’aprés le concite de Laodicée, 
dont la úL regle dit : « II ne eonvient pas de célébrer, pendan! 
la quadragésime, le jour de naissance des rnartyrs et leur 
féte, inais il faut le faire les samedis et les dimanches (3). » 

II est bien probable que dans I’Église arménienne on obser- 
vát cette régle du coneile. Mais on ignore si c’est pour la 
méme raison que certaines commémorations aient été íixées 


(1) Mss. do la Rífelo Nat. de París n" 1U3 foL Ras. » ¡Juuu-iuLnpbuig 

bu gpiuuuil^uih bui ptupbtug [Jun p I 11 

uiiuuibtubingu^g /. i npngb ni i y,,,!.,,. Siupuijipiiuuig : » 1 oír aussi ÍÍüjil 
1 1 iViiijiiii/ijiiiiiiuif dans inoLiui^tuuia’oin., Touapatcliar, de l'année (1323- 

l:!i:.) diez les Méchitliaristfis de Venise. 

<> •lunil, •u¡bu l .¡,l ¡ /. z .up. u p„i ip.upupbipu .pubbb .¡¿í.pbpgnuiubl, 

«^<u/|iip tt hJiLfthff , qjt sillín ni Ipt ifiupi(i|f|imiuii| iiiuníif.iÍp> . OU fiufy *¡2 U> “ 

r-P l j . ii f| iíiii|i((i|ipmiiiiijfi /,... ijjfi yuppíi f|iiiíiii)i/í(||i)i t^iitiipin^tpniiiuijíi 

tno)iui|iiifpii ^||niui"iu/|}j fiiÉiibhuijh feiopmpiiL uilijiituifiiuíi |i inuipLiií 
/pmnmpíi| : » f lnwiLÍ/íi |i^ujjiiLfi}(>iii)i ^|iLp'Jf|i • pp. 137, 37. 

(3) Maiibu II, 101. La traduction arménienue d’aprés la Collectiou des canons 
H" 17*2, fol. i:»0 suit : ^tuíinh ¿VIJ*. //* /. ¿iuipP iiL U|imnfeiu& Jt |)iun.iuulmpi|iiíi 
tpSiupin^ipniuiiij Nmiínpi imuiAiu maíifcj , ni|j ^unLpp iíiupui|ipniimij 
Atuimutpi tjiinnitijilij ji feinpm|JiiL fu, ^L|iuj/|f,|i iMinlIiijij bu mwlÍiu 

— ysv¿0Xiov de ^original). Dans les canons d’Éphrem. fol. 1*21 v. |m/| Swpinji- 

pnuiug ¡¡.¿nnu.ulp, ....pu/dnL fe L /¿/..j..../,/,/, : 


[4.1] 
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aux samedis du caréme. La lixation de ces cornmémoratiotis, 
en tont cas, a étr* faite sur le terrain arrnénien. L'Kglise 
impériale n'en cunnait qu’une á célébrer pendant le caréme. 
r’est celle de Théodore le Stratélate. Suivant la tradition, cet 
usage date du temps du patriarche F.udoxe (7¡iíO-'í7Ld. (’e jour- 
la, Théoddre aurait opéré le mirarle de détoiirner les intentions 
perfides de Julien l'Apostat. Mais rette tete propre á l'églisq 
de Constantinople a-t-elle, égulement, été adoptée par d'autres 
églises. comnie par celle de Jérusalem d’oü nous provienl 
le lectinunaire annénien| — comme nous allons le roir, — 
ce serait difficile á dire. 

Le iimis margats qui porte la comnn-moration de Théodore 
laisse entendre qu’elle est empruntée au calendrier haíadir. 
II est possiMequ’un tel rernplacement aitété fait sous l'inlluencc 
du miraelc opéré et á l'ímitation aussi de Léglise de Constan- 
tinople 1 . 

La conunénioration de 1 Uluminateur. le 10 du mois de salinii, 
rapportée dans le lectinunaire le cinquieme sarnedi du caréme, 
estégalemcnt un empruntdu haíadir, oú elle se trnu\e indiquée 
á la méme date de sahtíii. I»ans le manuscrit n’ 17 ily a un 
curieux récit au sujet de I'institution de cette commémoration. 

Sous le patriandie Phote on aurait révélé, dans une des 
églises de la capitule, trois chásses contenant les reliques de 
saint Grégoire Lllluminateur, de Hhipsima et de Serge avee 
Bacchus. Un certain Nicétas, courtisan de Lempereur Basile 
1'Annénien, envové en mission par Lempereur á la eour du 
roi Aí-Jiot Eiagratide, aurait, íi son arrivée, apporté la nouveJle 
de la révélation de ces reliques au roi Achot et au catholicos 
Georges. Ft ceux-ci auraient, en cette occasion, établi la corn¬ 


il) O'tte legende existe également en anuénien : upuihil.¡¡i qnp kymy 

Iip H'knqnpnu [t *1. ‘fluj/iu, n° !tíj, ai't. 3$, et aussi : '/■iml, upiuti.fcffrimfti, iptp 

"t' * b kn'l«pnu f i/un/ít npnj fce /|.«./rui f ./. j[i¡i,. 11,1.11^ Inp.u /. iifijti uiLiiLp 

¿lupiufhiL, n° al I. art. 4s. 

II faut noter encore 1'homilie altribucc á Urégoire de Nxsse, hhppnijhniii 

iiniiiii¡l.iiij |i mil pp i^lpn fh "/• j i jitininnji H'l r iiipipim npnj Ipil III mpji 

ii p ^i mu pp P'iiin 11111*1111 pipmjli fimi un'/iti piiipm^l mi ph Catalogue des aiieieniies 
traduclions aruieniennes. p. 
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mémoration de saint Grégoire le cinquiéme samedi du caréme. 
Ceci se serait passé en $8$ do l’érearraónienne (— 87G de J.-C ). 

L’historien Vardan connait bien ce redil, dont il nous donne 
un abrégé (1). 

Nous ne saurions nous arréter á ce récit pour en extraire le 
grain historiqoe. Toutefois il semble apporter 1 echo de la cano- 
nisation de saint Grégoire dans Péglise byzantine, sa commé- 
moralion ayant été lixée le oOscptembre. L’époque de Photius et 
de Pernpereur Basile esl la plus qualiliée pour Paccomplisse- 
nient d’un tel acte. 

La commémoration de Grégoire, le losahmi, selon le ha'iadir, 
est la commémoration de la sortie de Grégoire de la fosse. Par 
la suite, et probablement sous Pintluence de la légende cilée, 
on voit cette conmiémoralion remplacée par relie de la révéla- 
tion de ses reliques sur le mont Sópouh, commémoration 
indiquée le jour du 10 kalots dans le ha'iadir. Cette substitu- 
tion s’est cfl'ectuée, par exemple, dans les lectionnaires n” 1 et 
n" 2. Quant á ce qui concerne la question a quelle époque la 
commémoration de Grégoire f'ut fixée au samedi du caréme, 
la chose reste encore incertaine. 

Le leetionnaire n" .sps resp. sTO), peut-étre la plus ancienne 
des copies dont nous disposons, lie connait pas la dite commémo¬ 
ration de Grégoire. En tout cas elle doit étre antérieure á 
Paimée 747, s’il est perinis de tirer partí de ce qu elle est déjñ 
marquée dans le livre de lonakan, composé précisément en 
717. 

Deux autres commémorations célébrées pendan) le caréme, 
celles de (’vrille et de Jean évéques bien connus de Jérusalem, 
sont ('-troitement liñas avec la question de Porigine du lection- 
naire; de mérne Ies commémorations en janvier, cellesde Pierrr 
el Absalon. Antoine et Théodose. Nous y reviendrons lorsque 
nous aurons tranché la question de la provenance du lec- 
tionnaire. 

Notre calendrier, redressé d’aprés le leetionnaire, tel qu’il 
est, porte les signes d'une antiquite reculée. l>ans sa derniére 
partie il s’approche de tres prés du calendrier syrien bien 

' 1 i '/.lUfiijiiflf, lliuuifi, ]). S?1. 


[47] 
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connu. de l'anuce 112, qui fut découvert et publié par \\ right 
en 1S.;¡Ó rl). (»II croit faire remonter 1«- doeument syrieu á. un 
tuartyrologe grec pruvenant de l'Asie Mineure, lequel l'u! 
absorbe plus largemeut dans celui de Jéróine (2). 

II a. au 26 décembre, le protomartyr Ltienne, conlormómoni 
*u calendrier annéiiien ct conlrairement aux documents grecs 
de ce gen re. qui. eu\, Pont au H du máme inois. Aussildt 
que la ti'-le fie la sainte Vierge eut occupe la date du 26. Étienne 
a dú él re passé au 27. La eliosc se tmuvaiL déjáainsi au début 
du vil- siéele, sous le pairiarcln 1 de Jérusalem Siplirone. 
Par conséquent l’arménien reproduit sur ce poini l'état dr 
dioses avant le vu° siecle. 

La coniniéirinration de Fierre et Paul le 28 décembre diez 
les Syriens est égaleinent conronne au calendrier armónien, 
tandis que le grec. la remet au 29 juin. Que Fierre et Paul aienl 
¿té vraiment lo tés le 28 décembre. cela ressortd’un discours de 
Ciirysostufne prononeé le premier janvier, dans lequel lejour 
■ lela commémoratiún de Fierre et Paul est mentionné comme 
-zú r,>, « réeemment passé » (3). 

.lean et Jacques sont places le 27 décembre chez les Syriens» 
et chez nous le 29, re que nous trouvons aussi dans un calen¬ 
drier de Pévangile grec des ix c -\ e siécles á Sinai < 1 1 . 

Les Innocents de Hetliléem sont indiqués le 9 mai dans 
l’arinénien et le 28 décembre dans le grec. lis paraissent avoir 
pris Ir jour de Fierre et Paul aprés le transferí de res derniers 
au 29 juin. L’arménien a conservé le jour authentique de leur 
commémoration. 

Les autres commémorations de nolre calendrier se trouvent 
en correspqndance avec. les données d’autres églises, avec les 
monuments grecs et latins. 

Ce qu’il y a de plus i na portan t dans notre document au point 

(1) Journal of sai-red lillerature, oct. 1806, janv. 1806. Egli, AllchrisÜiche- 
sluilien. 

■ 2i rhieliesne, í.es snurres tía martyrol jge hiéromjmien. Métan "es de l’école de 
Romo, IsSj. 

(31 E^li. opus. eit., p. 6. 

(-!' Cepriii. no.uiuii m h<^oiieca>>n isócrona, II. p. -•> iSergo, C-tU-ntlrier m„i- 
I¡leí il'Oricnl). 
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de vue de l’histoire genérale de l’Église, ce sont ses traits 
arcliaiques consistaut eu la Nativité, le 6 janvier, en l’absence 
de la Transliguration, de celle de l'Annonciatiun et d'autres 
fétes de Nnlre-Dame. 

II est bien constaté que I’église de Jérusalem continuait 
encore au vi' siécle de célébrer la fétede la Nativité duSeigneur 
le <¡ janvier, jour de la Théophanie. La déclaration catégo- 
rique de Cosme Indicoplcuste n’en laisse aucun duute : zí li 

lipzzo/.j[J.izxt, tú- ¿y. zz'j \j.xy.xpízu Azjy.'x -sel t;j px~zizl)fpixi 

tbv Xpiz-.'z'i y.pyíp.VJZ'j stoiv >/ «ámate xstajfft, Tr,v yáv- 

vjw. Le méme auteur nous apprend que Tf, -'svvjt ¡¿vi&gtyv é-its- 
>.;3s s* i z'j Axz-jtz x.x\ Ixv.túiz-j, tout comme nutre calendrier (I). 

Ce fait dégage une pacenté entre l’église arménienne et celle 
de Jérusalem et pose la question de 1‘origine du calendrier el 
du Iectionmúre armón ¡en sur la vraie voie de recherches. Le 
plus ancien lectionnaire, peut-étre, le premier livre d’ot'fice 
doit son origine á la ville sainte. Qu'il ait vu le jour á Jérusalem 
pour servir sur place, la topographie dólaillée des fétes en 
tómoigne éloquemment. Chaqué fóte, surtout les fétes du Sei- 
gneur, sont accompagnées d’une indication précise concernanl 
le lieu de la célébration. Tous les lieux sanctiíiés par l'un ou 
par l’autre moment de la vie terrestre du Sauveur, — Betldéem, 
Golgotlia. Sion, le mont des Oliviers, la chapelle do Lazare, celle 
du Proluinartvr, la chapelle urbaine, l'église de la Késur- 
recüon et autres lieux de c-jvxzx, — passent devant nos yeux. 

Si on admettait. pour notre lectionnaire, une source cappa- 
docienne, comme le fonl quelques savants, on saurait diffici- 
lement présenter une explication plausible á cetto descriptiori 
topograpbique (2). 

Les observations sur les péricopes du lectionnaire donnent 
des résullats encore plus probants. Nous entendons cellos du 
caréme. L’otude générale des péricopes n’entrant pas dans le 
cadre de notre travail au muiTient oii les manuscrits se trou- 
vaient á notre disposition, nous ne nous en sornmes guére 
procuré les inatériaux nécessaires. Certes, á l’heureactuelle nous 

(1) Jlijfne. P.G., L.VWVIII,col. l‘X. 

tij Rtxil-Euc.vdoi'íidie fur (lie 1‘iot. Kiivhe, I, p. JtiS. 
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ne tenons point noD plus á n«>us en ocouper. cette question 
faisant le sujet d’une exploration sjtériale, d’un autre gen re 
d’intérét. Cependant il importe, pour notre but, d’envisager 
les péricopes du caréme, parce que ce sont elles qui c<>ntri- 
buent surtout áéclairer la genése du lectionnaire. 

La catéciiése de Cvrille et sox ryitort 

AV EC LE LECTImNXAIRI'. 

Nous avons présente ci-de&sus la distribution des péricopes 
pour la période du caréme d’aprés le fond des plus ándennos 
copies du lectionnaire. Elles se groupent en deux séries : 1’une 
se compose de celles qui sont nuinérotées en lettres arrné- 
niennes V.-tbf*', c’est-á-dire 1-10, etpartagées entre trois jours, 
le lundi, le mardi et le jeudi des i', m% iv e , v% vi*' semaines du 
caréme. 

L’autre série renferme les péricopes «jui tienncnt les deux 
jours, le mercredi et le vendrcdi, des mémes semaines, eten 
plus, tous les cinq jours de la ir et de la vu r semaines. 

Les samedis et les dimanclies ne sont point pourvus de péri¬ 
copes. 

»>r. dans les 10 péricopes nous reconnaissous les mémes 
leg.ms qui font effectivemcnt la Lase des 10 ehapitres déla caté- 
cliése de Cyrille. Te sont ces périmpes que vise la note initiale : 

phjtlLpiptLin^ip i|ui|iijiuii|l.inni.|ilL"iL ji i^ip l^!,¡ iij^i unupp p‘“" iim- 

hnpipih L l íqLpXLpitjl Iflifip mnímt^, r-'est-a-dire « les legóns 
denseignement de ceux qui sont inscrits pendant le quadra- 
gésirne el qui doivent recevoir le baptéme » < 1 ). 

Dans les premiers siécles, il était il'habitude que les gens 
qui désiraient embrasser la foi chrétienne fussent obligés de 
subir un régime préparatoire qui était considéré corrí me un 
stage obligatóire pour étre admis dans la communauté des 
fidéles. < >u en déclarait Lintention avant le caréme et on se 
faisait inseriré comme candid.it : ¡¡[¡p whlpulb^. I’our ces 
candidats on arrangeait des cours spéciaux durant le caréme, 
on leur enseignait les éléments du dogine ehrétien, en premier 

il) Voir ci-desíus. p. Í3*. 
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lieu le credo, et ñ Paques un les admettait au baptéme* Les 
oxigéneos ;i réelamer aux candidats étaienl rigoureuses. ¡surtou 1 
dans l'église de .lérusaleni. En 318, c’est Invoque Cyrillequi 
l'ut cbargé de l’enseignement des candidats, et l’ensemble 
iles cours qu’il fit á cetle occasion lbnna son ceuvre appelée 
Cáféchém Chaqué cours constitue une et les auditeurs 

s’appellent Les cours tenus par Cyrille étaienl 

au nombre de 18, précédés d’un cours introductif -pz-/.y.-r í /.r í z<.:, 
en iaut II». 

Les caléchéses de Cyrille s'accompagnaient de la leeture des 
fragments de I’Anden Testament et des A otes des Apotres. II 
en compte 18, conformen) en t au nombre des catéchéses. 

< >r, ce sont exactement- ces fragments qui tombent d’accord 
avec les 18 (ou resp. P.b périoopes destinées á étre lúes les 
lundis, les mardis et. Ies jeudis. 

Dans la tradurtion arménienne de la Catécliése il manque 
lintruductmn (1): le lectionnaire. lie la connait point non plus, 
mais le nombre de 1!) est quand méme mainlenu. 

Dans la preniiéro catécliése la legón ou le fragmenta 1 i re- est 
emprunté au proplióte Isaíe : Acú-x-íje. d'acennl avec la pre¬ 
ndere legón du lectioimaire : La deuxiéiue legón 

est empruntée á Ezécliiel : Zi/.ztzijtr, correspondant au 

uipijuipm^l/iLli uipqiupnjh du leetion naire et cadera. La 18' legón 
de la catécliése : v.m s--=vet: i-' i-i.i yv.p y.jp'z-j correspond á la 
méme legón du lectionnaire : I,l [ni XU „ íi : 

Ce n'est que la 19* legón du lectionnaire : ifuqu ¡¡píS uingLi¡ 
de Tiniuthée qui n’a point son correspondant. dans la catécliése 
de Cyrille, et son rapporl avec la entéchase reste ;i éclaircir. 

V Caques, on procédait au baptéme des catéciiuménes. 
Dans notre lectionnaire, mitamment dans sa copie n" §p|, on 
lit, le jeudi de la semaine sainte, la note suivante : « aprés cela 
on f ; i i 1 Ies commentaires et on laisse partir les catéelm mciies » ; 

¡km ^ [ihiipifáiufini jilLuiíi huui^ih ti. tpin|ii»if|)L : 

11 est probable que c’est en vue de cette note que l auteur 

1 tqiuitif.jii't, 1 ||il|ii|/i Ltiiji i|n^nLi/íi 

■f./itíiliiu, ls:!¿. La . .. . mit lii-u rn 17á7 á Couslanlino]ik', coiinni' 

nuil* l'avous iiu.'iitioniK 1 . 
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non idenlilié du Causa festorum n" 111 parle du jeudi comino 
du tenue óvenluel du baptóme á roté des vépres de Paques 
(Aj-/v.-/.;v suivant deux avis distincts : « „ii„»l«g ui¡itu¡l^u m ti III Ij ji)t 

'>/ ,í "/C ,, 7 ,, "F/ ,íl Lu V’‘T- /’ ” 1 * i- 

Le baptérne royu. Les néophytes restaient attadiós au madre 
pendant une semaine engoré. Cyrille ronsacrait ce temps au 
cours supplémenlaire, aux soi-disant cinq catéchéses mysta- 
gogiques. 

Ces cinq eatécliéses manquent dans la traduulion armé- 
nienne. inais on Ies trouve mentionnées ilans le lectionnaire á 
la fin ile la seinaine de l’Aques. oomme suit : 

/'TljflLflIJIlLlllAjl |uiip>jpi|III(\nLpíilull UI1 Lpj! ipilllljllpih /, IIIILJI|' 

ífiiipnijilLinh Suitnpiiih \Lin </,,,£,>,/f>,jiiii,i, |li|i/|jiii|ii|nLÍfÍl llllllip /, 

U/.ÍI : 

U, >/)/„!. /, ^LjLpapq .uuncp /, U/,1, 

: //l jtinp^pqiuk ,,, ///n b> ([/., fililí. IMLnL|líl 

/, L.i/,1, z ,i, r ,„f,l„u : //. -i,.,,,,, A ofl/.d, ///.■/„,,/;L «««/» 

nuil /,/,!, : 

l[íjpbpijnnu& uitL|ip f/mjfini pLmh |unp«)pi|iii(\ni|iíli<iili tyLtnpnitfi 

u.. L .., g L n /, : 

« Lerons de la ruystagogie aux saintes Paques, dans la 
diapelle de la sainte Anastasio, aprés la ivunimi iijvara , le 
deuxiéme jour de la litóme seniaine. 

F.nsuite la inystagogie au sixiéme jour de la ntóme semaine. 
Ensuite la mystagogie au septiéme jour de la ntóme semaine. 
Hnsuilo la nivstagogie au dimanebe á l’issue de Paques. 
Leeon de mystagogie, dans la diapelle de la sainte Anastasio, 
de l'Épitre catlndique de Fierre. » 
te, on assig-ne quatre jours pour la nivstagogie, tandis que 
dans loriginalgrecde Cyrille, il estquestiou de cinq jours. Nutro 
texte. telqu'il est. parait étre connu deja au debut du vm sióde. 
Dans un abrogó do l'liistoire des concibis attribuó générale- 
inenlau catlnlicos .lean d'Udzoun (<»d/netsii on lit que celui-ci 
cbargea 1'un «le sos collaborateurs de comnienter tout l'ordre 
du lectionnaire et partiftuliérement les leeom nigstagogiques 


1) -V" 111, fol. S5. 
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des i/uatre ada.¡>ta.tions, nJunp^pquihnLjJLiiiL pítjJLptjnLui&ij ¿np/»g 
^uipSuipSuiíij ( I ). 

Si le mot pupStupáiuíg, mal ]>lacé, doit étre pris au sensde 
lathése, on peut enrore y reconnaitre les quatre sujetsdes caté- 
chéses mystagogiqtn&s. Celles-ci, étant einq en nombre, ne 
toucliaient que quatre questions ; 

-pir tojí vssow-istiu;, aux néophytes (litt. nouveaux ¡Ilumines). 
skjsI íía-TÍs^aiTS?, sur le baptéme. 
kep'í ysic¡íor:o:, sur la conlirmation. 
t.íz\ swyuiws 3«!Í aáfsaíísí, sur 1’eucbaristie. 

Ces catécbeses étaient également accompagnéesde la lecture 
des l'ragments sc.riplural res, ¿vá-;vw7'.c, correspondant á Ear- 
ménien pHijULptj n t m legón, qui íormaiení: 

1" Épitre catliol. de Pierre, Nr/Jwrrá, 

Épitre aux Uomains, ¡¡ üy/oi=ñz, '¿-i '¿ 7:1 
l re Epitre calliol. de .lean, nd^gUSit ZF'-w* 

I™ Epitre ile l’aul aux Curinth. ’Ey<.> y»? t.zzík-Az'j «ai tcj 
■/.■jpíu. A’.b ár:6É;j.Ev;i TÜaJtv pu-ap-Yv. 

Autant de legons, autant de catéchéses. Chaqué catéchese 
visait Tune des quatre théses. sauf la derniérr qui avait deux 
catéchéses et deux lecons. 

L’arménienne mentionne que la premien- legón de Eépitre de 
Pierre, les autres quatre ont été omises parles copistes. Elles se 
trouvaient encore dans la copie dont s'est servi Eauteur anonyine 
du livre Causa festorum, ainsi que Pon peut voir de ce qui 
suite : 

Y’ 11 1, fol. 2 12 verso : 


M l»np-ipipui"LpL.ul ,¡ pl,pi.p fl nL„ l <\pí, JUfi nL- 

jjjieí : jt *mpt,jitj Le jt ^Lpíuhnuiiiíj ijliptujuuipi jJ Le J 

píijJhprjneui&utLph ^ tuutnuunLintj jt ^uteuttnu ¡Sgútupinní-jilLiiih Ll 
pieutuenpLtjiuli ttnepp uieiiiipiiíttneíi jt up uputiLpjih jt SLlkji 

giuputjJjiíi . jt iptpt\ liten epí úH’ T ,nnl il' 1 ’i i n r J,uS 

tiipXitil^jl tipil tutu p tu qh Ll tlnipiljtiLpijíl SLl^hjt jt StumputLll (1//^ LqLrjt nyll . 


1 lluilpt Jttqt,i[i„j /. . •l-fipp PlPntf : 


[53] 
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tjhnpiuljíijtp^ ^iULiinniiitjLmpih ^punSnt^f; ijiiiji4\(>Li|ii(Iil<|^ |i up itutpt il- 

fJLtuh ¡ LI[LqL y [il tjtt ^i£hjiiiujÍ^i “l'pjtuinnujt np ji uSui jJim^L ijiul Ll 
^uipliuii, np a)fjpinLi|iiiL jt hSiu up un.uiqui1niii.ii ptpqLqpnLpjtLh 
(!mnnL¿n|. jt qqnL+nLpjiLh Iniqtu phji1Ln.hnLlt ij/juj|[lrir||i/j^ *4t— 

t™í : 

llihiiíip luuLíi LfJf- ql(Íiji lymm/y^L i| iTiuyi/y j, «,pí,|uy7i ui(y_ yiiuu- 
u..» 3 /.í, ..... 'l/.Lji.y/.L. 1.... nymy/,.. {J Ll ,1 pipLp.piL.uSpl, 

/yuiyiiyLiiiiy yini/i jilniiij ^iiiLnnnuiijLpiijíi ji pp.iim Ll [i .[uipquiiqLiiiiiL- 

F/ ,lL HHt" L * '/"T* ¿"í’/ví" : 

/»!. III^ llluLLf np |l lílilj nLUnLijjlll pULiil 1 ltpiL.pblií w t pl r UJILiU 0/*í* 
l^utpipuyh Ll. ppuíUiiiLtjí jutj uinlíLpt^ ijuiuii Lh : /^» 

iSfcA tqtu^nqíi p itupiispjili tuuiusjttiL uin. Lpuijutupih pt; CC l^nLiuqui— 
pnLj> »... Ll Itnpui piLutijiuh Ll umpp Lqhh : litan p *iupiuPfiu 

upumuL^pL hnrjiu ípup. tyLuipnu^ np iiiaj^ . « llppncíi ^LpttLp q¡i 
nunjuii XLp uiiimiiiiffiij I;. » 

m*iutnnunnbuqp' '^tuLunnnt^ uin. ui^uu^ui^t ipjnL^nLp^uh pnqnL 
{Lpjiu iULHLpu : llji# Lh yiiLljiuifiuIij) £unp*¿pqiuÁnt pLiult uriLpp 

¡L.pnLjJf.Lll , V upXnL¡¡u.U L fyiiiiiiiu Ll tu upa |ni|ij<iu|J|i)j jiinp^pipuS 

t |i linjL L/yLiyL ty^i Ll yiLjíILalnL luujiii qít nj^.iihl l Ipujtl. « ‘1‘nLp 

■iilAhl^lL "lL^p |i i.pp.ifli D. 

f'nyiu iL ppnpi^ phpl.pijit u/Aíi |i nuipuip.iL luLnipíi ^unp^pipiiS ^ 

í/n^li ny flmpni p[it h i[iutili piipm ijLpiih 'bp^tntnnu^i. np piipiiLijiiihb 
lyllllOLiyLiiiyuL qLpLipLiuluiujll Ll phpLn linL íiniju. ifuiuíi ^iiiipipqLpp 
i)iliyii7fi/l( Ll iiipLuiLll inLlilti L J/yyunLyn^li pillL.iipLpi y. Lu ydf/yuiyiily 

inLum hr , iynp Ll XL.p~ mi iiihij Liy^i : 

/'u/y ^i ynpyinpij phpLpijnLuiSí. |i Lnyi /y^iLyiiu/y/-|iL lyLnyi jiinp^nLpqíi 
tqmu.ni [*pK j. unLyip 'iiiipin.pp: (i uiA/.yru^ lyLnuiii Ll píjtlLn-hnLÍi £i 
Ipujil. Pqp- ^iLinpiiuJi np mu/,. <r /' piuj y'/ii t^íun^iLy^ iuyu/iL*fL i/iLl 
ipil i) Lluii (li \iupn l Jií ji l li : » 

« Les quatre Iepnns mystagngiques sont á rommenter 
ainsi: 

Les catéchuniénes, appelés di* parmi Ies Juifs et les paiens, 
■mt été confirmes dans la vraie foi par les 10 catecliéses el 
ensuite illuminés dans les fonts de la sainte Páque, le jeudi 
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saint. Le quatriéme jour aprtís PAques* le mercredi, quancl la 
messe est finie dans la chapelle, la reunión se dissout et on 
conduit les fidéles. nonvellenient baptisés, á l’églisede lasainle 
Anaslasie en souvenir du Christ qui y ful enseveli et qui 
ressuscita, et dans laquelle ils l'urent baptisés dans les fonts et 
sont devenus les lils adoptit's de Dieu: el lá, pulir leur sauve- 
garde, on leur I¡1 les épitres catholiques de Picure.. 

D’aucuns disent qu’aprés Paques quatre autres honnnesde 
parmi les Juil's ont été convertis par Gyrille, et ce dernier, u 
l’instar des 10 catécbéses établies d’aprés le nombre des fidéles. 
pour leur édilieation et pour leur doctrine, en lit autant pour 
ces quatre derniers. 

Ii’autrcs ilisent, ce qui nous l'ut transmis par tradition, que 
c’est pour perpetuar le souvenir des premieres ordonnances et 
des exliortatións que le lundi du caréme il aétéditaux néo- 
phvtes : « Lavez-vous », et ils l’urent laves et purifiés. Et 
maintenant, en ce jour de lundi.il leur recomniande par 1’épitre 
catholique de Pierre qui dít : eei/lez, mire admrsaire, v ral 
le démott (1). 

Ceux qui sont rafl'ennís dans la foi sont, pendant trois jours. 
préservés par de telles précautiens. Voilá les raismis mvsta- 
gogiques ile la conduitc des néophvtes a l’église de la sainte 
Anastasie. Ensuite, le jour de vendredi, ont !¡p.u les leqon? 
mvstagogiques dans la niémeéglise eton leur donne lecture de 
Pépitre catholique de .lean : Pour coas, PúHctiúH gue uo«.> 
uve: rei ne du saint (%). 

La troisiéinc lecoii mystagogique a lien le samedi dans la 
niéme église de la sainte Anastasie en souvenir du Clirisl 
ressuscité qui ressuscite les inorts des tombeaux, et on donne 
lecture aux baptisés, dans le sens de la connminion du corps 
et du sailg du Seigneur, les paroles de Papóte# : i'e ijue j ai ret-u 
du Seigneur et t/ue je mus IransuUsls (3). 

La quatrieme legón mystagogique a lieu le dimanche dit 
Ñor (nouveau) = (dominica in a Ibis), en reeommandant le 
nouveau mvstcre on améne les néophytes á Péglifede la sainte 

(1) l rc ¿pitre de saint fierre, v. X. 

Í2> 1" ''pitre de .lean, n, ¿ 6 . — (3) I™ ¿pitre aux Corintio, xt» #5 
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Anastasie et on leur lit l'épitre catholiquc de Pierre qui dit : 
Ayant ilmu' i/épouHfr UmU‘ malice 1» 

Orí voit que l'aulqur anonjme temí vraiment commenter 
les indicaüons du leetionnaire au sujet de la mystagogie ou 
des catíjehési-s mystagogiques. 

Les deuxiéine. súdeme et septiéme jours du leetionnaire se 
traduisent ici correcteim-nt en lundi. vendredi et sann-di. 

d outefois. les jours assignés dans le leetionnaire au\ eonrs 
mystagogiques et ívpétés par le conunentaleur ne coinciden! 
point avee ceux dont parle Cyrille. A la fin de la 1S C catéehése 
Cyrille prévient son auilitoire des cours qui s»-p*nt l'ails aprés 
Paques, et dans ees termes : 

•« MítÍ zz tf,v xfin xai Sbm¡p{» zzj Uxzyx z-'z zf,z zzjzipx: 

TCÓV zxH-xzort z'jbj: v.x<) kv.xzzr,-/ r ¡ \j.izxi iv -x'.z k:f,z zf,z kzzzj.xzz: 
r,\j.izx'.: \i.z-.x tr,v ¡rJvwjtv £■; -¿v zy.z'i z'f,: .V/xzzxzuo: zzt.Z'j v.z- 
izyz-j.uz’. ■/.xrr í -/r l zitjyi x/.zkzxzbz » (2). 

La traduetmn arménienne rend ces niots en des termes assez 
vagues : « f.L (/.ni nppnJ mi ni píi lit. Sji '/'/d/'" /di.mil (/.p/f{mpij 

£1111'lililí <¡ ll IllLl^L op pillll »pt JIULlILpjjL £lliyili^hlt h 

¡Luí >lnqn,[Lpn [, uru.pp jiiipiu ¿JI.mli i/.pl^/.íi ■■■(p i/..»p.p««- 

Uj/nmii |J/.iifíi p„ j.e/.p i/ip/pu pi.iiiíi ■) (3, 

Un ne saurait atlirmer que le traducteur ait cotnpris de 
quoi Í1 S agit. ífLpffpnpij puyiujiiin li d"¡t étl'O ^Lp^pnpij mi.pt 
£,i,fi„[ihui,, des le deuxiéme juur de la semaine, d’accord avec 
logree tí;; 'i JT¿;ar twv zxzzxr.wt ; Ies mots op puui opí, (<•<•»<;>/) 
l^uiLOLpn/i ‘ rendent mal lé grer « chaqué jour durant la 
semaine » : <í-in í/nipn/l.pn au liOU lie i/nipn/míi -v¡v -jva'-.v ; 
enfin, il y manque Ir mot correspondan! á ú’zz.pyz-y-Viv., peut-étre 

Ce passage laisse á compremlre que les catécliéses mysta- 
gogiques auraient lieu tous Ies jour* de la semaine indiquen á 
partir du lundi. Par centre, le leetionnaire arménien vise le 
lundi. le vendredi, le samedi de la méine semaine en y ajou- 
tant em-ore le dimam he. Cela n'est has.- ni sur le texte grec de 
la catéchese, ni sur sa traductiun arnn nienne non plus. 

ll) 1" épitrn .Jo piom', n, 1. 

12 1 /• (;.. X'CXIII. co!. 10V.. — fo) '(...m >‘fi. ptmli, í,o 12-1. 
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Faut-¡1 done admettre que le lectionnairedépend cl'une autre 
source, laquelle peut-étre remontait en dernier compteau méme 
passage de la lS e catéchése, et que, á la suite d'un fácheux 
malentendu, le éxzszr,'» ■¡¡\j.ézx't et le é 62£ ; x y.zzq fi'jJpy.: auraient 
été pris pour r,\i,ípxv et iíli\i:r,z r¡;j.ípa;; d’oü la notion 

erronée du leetionnaire au sujet des sixiéme et septiéme jours 
acótedu deuxiéme pour le temps iriystagogique? 

-D’autre part les lundis, les mardis et les jeudis é-tant assignás 
aux catécliéses du caréme, il serait raisonnable d’attendre que 
les mimes jours eussent également été choisis pour les courg 
mystagogiques. Dans ce cas, il faudrait. avancer une autre 
conjecture inoins risquée eoncernant, cette fois-ci. le teste 
arménien et lire ij iui_ni.fi, « troisiéme jour », au lieu de ijf iiit_nt_ji, 
« sixiéme jour », ainsi que ¡L uanip, « cinquiéme jour », au lieu 
de U.LHL « septiéme jour ». De cette i’agon nous aboutirions 
aux jours de niardi et de jeudi, qui avec le lundi constitueraient 
le temps recherché par nous pour renseignemenl des eaté- 
cliéses mystagogiques. 

Quoi qu’il en soit, il esl indispensable que les procédés 
jérusaléméens, relatifsá l'accueil des catéchuménes. aientpassé 
dans l’église arménienne et probablemont en minie temps que 
le lectionnaire. 

La catéchése de Cyrilie parait aveir vecu une vie propre á 
elle diez les Arméniens avant de glisser dans le lectionnaire, 
telle qu’elle s'y trouve actuellement. 

De minutieuses observations sur les péricopes du caréme ne 
s’attardent pas á nous révéler que les legons scripturaires 
emprunlées á la catéchése y furent insérées par la suite, non 
pas des le debut, et qu’elles n’y résident que coniine une sorte 
d’intruses. 

En effet, le canecas original de la disposition des péricopes, 
leur ligne de suite des mercredis aux vendredis est restée 
intacte méme aprés l’insertion des legons scripturaires de la 
catéchése. La prendere sernaine du caréme, mere redi. \ endredi: 
la troisiéme sernaine, mercredi, veudredi, etc. — Tel est le 
schéma de la suite des péricopes. 

Les jours désignés pour les legons catéchétiques, c’est-á-dire 
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les lundis et les marilis. restent en deliors de ce scliéma, de 
telle surte que le lecteur ¡ni-xpérimenté p<»urrait croire que le 
lundi et le inardi de cliaque semaine donnée n'appartiennent pas 
á elle-méme. mais qu'ils sont attachés íi la préeédente en 
suivant lesamedi. 

Seules les littera ¡-. i¡, ii peine visibles, placées au debut des 
verséis scripturaires et signiiiant linuli, manji, pennettent 
de discerner et de tirer la cliose au dair. 

II y avait des scribes qui ayant pris ces littera pour celles 
des nombres cardinaux ont contribué á l'altération ilu texte. 
Ainsi plusieurs de ces cliílTres-Iettres qui suivent le mot 
|iíi|illijiljnLUl(\ « le<;on » et qui servirent a énumérer les 10 leeons 
caiéchi'-tiques ont été omises. La plus exacte copie du lection- 
naire n’en a conservé que les I*. i, /*• — u, #/•/*■ xn, «/•'/■ 
xm, »/•/* = xviii, - xix. Les autres, nous les avons resti- 
tuées, en les mottant en parentbése- angulaire. Quelqucs copies 
en portaii-nt les traces en marge, ce qui a été également rétabli 
par nous. 

Que l'insertion des leeons catéchétiques dans le lectionnaire 
ait été efTeetuée dans le milieu arménien, il appert de ce fait 
éloquent que dans la copie n" 3 elles. les Ie<;-.ns catécbétiques, 
se trouvent encore placees á part. avant les péria >pes du 
caréme, c’cst-á-dire pas encore introduites dans le scliéma 
péricopal. Conmie il manque le commencement, nous n’en 
possédons quá partir de <l'b = xiv" lei;on : 

l[lijiU.pijin ni <\ <b'b . |i Ijiiphp. il. PuP. Iim ijiniji lun mp h‘l [| , 

( hni-ijtuLLS .\Lij tij|>iup|i quiLÍmuipují Jl . 

q. /‘ípLpijnLiiiA tl‘Ü. ‘btllh^L^ Suipq . « bu ‘bulutLuiu- 

bt/' »• 

n,fJL rr , L „,A ,l !l [, hnplp. i:. p,¡p. tytuLqnuji . « Ü JL ¡/H 

V»,!,. iqtiutjh „ : 

topea iiliiiA f /■/;, l> 'lupip . 15. PqP - hl\,. tf IIlSLUÍi 

/> •inqLn^b inniiuij^ t; 

'Il Ce chilTre tTÍ[ = \s. ainsi qu.- >ll\ = til, •/'/■ = <S5 üennent compte des 
lefons seripturaiix's. 


PSl 
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,ll ‘- . (( Ii'l IiIjIl |l l|íf|tlll| |iiS aLilÍ 

7„L „ : 

f'hfilhpij nuiuS thl'l' . SjtSnjJ. 1 IJI IJ . ( h7* . (( /¿tiltil tjp h li 

.un- gh, L » . 

hintniu^Lijiui /jmLnL i|üfpf|mii|(ímnLlí mri_ <¡míiij¿pi\¿tii|iiíf iS/j|»tn/.^ 
iniifiiL Ll jiítí |)]ip¿|U|nLim\ : 

* Ap f n|i unLpp £iifri_<ffCiLnjvfjtfL /jniiniiifi^iíi : 

ííiif(LiiiO/inLi$ ñtu^uujJnL. iijiu^n^L in|)í<^uipu|rl|i íul|i |i tnuiultLpnpq 
étuSnL ffuí.nijj» I jfi uiiLjip //|iníi ti_ m^n l^tuhnh /jiiiuiifiji /,. E Sflt PS . 
C. b¿g, uy.yá.lW). « i'.,,, f.L ,..L nLUlhg nptjLiuj L t 1 li pul {L jl¡ ». 

Cel;i veut dire : 

Lce-on XIV. Epit. de Paul I"' aux Orinlh.: « Je vousrappelle, 
í’réres, l'évangile ». w, I. 

iJardi. Lei;un XV. Propln Daniel : « Moi, Daniel, je \oyais ». 
vil, 2. 

Leeon XVI. Epit. de Paul I™ aux Corinth. : « l’our ce qui 
eoneerne les dons spirituels ». xn, 1. 

Leeon XVII. Epit. de Paul I" aux Corinth. « V I’un est 
donné par l'Esprit ». xn, 8. 

Jeudi. Leeon XVI11. Proph. Ezéch. : « La main de Jihovah 
lut, sur moi ». iii, 22. 

Leeon XIX. Epit. de Paul á Tini. : « Je t’écris ces dioses ». 
m, 1 1. 

Pin dlt canon d’enseignement pour ceux qui doivent ótre 
baptisés, P.i leQons. 

Leqons á taire pendant la quadragésinie : 

La premiére semaine du caréme, le mercredi h 10 heures, 
on se réunit dans la sainte Sion et on y accomplit ce canon : 
leeon P", Exode, le cominencement : « Voici les noins des íils 
d’Israel ». Puis vient le eeiulredi, avec sa legón, etc.; e’est-á- 
dire ijue ce lectionnaire conüent Ies legons péricopales pour 
les deux jnurs seulement de mercredi et de vendredi. Les 
autres trois jours restent encore inoccupés par les leseas eaté- 
chétiques. 

Mais ces derniéres, placées séparément, ne comprennent pas 
les deux lecons XV et XX III resp. La marque V- — mardi, /; =í 




jeudi, ce qui veut ilircque Ies logons catéehétiques avaient lien 
Ies mémes jours indiques ilans le lectionnaire, quoiqu'elles 
n’y fussent point encore insérées. JL'inscrtion á venir n'avait 
qu'A lixer l'usage qui existait déjá. 

Nutre conclusión trouve un bon appui dans la coutume 
antique de l'église de liiv la sainto Lcrilure deu\ fois par 
semaine, le rnercredi et le vendredi. C'cst uequon appelait feria 
quarta et, sexta, que Ion croyail remonter aux temps apns- 
loliques. I’our notre but il suliit de s’en référer á l’attestatiou 
de Socrate le scholastique, d'apn'-s la<jut-lie dans l'église 
d’Alexandrie il était d'habitude de 1 i re la sainte Écriture le 
rnercredi le wndredi : « /> *nnhn*u,F„,¡,hi,$ L, 

f w . r „ Tr „,w - 

t-'ette antique coutume prévalait aussi á Jérusalem, si tout<‘- 
fois elle ne provient tncine pas de lá. Urégoired'Archarouni au 
debut du mii” siécle) dans son cominontairo a consacré un 
cbapitre spécial á la question : « f*ourquoi accomplit-on les 
mvstércs le rnercredi et le \endrudi á Sion? » /> ///•« !Ju 

pilf^llfll íl /i I III P|<I||||)||lL : 

Le lei tionnaire, qui a été transplanté de Jérusalern en Armé- 
nie, se basait sur cette coutume et par c<mséquent il est tout 
naturel qu'il n'ait des le^ons que pour les deux jours. 

Víais pour quede raison la deuxiéme Semaine du carente 
a-t-elle des Ien>ns pour tous les jours ocunmecn a la septiéme, 
et pourquoi est-elle exemptée des le<;ons catéehétiques* <>n 
l'ignore. 

II y aurait une raison de supposerqueprimitivement. en cette 
semaine, les trois jours aient oté réservés pour les legons 
catéela-tiques. 

En ell'et. les catéchéses sont au nombre de lS:en mettant 
trois par «¿emaine, on aurait besoin desix seruaines. La deuxiéme 
semaine étant exceptúe, ses trois legons devaient étredisiri- 
buées sur d’autres jours. Xous voyons justement que le jeudi 
de la troisiémi* semaine, le mardi de la quatriéme et le lundi 
de la sixiéme ont chacun deux catéchéses. resp. VI-V1I, I\-\ 
et XV-WI. 


:1 't/iiiimí. Ilnlfpunnuij, /.y 163. 
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Ce fait étrange prouve que l’ordre si primitil'des catéchéses 
dans le lectionnaire a subí un changement. 

S'il arrivnit qu’il soit constaté que la deuxiéme seinaine, dés 
le debut, l'út pour une raison quelconque exclue, pour les lecons 
catéchétiques. il faudrait bien alors chercher la semaine en 
question dans celle de tyrophagie ou plutót dans son prototype, 
r'est-á-ilire admettre que les Arméniens observaient ancienne- 
ment le jeúne une semaine de plus, nntamment la semaine qui 
précédait le caréme et qui, dans l’église byzantine, prit ulté- 
rieurement la forme de rjfssayía!, en arménien upulp nLm^ip : 

II n’v aurait ríen d'ótonnant. Le mémeusage étaiten vigueur 
dans l’église de Jérusalem, comme l’atteste la pieuse Aitberie. 
La fameuse abbesse ayant visité les Iieux saints nous a laissé 
la desrriptiun des solennités á Jérusalem et particuliérement 
celle du eatéchuménat (1). 

On la croyait. autrelois, avoir vécu au iv e siéele et avoir 
visité Jérusalem en 3S6-3SS-. aussitót aprés l’enseignement des 
catéehuménes par Cyrille. Des recherches recentes, pourtanl, 
uní eu pour nlsultat de la transporter du iv° au vi e sii-cle, vers 
530-5 l(i (2). 

D’aprés Aitberie les cours catéchétiques sesuivaient ít cette 
époqne íous les matins de 1-3 beures durant le caréme, 
excepté- les samedis et les d i manches. Les premieres cinq 
semaines étaient consacrées á lasainte Éeriture. aprés quoi on 
procedait ;'i l’étude du symbule : « etiam quando completa- 
luerint seplimame quinqué a quo docentur tune aeeipiunt 
sindjulum ». 

La huiliéme semaine. qu’on appelait la grande semaine, était 
exempte des cours : « octava autem septimana quadragesima- 


il) Lr voyagi' d' Villiei-i.* ful publié en lsS7 á Romo. Deux ans aprés ilparut 
dans(I lpauofuaiuiLiím na.iecTUHCK¡ii cSopuiii;), le recudí nrlhndoxc l'uleslinicn. 

daprí-s la copie du IYol. Ivholodniac, qui avait rtiulir le manuserit sur 
place en ltalie. Xnus nous somines serví de cette édition : l’rregrkndi» ail locu 
sancta. 

Lauteuruest pas nomine, carón n'était pas encore sur de son nom. Aupara- 
vant on le disait Silvie, niaintcnant on croit Aitherie. Yoir : Le vérilnNc avleur 
de la rcrci/i ¡mitin. Rrvue des questions historiques, LXX1Y, p. 387, l'ju3. 

I.) S. Mcister, be Jliiicruriu Adherí# aübatissce, Rheinisclies Museum l'iiii 
l’llllolnvir. l'.MI'J. p. 337. 
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ruin id est quai appdlatur septimana maiur iaiu vacat eos 
doceri ». 

Kntln, aprés Paques, dans lVglise de l’Anastasie, on inter¬ 
prete durant huit jours le mystére du baptéme, c'est-á-direün 
suitdes catécliéses mystagogiques post-pascales : « posi autem 
venerint pasclia: per illos octo dies, id est a pasclia usque ad 
octavos quemadmodum missa facta fuerit de ecclesia et itur 
cum h ymnis ail Amistase... opiscopus... expouet omnia 
qua* aguntur in baptismo(h ». 

Le rapport d’Ailherio provoque des objectionsjustiíiées. 

Cliez Gvrille linterprétation du symbole prend treize caté- 
cliéses de la \ I jusqu’á la tin; au dire d'Aitliérie on y oce.upait 
deux seinaines. Les premieres cinq semaines passaient en 
enseignenient de la sainte Écri ture; par* la suite, il n’étaitassigné 
que les cinq premieres catécliéses a cet enseignemcnt. 

Commeni alors l'indice d'Aitlierie doil-il se concevoir? Elle 
nous apprend que renseiguement se suivait tous les jours. En 
admettant done une catechésepar'jour, cequil'ait une lecture, 
on s'attendrait á beaucoup plus de catécliéses que cellos qui 
nous sont parvenúes. Faut-il, peut-élre, admettre la porte dé la 
plupart des catécliéses de Cyrille, commé le suppose un des 
savants qui ont spécialenient étudié la question (2). 

Cette conclusión, qui nous para i t incroyable, nous oblige 
quand uiémc. a reteñir rinl'ormation d'Aitlierie sous les plus 
expresses réserves. Aussi la tradilion arménienne. celle du 
lectionnaire, semble-t-elle prélérable : reuseignement aurait eu 
lieu non pas ¡ournellenient. mais trois jours séuléiTient par 
seinaine et précisément les jours qui sont indiques dans le 
lectionnaire — le lundi, le mardi et le jeudi. 

I’our en su i v re tout le coi ir s, qui se com posai t de lscaté- 
chósos, il fallait six semaines. Aitlierie appelle sainte semaine 
— la buitiéme, en aj<>utant que 1», a .lérusalem. on la disait 
la gramil- semaine. Cliez Ies Arméniens, *Ie méme. la semaine 
sainte continué á étre appelee, jusqu’á maiutenant. pas 


1) Peregrinano. pp. líS-tíO. 

(2) Cabrol, Les eglises de Jerusalem, la discipline el la liturgia au / 1 • sircle, 
1SK; voir aussi son artiele dans le Inclionnaire de Theologi- calliolitpie 
(A. Vacanl — E. MangenotJ. II, p. 1*77. 


[Oí! 


HEVUE DE L ORI EXT CIIHETIEN. 


25tí 

autrement que la ynriute semaitte « *,„[■,ufJ ». Quq le 

caréate lie huitsemaines luí jadis familieraux Arméniens aussi» 
on ptiut li-conjeclurer de ce qui suit. 

II est notoire que le caréme se dit quadragésiuie dans loules 
los églises, liien qu’il ne couvre effectivemeni que sept 
sornaines. f'ette dénomination pruvient des temps oü le caréme 
durait hml semaines, ruáis cu ne jeünail que cinq jours par 
seniaine, en tuut quarante jours, en écartant le sarnedi et le 
dimanclio, dans lasquéis jours il était perrni? de taire-grus (1). 

Un sait. positivement que les Arméniens aussi ne jeúnaient 
point autrefois Ies samedis et Ies dimanches du earéine. A insi 
Jean d'Uzoun, un ríes peres les plus auturisés de l'église 
arnirnienne, énonce : « le samedi et le dimanche, décernonsdes 
á l’aise du goüt des lihertins, afín qu’ils trouvent pcssihle de 
se soumetlre, par re moven. á nolre confession. et qu’ainsi 
nous maitrisions Ies profanes et nutre arrogante nation ». 
Plus lo'in de reclief, il dit : « des jours sai-res du quadra- 
gésime du jubilé coinplet, c’esl-ii-dire les samedis et Jes 

dimanches, nous ordminons au\ liberlins et aux gSurmands de 
rompre le jeüne, en l'aisant usage de laitage, pour leur aise el 
allégresse pi! ». 

Le l'ameux iiseudo-catliolicos Isaac a raison quand il dit que 
les Arméniens « pipa» ®s;>.'.0s7Í2v i-i sí -rir sasl«rsv y. 2 Í •/.■jp-.y./.r l y 
sis vi 5 S?£Útv i*rsc tmv oiótoiv ¿viOsg-J! s-Tw. Iva’ p;í:j- 
;j.sv;'. ty;v -i'.-xj-rpi y.y.-ypzy -p(!r-:-jy. -/¡-/ A'J.y.'t J.y.S7TÍ;v mccxtcv 

7.2 : . v.jp’.y.v.rpi Tjpiv i/./.» py.')ipu>z y.y). zt./M '/•ySipy.'.M: (•>)• 

il) Doro/he i nbfmfis rfnrlrina, XV, «£pi Ttú v kxtw vr.cri'.wv. P.(¡. 9 LXXXVI1I. 

■ t®# ■ '¡ 2 "r‘"l ' 1 -i'tl" t"" 1 ! 1 - /■’ 

|IIL|II1|J|IIII PJilIi IJII11 l/[l fJkfhL,, y..„ l .I¡„ ! l[,í, /. 

.jul/J/iU. jununnu[uifiin phiiil A/íiiiij, iiijiini hiiVjhi fi lypn imip 

h.L ijiiiíiym mil 1 IIIJIJII iV/íji : >1 I»* llléllie I|lie p. 2 :I 0 . » /'ii/f ifíiiu jipiul^uiíi iiiLiu finli 
ji Iimjiji fililí ■■iii)uipipi)i I[IIIIIIIII [i¡. III [ 1 np /. ijjihjih Ij^nij'iiijil la. 

ljljflLJIIIl/jL i ("Lp“ , / ,, "r/ , f/ , *dl U[IUJ^ll"Linfl¡¡tuh ¡I I¡P"'I /• /j/.fllll/jlll (111 >¿fIlIllVllljf.lVfl 

|iulliiilil.^ lelilí o il ni nifpi /. i Ii|iiiijiiif)iiiiitn^/ii^ti : » 

i 'ettr lialiituile il antrefois esl atrssi coiilmiiéij par Nersés le Uracicux ilanssa 
I.linease lellre aúiessée á Manuel Alex. en llliñ. ÍJJnjy ^.Im u. 'btqui¡n,¡i 
níiiifivnji ii( <‘<1. JiTiis.ileni, p. 

fíj t XW'lI, col. lSil. 
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En pivsence d'une telle coutume pour arriver á obtenir 
quarante jours de jeüne il faudrait mottre liuit semaines á cinq 
jours de jeímes cliacune. D'aprés une tradition conservée dans un 
ducumcnl. auquel nous reviendroiisenrore.il \ eut uneépoque 
oü le caréme durait soi\ante-dix jours ou «líx semaines pleines; 
inais une aussi longue durée ayanl provoqué des mécontente- 
ments, on fut obligé de séparer la preiniére semaine par un 
inten alie de deux semaines de gras, précisément celles-lá qui 
portaient lo noin d'aradjavor, uifuiiOim-np « d’avant » ipdár.ísip.sv 
des auteurs bvzantins. 

En general la durée du caréme, dans les premiers temps, se 
trouvait dépendre du nombre des jours gras admis dans la 
semaine. 

Les commenlatcurs arméniens lont suliordonner l’institution 
du caréme de soixante-dix jours et sa déduction á l'enseigne- 
ment de la catécliése de Cvrille. Aprés que ful détachée la 
semaine nonimée aradjavor, continua-t-on de commenrer l’en- 
seignement de cette semaine pour le suivre, les deux semaines 
grasses omises, durant le caréme, on n’en est pas certain. Le 
ratholiros Jean d'Uzoun, dans son adresse á I’évéque Grégoire, 
lui demande « de faire le cominentaire sur I’aradjavor avec 
le caréme quartodéciine »; il lui demande de commenter t«>ut 
l’ordre du lectionnaire, en particulier les legoiis mvstagogiques 
« qui franchissent au delk de Paques dés l aradjavur 1 1) ». 

(Jes mots paraissent étre une allusiun á ce que la seinaine 
aradjavor était comprise dans la période assignée au cours 
caléchétique. II y a done raison d'iilentifier avec Earadjavor la 
huiliéme semaine recherrhée. Dans la suite, l'ancienne coulumc 
fut supprimée et la catécliése se piara dans les limites du quar- 
todécime. 

IV. Etc de sen le lectionnaire. 

si nous nous semines attardé aussi longtemps sur la caté- 
rhése, c’est pour pouvoir définir l’origine du lectionnaire i-tcelle 

1' Hmlju <1 I» !"J ‘/I'CP inclín il[IIAi jiIiij uní 

(iiuiLiiraUljJiíi iY/./fliui_i7Íi ui|iiuiijl,... iiji ij iiiilII, fc L 

u^Uiu^ tun-iuOu>i_nfiuii.i> yiltiijlíjia : 

m 
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du calendrier étroitement lié a lui. Aprés tout cequi a été 
exposé, Ieur provenance de Jérusalem doit étre considérée 
comme incontestable. (Juelques récits anciens, conservés dans 
les doc.uments arméniens — qui seront traités plus loin — 
prétendent alléguer Jacques, frére du Seigneur et premier 
évéque de Jérusalem, ainsi que Cyrille, cumme les víais auteurs 
de notre lectionnaire. fuelle que soit la saveur légendaire que 
présentent ces récits, ils attestent néanmoins et afíirment la 
source jérusaléméenne du loctiorinaire. 

La date de la compusition ou plutét de la traduction du 
lectionnaire n’est point connue. Pour la déterminer, le lection¬ 
naire ne nous fournit point d’arguments décisifs. Les fetos de 
la sainte Vierge — l’Assomption et l’Annonciation — Tune par 
sa présence dans le lectionnaire, l’autre par son absenee, pour- 
raient bien servir á en tracer les points terminaux, termini a 
quo et ad quem. Mais mallieureusemeiit le debut de oes fétes 
n’est guére suftisaninient clair. 

La tete du 15 aoüt doit son origine á l’eiupereur Maurice 
(5S’2-(302), comme l’assure l’auteur byzantin de bas age, Nicé- 
pliorq Calliste (1). 

On admet également que 1’Assomption était célébrée avant 
le ls janvier et que c’est Maurice qui la transféra au 
15 aoiit. 

Quant á rAnnonciation, nous savons bien que du temps du 
(’oncile de Trullo, en <¡!>2. cette féte jouissait d’une reconnais- 
sance générale (2). l’ourtant cela ne résout pas la question de 
son inauguration, de líiéme que l'ordonnanco de Maurice laisse 
ouverte la question de l’origine de l’Assoinption. 

Hans notre lectionnaire cette tete de la Tliéodukos s’appelle 
Dormitio, ‘fiíiOni í//,, mais non pas Assomption, •IJ.[,u„lin[un L :ih, 
comme on disait plus tard. 

i VTtaines données laissent entendre que la féte de l’Assomp- 
tion subsistait déjá au début du vi'' siécle dans l’église de 
Jérusalem et dans cello d’Antioche. II est possible qu’elle ne 

ili Nic. falliste, Eccl. Ilist. P.O., CXLVII, col. JÍO : tóttei... xai Msupíxió; c,-j 
T.'tii (■> -jcTtpov tj]v Tr;; naváyvou xai 6;o|iir l Tapc; xoiuyjgiv xcai T r t > jievTExaifisxátyv 
xa j ’Auyougtov 

rg Jlansi. XI, col. ‘.MiiS. art. .Vj. 
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fút point étrangére non plus au\ Armónicos. íji nous nous 
rappelons l'origine oriéntale de Maurice, — la prétention 
arménienne sur sa consanguinité ne doit aucunement étre 
nógligóe, — il serait cuncevaMe ’qu'il n'eüt fait que déclarer 
obligatoire lg jour de cette lete qui avait étó adoptóe en Orient 
et qui lui ótait l'amiliére. 

En ce qui concerne l'Annonciation, elle ótait célébrée par les 
Arméniens ensemble avec la Nativité ¡i la Théophanie. C’est la 
raisun pour laquelle on ne la trouve point marquóe á part 
dans le lectionnaire. 

I>ans un ouvrage dit Tonakan et rédigé, cornme nous 
allons voir. en 7 17. sur la base de notre lectionnaire, les liomé 
lies en lionneur de la Vierge y sont placees le quatriéme et le 
cinquiénie jour» de l'octave de la Tliéophanie. Cela veut dire 
que vers le milieu du vm e siécle l'ancien rite subsistait encore. 
La transmisión de la fóte au 7 avril auraiteu lieu aprós cette 
date. Cette question sera débattue plus loin. Toutefois ces deux 
fótes, coinme il en suit de tout ce qui a été dit, ne peuvent 
servir de base solide pour dóterminer la date du lectionnaire. 
II nous faut en chercher d’autres plus sures. 

Nous venons de dire que le lectionnaire existait déjá en 7 17 
Un pourrait le reculer vers le. dóbut du méme siécle, lorsque 
Crógoire Arcltarouni. cuntemporain et collaborateur de Jean 
d'Ozoun, fit son fameuv commentaire sur le lectionnaire. Une 
copie ile l'ouvraere de Grégoire se trouve dans la bibliothéque 
des IT. Mécliitliaristes de Venise. L’extrait que nous en 
offrons ici, précéde d'une intóressante próface, prouve que 
l’auteur avait vraiment devant lui notre lectionnaire. 

Cod. 47§. 

l/li|linLp|iLL jiLpiipíjiiLiuinij 

*-'T “r“T l¡ “'L t u,L,imí ' i'-i’z‘“i’ nLUw n g»pHM n - 

"f : 

'■V‘7'1/ 1 n [' i/intfliiiiqtu jiuipuiju ,uu- 

^JjpLptjriLuiSnijí, nt[ Um iÍi/iitpni/jniíi/j '/ incluí, 

*)Uitnr!Li||i iiuúpuiqn^j n\ ^ut^tnLuin Sinttuj m_pnLg Jnr^nijLtuj 

Ll /. h u, ¡L ^..[uíuu,- 
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<^ni.ptíu¡Ltj j> uji||)uf[ii |ii 5 ni| jun^i^pr^niju t^uihut^ íinLuium tutnuijtiL.iu— 
ffntjjy : Í/l tjtuuíi uiyjnpjil^ uiil iíijuuj|fu^ tjin^pu ^iíiiii|juíiluí0uí- 

ijnjíi, ij|i i?|i íiiLiut£ _ ijijjujjAiuil ^i?iuuuini_^JLiiiíií* 

hphLkgm.tjjttj Ijl fyiuií ui^ui»f-£f i^i^btjLfjt^nLpjtLÍí jiinp^ptjn^u. 

*--* 'lk nt-JiiiLtipiuij nSinlitj Ll ‘¡nijíiLnjiiuj ju.ni..p|>tiiL^J|iLtt 

upuinniiiii ijiiiplpu^ ippipJln ipuyi : 

í’iujij ijui ut .y/i m yi tu ítA Ll n^uijun^ i5.nuii p np;in/y t.iiy AtjinL- 
phtuSp Ll |..5«i.iumL^Jtiui5p, |ijtji Jiliinpiti up jlímimLÍnj JtttSut- 

tuify^.u J/.0/, ítjinLií Ll ytpipipiiilpiiíi (¡piiituiii ui/^pUL^Jt.ut.y ptn 
í/’jm i5uvp.u/ytujfj .y/ipuiL.iuj^i Lpl^nuwLjJJt lL i5.ii.iuj |ii5ni| : //p 

^.pp/.L .uyi.ij^.t ^lífi. junpng ^nií ij ji iijh tu j jtSiiiuinnLjiiLiiib pt^Jtp- 
ijnLUt&ntjb ijfinjitjiuj jnnp^nLpqu Ll ttpulptLtpLinp jt ijiuijuiiLUin 
fpup<Aiuj ptnipiLli u.t.pu.5 ft *,*t.u.p.lt.p.L ‘ ?ttt luytuifnifi ^punittlítllij : 

/‘u/j tupi ti tjLputnph yuutp.j ^ptuStuíijtu pin ni IpupitnjLiiip jt ij|nS|i 
yup/put/.p, nLuutjt |unLuun|i^|i yuniu^tuipijíi jtpp p.iyt.u.j Ani|nL, 
tuyfti [t ínjí tpttp¿\Liup- qjtSLi^t, i^tt u....y.itu.pu| «tnp^u —.i.pujíi 

uppm "i ij^.mt.5 <¿tiu.putfjnL^7ti.i.5p [JL pi.t[pjtnL^(7t..ii5p : UuilpujL 

t^iSLijjt |i|>yi(iL Ji rjpttijuin jilt^ tjlitjLtjlpinnL[tulIj llutnni i \n j inLttsnL- 
pLiuSpli tutL tituptjhf j/i .put.u.put ii|uiiyni|j> ’í’pjitiinnn^i j/ip/yn. |.7tu.t 
funp^prpnfp, pt.y ripiuj lutp.u. tu Ji/J.i t liinpipuii^ip ru jiUuuíí *ni yH 1 
ipiipnj jt jtntp^tiLpi^u pttttjLijji putn ltLpuip>ttií\fiLp liiupipupLnilpuí 
nuinnj ij't'p|iuu.nu|i <^ip/piL^J/.i>itíi uyin.ii.ipi, tptp Ipupt^Lijji u/juit.j 

..jui..i.5ni_|<7t.ut pulí[tu píhuyLpn^ jt utiput ptuCtu^unp^nt jf/j jtSitiu- 

iiint piuníij pn, ijf. pítpu ni p jy^t.ujputijni |</^i. t (.... tliupru j/ÍLtilín 
[uÍn( putn Ipttpjt tptp jth\^ ptÁuj^tiy^iu i|ui^iyL..i|(¡u II jipphi ptn^LS 
tuíXit Ll ipn i pitiLiip liman p inlpiipiii jjhtuíu ftSn^ Ll Ipiii) yuíipjíru — 

ULittíti íLpLinjLii : 

,, iitiinntuS hp pup'.í </".(/>/. t..,/u .ytp,u|.....^..jt fi if/.p u.t/jtjnij 

If jityj/./ujiiLii.A.it j^ipuiuui/ytp ^í. pt.utij ^iinp^pipiíjli lu .yiipj tjitiin^iijí 
t^iinniupLp •jiiuií tjft ínpji)i jiinp^pipn \ r Ll ^ippti. Lplpn u.uuui^i/y 
tfLtitp tipiiijliitip jt <\in| SuiuiíLí : (!juii|tu LpIpiLtj ZÍu.tii.up.ipyinj 
i¡iplpiL[i}Ltuí jlMp^pqiitj L pttljutu ^ pí Ll t/ytlytiy^l .í^mujt.uyp tL 
Spuiipii/nLtflií iui_ui.putu.Lt l5ui.uttt putpttty/l <Sn.| pnyillL^//. ...t 
/unpup.put, np A.i.L.i.ytiyi.iL y>...ymiy.iL^Jt....5pt pt.y .u.5/,t...yt titjiL- 
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ij/i UpnL^il iiinuiO/i/pil( píijrtbp'ijiiLiu&nijí uiuuuil^uiqmL 
|iml ijljiiiji /ni '/í n r , / ,,L fV'i I» "jfe/y/*/,'//’■ nj> mu uitfeyiiii 

/i »iiii/ifeyu /níiuií Lpfjuijíiui.\|ii| lAinjnij puil[iu Ll ni lpiipiinj[i iiifeijiiifefey 
phi uní, i/imiíi n|in^ /i [impiu jríLhlj uyui iipnL[r 1 Luil unpiii ijiii' 1 "/i 
yiijiLnij plq lí/iui iiiAfepu/ II» ^ lí/iuiii/iíi uiuLL¡~ ipipuiniini [l[u lili, 
'“/L £>í>pLjiijntm«\u jiuyiiLiS cfeiiiíinliiii/f/i [hL l 

Iptiii [ll, ui||mj ijiuLffiiiLiijiiui| : Iil ^11(1 mi yi/ilmi/y npimpijp luluiqin- 
iiLnijf». nfi q[unptuqLuinql n» i/iiiiímíifeíi npinuj nip lífeAiiuífeiY iiilijl 
ij|iLUi|> Ll, ijLijlipuil tjuilijLl IHIL [1 ¡l"L[_ qufh‘ n "l fe*- ifrnLpuil puliju 
IpuSpVitnjl Lp[huj~ ijiiimni quilLp^ ijif/.i in npun¡h [i JuiSuiqpnijiljtLH 

npmj ipil*jinuui iil frffit-ll ijnifii lpiLij[il : 

fiii(ínij/.ii fe l /ni ni f/iiiiiiiiíifein^ qjnnpu pl[lLpijnLUiAnijl p m L 
uLp iiLÁuiSLA l‘>"p ti u| (/_ fe*- "* IpiipiiiijLiiij^, ¡[nuil 
npnj ijAuiti^iuijii Ll ijjiujin)i|iu npuuipiij ijpitilu pljrlLpijni uu\nijl Ll 
llillip)nmuijl i/ini./i7iiiijiil(iy llllliyi.iílLy Ipmím pC illíiii/iimy^ [iiiiuiniiiul 

pitiljiu pLpLpu[ ipip [il\ iipiiinpiuuinLiutj (IiiimiLimS pnnS infejiiiL- 
[iÍLuiIij jt Jiuúuiqpni [ILuill uniinni uifliti^jil iipuuL p[il : 

pl[ll,pijm uiÁp puirLiuulhpnpq upu^nijl np juiiuuOfili »n- 
phpñiupuifrlnLl. . (1(11 iiiliiLiiilp Ll... i [mui njinj Suipipupbl {"prpipb 

iipu^Lp- iijui<¡u... » l/njíiiijfe-u Ll (//tjipiu^íntíi ^[puinuil^.., « ["*(' 

/• tipi“^h¡_ ,n b[' *«A pn iní r p lí/i fe. » 

fe/.?t //J^fef»*/ *>p 7/■“ , r / f , ,, p/ , t í , . , /mí. » 

/;/,, .i[i,[.p..,pL a bp. IÍ/.I/./.J .upLijbp. » 

»/■/.■• I'l'b njiU|l;ii l.plpmpq "iiipm/rfeiLli "i/iínj lULjiíi ^ ni luí ii ni p III íi/iíi 

ipiljrlLpijiiiiuAtil feL ipimtpinlil qiuui pmpujl «,i u¡Lpu[ "I" LipTLLpnpq 

»iiipill/<Jíi : /»L ul¡[ ílypíl iuilII, Mil,¡Lililí //iiilíiilfey/i, ^uilijl.pA [upiutnnt p 

lhiqni[i¡nl[i Ll Huípil pipqupb pum /»jifeií/iiii(/i [Ib « S[1 *\Ll uuitij- 
At„i L fc p , { pL, L pipm[lu^ll 7/..nfe.í Hpl'l_ » = 

Ii’l iptipZLtiip- jfe|ifjjinjiij mi nLpl [itf- • « íriiiniHL /y/líili Ll uhifij 

T'P'il’i hr - 

feiijíni|l,u [upiuiniu p f/nryni/iíiifi/i fe l iiiiipu infen/iy^ Lm piijiníifeuiy^ 

.í.llTi/y.i.í, Ll „[,lI L r lp„[,l[, : 

I /■/'. /* \nphp 2 ^iuptu[ifni l pl[1Lpijni mSl [ill, 

«/.pfife. l,¡Ll .ífeA ir,„[„bu... > 

f¿b np“lb“ //'ni/iifen ttiSLijLiup- tuniiLLpuiqpb {jilpLiul q'l'p[iu- 
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uinujt i[plpiLphiu\tíi [inp^mpq qnp&nt[ ^tpl^pnpq iiipbp*iiipiii[liiiL . 
« Íl 1^11111 t q[ quinrubp ^uihqtpXtpiij piupbiittjíi 'l'p[utnnu [. )) 
ti- uiiqm ijmq ‘,'piuiSiiij^ {iupl|iuLI;^ Ujtníjh... 
ibbt. 1 ‘ul j bpl^pnpq IIi ppm[ 1 nL )i. 

(( ti. ii|iu<|‘tuij(iii qupuuim[puiliu.., » 

/'. ti. jíiin uijíinp|ilj üiiihiiuqiup^ iiibl^btiq _ ph[ll,pipiLiuiSpl np 

fth : %r'T 7 ¿"r L p.z"T" , l ,, " Lh - 

blfhiup- titubí qll ni[ul,u [ jttuiiíi [ ’t‘nphp. 

(( pml^iiqtptiii bptfp, [uíiqtu ti niptuju [lip » : 

/•l!. ‘bnfLuftu ti ftppnpq llipp,u[h,ií, iquityl, [II,' 

« ,...í.*ví. pn. ,, 

yucfpíipiuLijJiíi ¡ímjpiui tipuiiii)Li t 

^nji Íl i'>iiipqinpl,h Ifuiu^ji iqiuiiii)l, luLqktulpub [¡ihLp^ : 

/'/*. ‘tiupXtiup^ ^piiuliu^l, ÍiSui /' ¿nppnpi ¿nptp£iupiii[ 1 nLÍi . 

« bp[Jiup^ <lnipn£bp- qJlLpnilpipn . 

qnp ti iüiipqiiipl,h íln i/t[_ tqmintH, qqiupX qLpni[]Liiih : 

/•'/, ppnpqmS tlt pp iu[lni h . l) 

(( ln tqln ^tm piunuiumíi iiuiLph\>tiuh » : 

6 m/p. « f „ L , U , . y 

« tu ¡lili [í,, ¿L//..J qpiq . 1) 

/* ^[Iqipnpq £inpiii[liil,. 
íjlínmli jj uimir^tulijih np ipupXuJL. hila . 

« puipnq Ipupqnnjtp . » 

/’/> . 'hiiipXtuq^ ji ^[íiqtpnpq jiupiu^nL llipptujilnL píi[lbníiniíi 
« «/lll.í.lfil.l.y. pu^hii[l^ IllUItltJ tjbu Ull,p . )) 

« i¡[i\tL lu^juiuui UIn tl,p ipuhXh [S. )) 

t)inpqiiipl,li bu„n[ uní U[i pnu z 

/■S( 1). 

(/'/.■) /’u/j ijtijtpnpij niiipuijiliiL nLppuijcInLÍi píi[Iblilimíi ijyiiír- 

quióuihu tplfp[h upsipqb liiiij . 

« "/‘uiíiqji I, tpljfipíi ¡np ijinp ilininlitp... )) 

/'A'- Pk l^"(tp /• W/»»í* lpuuuiip[li [inp^mpug \npbpñiupi“Pnib 
ti lli ppm[l nih : 


1) Le t'euillet portant la leron du niercredi de la sixiéme seniaine «st tom&Si 
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L’introduction. si intéressante sous le rapporl littéraire, 
nous apprend que Grégoire s’était chargé de fair<‘ le eommen- 
taire du lecüonnaire sur la demande du prince Valían Kam- 
sarakan. Celui-ci porte le tilrede patrice. On rencontre souvent 
dans les manuserits un petit fragment intitulé : Les évéques 
de la maison de Kamsarakan », et qui rentenue la liste des 
évéques, chel's de la región d'Archarounik. Ce fragment. nous 
le trouvons dans le n” 172 de la BiM. Nationale de París et 
dans le n" 256 des PP Méchitharistes de Vienne. p<>rté dans le 
catalogue de Dachian. 

Or. dans ce fragment. fol. 285, on lit qu'« en 1 r»r» de l’ére 
Arménienne (= 7 *m; A.D.) l'ut re^u le message du martvre de 
Cliouchan Suzanne), la tille du patrice Vahan ». 

C’est justement la niéme personne, le prinee Vahan, qui rom- 
manda au savantévéqueGrégoire decommenter le lectionnaire. 
Ce prince était le seigneur de la région oú exer^ait Grégoire 
comnie chef spirituel. \ alian est caractérisé comme « un 
homme de grande valeur, d’esprit sain, couruiiné d’áge et de 
sagesse, presque un roi, par Bieu 

Le livre a commenter par Grégoire s'appelle ici fil^LpynLiuAp 
« lerons ». C’est l'ancien et le vrai nom du lectionnaire qui fut 
appelé postérieurement comme aujourd’hui Su,*n,j du mot ám^, 
midi ou l lieure du repas de midi, corresp. á MisseD tcbachots. 
Quelques copies ont encore retenu l’ancien nom, comme celles 
de Borne n° 2 et de Vienne n° 260. 

Nutre cummentateur aurait préféré commencer par les lerons 
pour les catéchuménes qu'il expose á l'église, aux lidéles, aux 
vraies ouailles. ('ependant Grégoire cruit reprendre leur com- 
mentaire plus tard á une autre époquf, ou Lien le Jaisser 
taire par quelqu'un d autre plus versé que lui dans cette matiére. 
C'est pourquoi il se borne á commenter seulement les lerons 
réservées aux fidéles. 

De ce qui suit on voit qu'il entend les péricopes du caréme, 
les lerons P"ur les mercredis el les vendredis, c’est-á-dire la 
partie fundaméntale du lectionnaire. 

Grégoire connait la particularité du lectionnaire qui consiste 
en ce que la deuxiéme et la septiéme semaines ont fuurni des 
lerons pour tous les cinq jours. 

pOi 
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Le chapitre xvn de son ouvrage porte : « Les cinqjoursde 
la seconde semaine ont tous des legons et des psaumes qui 
diflérent ainsi des auíres semaines et se rapproclient de la 
septiéme ». 

Grégoire y cite les legons des jours indiques, c’est-á-dire 
les niercredis et les vendredis de toutes les semaines et ceas 
de la seconde semaine. Si Ton coniparait ces citations avec le 
lectionnaireon verrait faeilement que Grégoire dut avoir devant 
lui justement ce leetionnaire. La seule difiérence consiste en 
ce que Grégoire qiinjqueí'oisparaphi ase des versetsscripturaires. 

Le leetionnaire met au mercredi de la premiére seinaine les 
versets : 

« Yoiei les noms des fds d’Israel » (E\od. i, 1). 

« Aimez le jeúne, publiez » (Joel, i, iv). 
et au vendredi de Iaméme semaine : 

« Éi-oute, Israel, le Seigneur notre Dieu » (Deut. iv, 1). 

« Si vous pesez bien ma colóre » (Job, vi, 2). 

« Consolez, consolé/, mon peuple » (Isaie, xl, 1). 

Grégoire indique les inémes legons pour les jours du caréme, 

Pour mercredi. — « <'e sont fes noms »... voilá pourquoi 
lepropliéte exhorte á oliserver le jeúne. 

Pour vendredi : « Keoute, Israel, le Seigneur ton Dieu 
seul ». 

« si en pesant, vous pesez ma colóre ». 

<( Consolez, consolez », etc. 

De cette maniere Grégoire continué á traiter le leetionnaire 
en citant et en commentant les versets des legons pour les jours 
suivants jusqu’á la sixiéme semaine. Ces versets coíncident 
tout á ia.it avec ceux du leetionnaire. 

Dans le dernier chapitre de son commentaire Grégoire 
discute la question : « l’ourquoi célelu-o-l-on á Sion ¡es mys- 
téres le mercredi et le vendredi », ce qui prouve qu’il est au 
oourant de la chose. 

Le leetionnaire dont Grégoire a disposé pour son commen¬ 
taire, en dehorsdes legons pour les niercredis et les vendredis, 
avait encore des legons pour les autres trois jours. C’étaient les 
njtp míi/jlijmy [iLpLiuiiij ^iinp^pipujii , « les leconspour 
les candidats (se. catéchuménes) avec leurs mi/sti-res »; ce 
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demier mot para.it étre une allusion au\ catéchéses mysla- 
gogiques. 

Ainsi done le lectionnaire disculé au commencement du 
viii* sitíele ótait deja bien connu romme étant composé dedeuv 
parties, * lesqui lles semblaldes deu\ violentes riviéres qui 
aprés s’étre réunies se jettent dans la uier », selcn l’expression 
pittoresque de notiv commentateur. 

Parmi les auteurs antérieurs á Grégoire Archarouni c’est 
d’aburd Moise, évéque de Tsortav, qui a eonnaissance de notre 
lecti<>nnaire, ce qui fait reculer l'origine du lectionnaire d’un 
siecle en arriere. 

Moise, personnage bien connu, se rendit célebre dans les 
événements de la rupture des relations arméno-géorgiennes á la 
lin du vi® siécle. 

II était le cuntemporain et le collaborateur de l’évéque 
Verthanés, locum tenens du catliolicos. ¡Ilustre défenseur de 
l'église natíonale et de ses traditions contre les pn'-tentions des 
chalcédonites. Partageant les idees de Verthanés, il Inttait 
contre la scission des Géorgiens de l’église arménienne dans 
la vie pratique et méme dans la littérature. II nous est resté 
de lui quelques lettres et une eneyelique traitant du concile 
de Giialcédoine sous le titre de « Causes du IV o concile des 
diophysites En vue de soutenir la célobration simultanée de la 
Théophanie, de la Nativité et du Rápteme le 0 de jan\ier, Moise 
invoque l'autorité « des anciennes leiims » dans ces termes : 

« Or, córame nous avons regu l'ordre d<‘S saints peres de ne 
point communier indifléremment avec les irnpursetde ne point 
nous accorder pour faire une féte conunune do ¡a Páque avec 
les Juifs et les dits cathares. de méme, au sujet de la léte unifiée 
de l'Épiphanie, c’est-á-dire de la glorieuse, toute saintc Nativité, 
<nous avons re?u l’ordre> de la célébrer le <3 du mois de 
janvier, ce qui est eanonisé par les ancienúes le>;ons, car c’est 
le méme jour que tombérent la Nativité et le Baptéme. 

<Nous avons rei;u l’ordre> de ne pas nous égaler áeux, et 
qu’ils ne doivent rien ave ir de comniun en la foi avec nous, 
de méme que nous. nous ne devons pas souiller les mystéres 
des sept semaines du jeúne par les cinq jours de l’avant-earéme 
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II nous a úté esm mandé de parache ver le saint quadragésime 
avec crainte, Iristesse et sainteté et de ne paspropager á tort 
et á travers levangile ou de célébrer la raesse, dút-il tomher 
une commémoration qúelconqtie, d’aulresjours que les samedis 
et les diinanclies (1). » 

Moíse, auteur de ces ligues, envisage notre lectionnaire dans 
lequel les trois lides en cause se Irouvaient indiquées le 0 de 
janvier. 

L’exigence de l'invíolabilité du caréme refléte l’état de dioses 
qui existait a van! Jean d’Uzoun. C'était dans l’óglise d’Antioche 
qu’on nobse-rvait pas le jeúne les samedis el les di manches de 
quadragésime. Cet usage d’Antioche passa aussi á Constan- 
tinople. 

L’église de Jórusak-m, au contraire, suivait des regles plus 
austéres et non seulnnent n’autorisait pas la rupture du jeúne, 
inais laisait de plus unesemaine d'abstinence d’aliments, prócé- 
dant le caréme, celle qui dans la suite se transforma en tyro- 
pliagie (2). L’aradjavor armónien, ou la semaine du jeúne 
précédant le caréme, parait étre lui aussi une réminiseence 
de cette semaine d’abstinence. 

Moíse, se tenaut au point de vue de Jérusalem, soutient 
l’inviolabi lité du caréme. La tradition de la sainte vil le dans 
cette question aussi a étó óvidemment transplantée en Arménie 
ainsi que l’était le cas du lectionnaire. Gn délendait la cause 
centre les cbalcédonites adhérents á 1'usage eonstantinopoli- 
tain. Plus tard, á peu prés un siécle aprés, les Arméniens 
ont été obligés de laire sur ce point des coneessions « á la 
gastrolatrie >■ (.1) des cbalcédonites. 

Le lectionnaire semble avuir été également connu d’un autre 
auteur du vii“ siéck, du célébre matliématicien A minie de 
Cllirak. 11 eSt appelé biiiíiiií/iiiijfi/n Pju 1/ pli^Lpijifi-iiiAiiij iijipijii 
ordnnnance des leonis de saint Cyrille » dans un 

lí •¡■¡.[.p P'il'l";/, p. 1-1. 

('¿ Liorotiicus, u. c. a)).á ot sraxspE; tü jtpóvio rr-jvstoov 7cpo<77£0eívai ayxat; xa‘ 
áXXr.v pLtav éo&ojiáoa... áp.* |jlsv ota* o 7cpoYup.vá£s<70xt... ócp.a xa*. xiuwvTe; xa; vr,c*reiac 
Tío ápi0p.oi ir,? áyía; Xcffaaoa'/.offir.í r,v ¿vj-jctteucív ó xúpio? v,pubv. PO .. LXXXVIII, 
col. 17SÍS. 

i3i Cl\ fa'jxpaj/.apYta et >.&iji.apyía, diez Dorotlieus = ^tuL^nuijj fci_ 

S„ lp : 
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traite sur l'Kpiphanie de Notre-Seigneur (l), qu¡ nous est 
parvenú sous le nom d'Ananie de t'hirak. R'ailleurs l’autlien- 
ticité de ce traite nous parait. étre sujette a camión et nous 
reviendrons plus loin á ce qui nous oblige de ne ñutís en servir 
que sous quelquü reserve. 

II se trouve eliez .lean d'Ozoun quelques iudieulious qui 
pennettent de serrer de plus prés la date de ['origine du leotion- 
naire. Dans I'abrégé cunnu de I'liistoire des conciles qu’on lui 
attribuo, il est dil pour le concile de Owiu, tenu sous leeatho- 
licos .Verses II, en 1'année 31 du roi Khosroí, c est-á-dire en 
I|I de notre ere, qu'il a été saisi, entre autres, de la question 
de la célfbration de la Nativité et du Raptóme, et il s'exprime 
dans les termes suivants : « huijtt Ll tan mO/i ijAljili- 

tjLiuhí Ll ip)i^pinni jtlLiuíih Lfiji/ijtujf jnji/ (iiffjfiii^iÍfi<«í|* 

pLíutif tiiii|uijL|(i Ll IjiuliiibutL i^tuuh /<|i /y„. .y yd„„Í,,,L 

tijiiui npL^ntj^ , y nL U. r [ 1) » : 

I.a plirase est nial construile, inais le sens en est. bien clair : 
l unité des deux teles, que le concile aurait établie, est mise en 
paralléle avec celle des deux natures liées indissolublement. 

Cet acte du concile, d’aprés le méme document, fut rejeté 
dans un autre cuncile, dans celui de lvarin, lequel avait été 
convoqué sous l’empereur Héraelius et sur son ordre. 

Sous la pression de la présence personnelle du liaut souve- 
rain de Rv/ance, les prélats arméniens ayant á leur tete le 
catholiros abjurérent latradition de l’église nationaleen mcme 
temps que la célébratiun unie de la Nativité et du Rápteme, 

lyi)^lU(_nyifl(_fi7^l(_L ÁíhifLulhí Ll lf/yyiifiri(_jr7Liiiif)i... jl yiniij iILyidLiy^iI# 

Le eatlmlieos Ezre lui-méme accepla les déeisions du concile 
de Chalcédoiiie et separa l'une de l'autre la léto imiliée de la 
Nativité et du Raptóme : Ll ^tuJuiLLunj j, ¿¡jiSLuilitj i^tljau,npLm^ 

(Mimliiyíi Ll /yií/yyji/i/ji bit 3) : 

Cet etat de dioses aurait subsiste jusqu’á Jean d'Ozoun. C’est 

iui/|iiii|[ n| ym)i<i|irii^/i uiuimjf.u»| ji iittiyiAnn jJjnh mhiun.h 
Ll i/jfí/f v/iÍí liLpn^, «lans í# Jijmu/jiii íu »( . pnihjiij, f.lition 

Palean ian. 1*77. Sniul-Pétersljoui> r - 
,2 ’l'l'pp P'lP n fl. --I- 

.3) ¡bidem, ji. 221 et 522. 

r.w 



268 


REVL'E DE L’ORIENT CHRÉTIEX. 


lui qui s'éliiva contre le ehalcédonisme, QMivoq.ua le coneile 
de Manazkerde en 720, oü Fon decida derestituer Ies traditions 
nationales et le dogme de l’église arménienne avant Ezre. La 
seule coneession que le eatholieos Jean erut pouvoir laire aux 
chalcédonites ee fut Fautorisafion de mrnpre le jeüne Ies 
samedis el Ies di manches pendant le quadragésime pour le 
plaisir des gastrolatres (1). 

Au coneile de Maaazkerte assistait égalenient Grégoire 
Archaroimi. Le eatholieos Jean lui demanda de commenter le 
Iectionnaire : « Je donne Ford re, dit-il, au grand philosophe 
chorévéque tF Vrcharouni de fíltre le commentaire du je une 
aradjavor, qui precede celui du quadragésime, et qui fut validé, 
et scellé par nous — Ies cinq juurs du jeüne aradjavor et les 
deux semaines de gras qui s'appelle Barenkendan (= car¬ 
naval!, autorisant téus Ies aliments sans distinetion. 

Or, sois entreprenant, toi, Faimé de Dieu, le meilleur des 
sages et le préféré parmi les maitres arméniens: toi, le domp- 
teur des Greos, qui as chacé Fhérésie de ChaWdoineet détruit 
le sehisme corrupteur du maudit Néstor i us. Frends <la 
paro!e> de par la yo Ion té de Dieu conmie le lutteur dans 
Faréne... afín qu'aceompagné du Saint-Esprit tu commenees á 
faire le commentaire du Iectionnaire, que tu le competes, que 
tu interpretes tout Fordre de nutre Iectionnaire, surtout Ies 
lceons mvstagogiques des quatre adaptations, qui vont au 
«lela de la Laque en débutant par le jeüne aradjavor 12). » 

Dans son introduetmn Grégoire reporte cet lionneur au prince 
Vahan Kamsarakan. L’abrégé. des conciles de Jean peche 
également jiar d’aulres inexactitudes. 

La déclaration de Fauteur d’aprés laquellc tous ses prédé- 
cesseurs depuis Ezre, y compris Elie méme, seraient restés 
tldéles au dogme ehalcédonien ne correspond guére á la venté. 
II est bien certain qu’Élie s’estimait non nmins que Jean un 
antagoniste achara»'de Chalcédoine. átel point qu’il nesegénait 
pas d’inciter contre ses ennemisles autorités arabos (3J. 


< 1 i Ib. p. 22*. y,i ¡im/in,, i^iut nnm Uiij'li t Ct p. 230-231 /. |V^J ^ i, i *N Iiilí /.| 

i¡n:. 'ii. ijii l.t iVn|/iipi. — (2) Ib. p. 232. — (3i //'mpi. »liuijiuti/y. 

m. ó-O. 
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Si l'abrégé est une unnrede .lean, il ne l'est pas en tout cas 
entiérement. II y a des Índices qui prouvent son caraetére 
eompilalif. A .lean appartient plutét le cornpte rendu du coneile 
de Manazkerde. Un y a ajenié, á titre d’introdnction. I'liistoire 
abrógée des eonciles précédenls, laquelle remonte á ce que nous 
possédons aussi dans la traduction grecque ( 1 ). 

La deuxiéme nmitié qui suit le coinpte rendu du Coneile de 
Manazkerte, si elle provient de Jean, ne peul étre qu'un extrait 
d'un autre ouvrage. Les trois fragmente paraissent étre reunís 
par une autre main. Méme dans ces eondilious nous estinmns 
puuvoir utiliser ce docuinent p>»ur notrebut. 

II est étrango que Samuel de Kamourdjadzor, auteur du 
x° siécle, qui connaissait bien le Commentaire de Orégoire, en 
attribue, Iui aussi, l’initiati ve A Jean, c<>mme notre d'ieument, 
et non point au prince Valían. Dans son ouvrage traitant le 
méme sujet il dit : (■•«•p»*- «í «uíupm? p« pL- 

ii^iulpiiipui^ l’ipjiuprnAiLutij i|iuul/ luiLiwfiULnpiuij ji litljlinL^lliiiili 
phpiiptjni iiiA^ií» ipip npl.mp^ t ¡t juhijpni inl.iun íi dm^iní/íi|iii^i 

. nis. n" 47ó. fol. 917. « Jai Iu main tes Ibis <ce 
que dit> Urégoire chorévéque d’Archarouni du jeúne aradjav-ir 
dans son commentaire du leotionnaire, qui a éte écrit sur la 
demande du seigneur Jean le Pkilosopbe. » 

Samuel doit ce renseignement, certas, á notre document ou 
bien il fait allusion á une autre commande de Jean. Dans sa 
proface Urégoire s’engage á revenir une autre Ibis au commen- 
tairede la catécliése. Ne serait-ee pas ce travail, dont il l'utcliargé 
par le calímbeos Jean? En sad ressan t á Grégoire il aurait 
exprime le désir de voir surtmit commentées les catécliéses 
mystagogiques, c'est-á-dire la partie suppléinentaire de la caté- 
chése. 

Eaudrait-il encore admettre qucc'est le eompilateur anonyme 
qui pour agrandir Jean le fait l’initiateur du commentaire de 
Orégoire, etqu’il noircit Ies précédents catín>1 icos sans épargner 
Élie méme. en vue de pouvoir altribuer á Jean seulement 1'idée 
et rimnneur de la reaction anticlialcédonienne? 

(Il L»e robus Armeni», ¡‘-O-, CXXXII. aussi che/ I’liilippe le soli taire, P.G., 
CXXYII. 
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Qum qu’il en soit, en restituanl la confession de J'église 
annénienne, on rétablit en mrme temps la pratique du lection- 
naire. II s’agit plutot des fétes du Seigneur que Fon célébrait 
depuis le catlmlicos Ezre selon le rite grec et qui désormais 
devraient s’adapter au lectionnaire. A peine eüt-on rejeté Id 
lectionnaire tel qu’il est. 

V. La tic, ende sur l’orrune du lectionnaire. 

Dans les documents que nous venons de discuter il n’est pas 
encore mention de fauteur du lectionnaire. Michel, le catlio- 
licos d’Albanie, contemporain de Jean et de Grégoire, dans un 
discours sur les fétes se rapporte lui aussi au lectionnaire, mais 
¡1 n’en mentionne pas non plus Fauteur. Faut-il en conclure 
qu’á eette époque ne s’était pas encore lorinée la Iégemle 
qui fut bientót si populaire et qui tient á viser coinme les 
auteurs du lectionnaire Jacques, lrére du Seigneur, et Cyrille, 
évéque de Jérusalem? Dans les exposés dogmatiques du siécle 
suivant cette légende se présente déjá bien déterminée, jouis- 
sant (J’u-ne considération ntarquée, d’une autorité incontes¬ 
table. 

Cependantle traité sur l’Lpiplianie qui porte le nuin d’Ananie 
de Clórale paraitétre n-nseigné sur Fauteur supposé du lection¬ 
naire, coinme nous I’avons mentiunné plus liaut. II serait done 
étonnant que le catholieos Jean. l’évéque Grégoire ainsi que 
Michel, le catliolicosd’Albanie, en tenant tete auxchalcédonites, 
n'eussent point prolité du renseignenient d’Ananie si précieux 
pour la cause qu’ils dél’endaient contre ceux-lá. Le traité est-il 
vraiment d’Ananie de Cliirak, auteur du vn“ siécle? Ún pour- 
rait émettre d’autres raisons encore qui rendraient l'authen- 
i icité de eette at.tribu.tion t&ut au nioins mal fondée. Laques- 
tion est embarrassante et ne peut étre discutée qu'en liaison 
avec d’autres traités attaehés au norn d’Ananie. Mais nous 
inclínons á attribuer ce traité plutót ii Ananie de Sanahin, 
auteur du xr siécle. 

Ón cúiriuiit deux autres documents du méme siécle dans 
lesquels les traces de la légende en question sont evidentes. 
Ainsi le catholicos Georges (10(i!)-D»T2) dans sa lettre polé- 
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mique adressée á Joan, le patriareis svrien, croit pouvoir 
aflirincr que le rite de célébrer la Naimté aver le Baptéme, 
lo i! janvior, a été Mérito par los Arméniens de Jacquos et de 
Cyrille, tanilis que l’usage grec de séparer ces doux fétes 
remonte á l'Mérétique \rtomon. « Ce sont Jai ques, fróre du 
Seignrur et Cyrille evoque sur son tr->no qui ont établi la 
Nativité et le Baptéme le momo jour: or. qu'Artémon ait 
Monte, que le concile de Chalrédoine soit aussi en confusión 
puisqu’ils no sauraienl démontrer que la féte du Captóme du 
t'Mrist séparée fut <établie> par Jai ques le fróre du Seigneur 
nu par Cyrille, et que personne ne la trouvera dans le lection- 
íuiire ( 1 . » 

1.a móme ohose se répéte dans un document qui, peut-ótre íi 
tOrt, porte le nom d'Ktienne Siuni. et qui est une lettre adres¬ 
sée á un certain évéque d'Anlioclie: son aulour doit étre con- 
temporain du catholicos Georges (IhC.i-IOT J) : « Xous recon- 
naissons l'origine de notre foi. dit-il, do Jérusalem. Les apotres 
ont établi los canons ¿i Jorusalem. C'est lá aussi que Jacques, 
fróre du Seigneur, ordonna les fe>ons que lo patriarehe Cyrille 
professa lui-móme rJt- » 

Dans l’ordre de rargumentation Ktienne rappurte * l’indi- 
gnation do Cyrille de ce que le í’fi dócembre, jour vouc á la 
mémoiro de David et de Jacques, on célebre la fóte de la Nati¬ 
vité. Cyrille est indigné que l'on agisse ainsi dans d'aulres 
i'Ules et par lá ¡1 attesto que les Jórusaléméens tenaient á l'ordre 

1.1 l |3.>1-5 • ‘/.iiiiiíi mpiiipi^i/p f.r^!tu|p ifi/.m 11 ti ;tui/|n,|pnu I.f 

UJn pkip in^tiifLiu/||ii| tjripiiu ji tintín iV un ni pi |i tjl¡ ,pí, ítin lint nlpi^i /^iiiímíj/.i^iti 
/. 1 i|ií/||i,iinL^|iitit>... /*|M| iiiiíiin/.nip/, ('.piiititiit,, jimíiui //'ti / 1 1 

Jnqnljll '/■imp/p/i ipnli^i, íp/i in ^luptti ijm xp,iríi /.p mil iiiliiUiiii/pinli iiiiin li iV/pprpi — 

inni phitth nninii^i in [i ítiuf|iipiuf kippiiu pib ifikiun.il hi_ in [i 0|nptrpf kt_ 

rn rjinitilil r np> jpiíi^ríkpiipnLm^mfp^ipiíi l - ('21 lililí p. 32* i. II hji p k'pim umipkif/, 

^|iintil'|> ipii/p^npp'íi 11 * > ininnj kt. uní nipikinppiii jfcpini intii[l t ii /pn,pnpkip|i), 
(p/piiilfiilfijti kl_ t’tiii/|npnii inkiun.Tfkfppii,(piif pk’pm iiimp/, il /pmpipkm 3 iiWr- 

ijnt utísh I.l l /|n^tujpiuu|(;inti ^linjíi qutt-tukkuiy s ... f/jina.- 

inpinncítO f!tun.htuj kt_ tu ul , jWt J'VÍL «Síi nt_)»»j tun.hkíi t 

jUijlff IUII hL. tpt JtMJIiíí h U, l ir ií' t/'k "[' [!*•*{ UiíUllf- 

tj 1 Líj/jut^ fept MmLÍ»i|jujjiJií uiLnL|i í;p íiiu /'//“t/ 1 tj'ktut 

kt- ij?{uj/|nt|piiij ihiulMi l^nuniujií.j : 




REVL'E DE l’orIEXT CHRÉTIEX. 


272 

établi par l’apótre Jacques... aufrement si la Nati vi té était 
re méme jour, Cyrille aurait-il osé féter la commémoration de 
David et de Jacques». 

Les mots soulignés qui mit evoqué le raisonnement d’Étienne 
ne constituent que la lióle que fon trouve dans quelques 
copies de iTotre Iectionnaire sous le 2b décembre. Etienne ne 
doute point que res mots a insi que le Iectionnaire entiérement 
appartiennmtá Cyrille. Cettc note manque dans d’autres copies, 
con une nous l’avons vu. La copie d’Étienne n’était pas, cerfes, 
du nombre de celles-ri. 

Ln troisiéme document. développe les mentes raisonnements. 
C’est hr discmmm du calholwos Comitas avec le patriarcbé 
de Constantinople - Pyrrhe , document qui. bien qu’il ait un 
caractére apocryplie. mérile quand méme toute notre attention 
par ses traits archaiques : « Jacques, qui était avec lui á 
Detldéem et en Égypte, met au 6 janvier la Xativité el le 
P.aptéme reunís. Le<s> psaunie<s> et le s> évangile<s> 
établis par Cyrille de Jérusalem concorden! avec cela; el 
le méme Cyrille dit que d'mitre- s > v¡Ue <s > suivirent 
Artérnon et ne restérent point dans la eorrection, seuls les 
Arméniens cont.inuérent á léter le décembre la comméninra- 
lion de David et de Jacques selfln les institutions primi- 
tives (1) ». 

Ajoutons enrore que Ananie de Clárale cite la phrase en 
question du Iectionnaire en l'attribuant á Cyrille : « On connait 
d'aprés l’institution des legons de saint Cyrille, d¡| il est écrit 
que le 2b décembre est la commémoration de David et de 
Jacques, lequel júur dans il autres villes on féte la Xativité 
du Christ ». 11 est curien» de noter Lobjection que notre 
auteur référe aux Crees au sujet de la phrase discutée. Les 
Crees claironnaient « que c’était á Bethléem que sainl Cyrille 

1) Ihi'l. p. 1SI. ftiulpiijpnii np jiínj liifiu l,p fi t‘l,ij[n ml,ii L j(>'ij|iu|iiiiiu [i 
(ni ti 111 iupi^i I¡ i!|iiii 1 iiii^ .Níiíiijl.míiti Ci_ tUfpinnL.phiiil ijfifc /.I Iiiiu(líull l,i 
iULÍruiiiJ(itli}i i)[i m p iiAinl [ill.mSp I/||Lp.p/i t'pm IIIII i(/, iViii i(i il i tijírui^ , 
ipip fei_ :iiiil, tiiipi l|JiL(i/¡i^ [II, nifj ¡iiuipiip' -[l.inl.i LipiAi i///li/i l'*piiil,i‘in)i[i 
Ci_ n* tpiiijjiíi (ni '¡'¡i" [II,mil, pniji( lijiiiifh yu(p ipiil.inj ^ (.uiL.uO/iti IpiAhiAiiiiij 

[i ijl,lpnI,i)pl,p[i />// '1‘iui [l[i I, i ;lniIpipni ijiiiii ti lAi : 
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fotait la Nati vité lo 25 décembre. et qu’á Jérusalem il ne rostait 
que qudques prótres pour célébrer la «rommémoration de 
David et de Jacques: le lectionaaire ayant été fait pnur Jéru- 
salein, son allusion • dans d'autro ville » vise 

direcleinent Bothléem uu Cyrille célébrait la Nal ¡vitó ». 

Cette assertion aussi étrange qu'arliíicielle, l'auteur locarte 
en la déelarant inacceplable de la part des gens qui sont bien 
verses dans ces dioses ( 1 . 

L-*s noms de Jacques et de Cyrille restent dans la suite fixés 
au lectionnaire, do sorte que nous les trouvons parfois introduits 
dans le lectionnaire méme. Dans le memorial du lectionnaire 
n“ 9, copió en 1500, on dit, entre autres, que « ce livre a été 
commencé par Jacques, frérc du Seigneur... et par saint Cyrille 
qui ful digne doccuper son trúne... et qu'onsuite il a été 
enrichi par des gens revétus du Saint-Esprit... > ¡¡np ,„pu,- 

pLuip^ (; v, nipitiliij... iilpiLinp^ »|>iiiL,lij{i iiinlil;li jt uppm 
iluiljnjjui^ Lljj’im pl r ll niLmnll ... Ll jl uppnjli np llipJtuhjl 

Li i Ll rP"' Lhuu,l¡ l - Ll /' r , "r i,ní " ,, L i'rú'n u rr:i i-‘-v u ¡r L :il , ' b 

vmlipllp "ipil : 

Dans uneautre copie du lectionnaire, n" 269, de l’année 172D, 
le memorial se tient plus reservé en n'attribuanl aux dites 
personnes que les lefons de quadragésime et non pas lo lec¬ 
tionnaire en entier. l\uuiuihiULp nlp^phiui ujiLmj luuuinLiufiiinjih 

Íl nifLt^ip ipuhXii tljti|ti(Lnj píijilLpiplnilipii jun|iuliijiiilj mui pLn¡íi, 
np mílji nilipiltlpn pijL ni I fjihp Lililí ipil i) Llnll (il uuulÍiu nil,pni lliulpn- 
iniilj ... ni(l b * ll jr ji n Sin tjpLnip- phjifLpipím llfi np puní illlllinp- 
ijmijíi npn^nij uiuiySiubLiup- ji mu pp mu mpL pi (ti íliiilpn^piu¡ jLijpo|i^L 
uiLiuilÍi puní límplíiinfll iiL jl puní lililín^Lmlii v li ^íjit pi[L >¡itl(piu- 
“[L.nlJ, l; t im.uitli^L¿jl : 

Les versions au sujet des noms de Jacques et de Cyrille et 
leur rapport avec le lectionnaire servent de tliéme favori dans 
Ies divers traites sur les fétes. Ces traites sont connus sous le 
nom commun de Umapatrhar, uioLiuujuimáiun., * causa fes- 
torum ». Au fond le cora men tai re de Crégoire d'Arftharouni 

I l'.L,ul,¡„„j[l ¡7[,p . ;ri„„,p,[Iif/,, /.O, 7 . tíL quiju n ¿ np kppkp [, piiL [n'i.ii.p,- 

ipnijh jiuIiaIi uinínL l 
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que nous avons discute n’est qu’une espéce de cause des 
fétes el peut-étre la premiare épreuve d’un pared traite. 

La Bilil. Nationale de Paris dispose d'un manuscrit, n° 11-1, 
qui conslitue un exemplaire du Tonapatcliar, dont l’auteur est 
encore á déterminer. II est daté de Tan tiSS, De son prim ipal 
memorial ne sont conservéis que les ligues qui définissent le 
contenu du manuscrit : ILu t “kt'lfi u, ^"q/'k miuLÍjuj tnpn L - 

huilpiihuiij <\íílny/.niíf Ííl tipuili^Lpiiijnp,\ni [JLu,l Ll stupsuipiuíiJii] L i 
¡ihiiqSuiíi Li ijiplpuqnpfl (inclín filLiuli Ll *^iiii) ptnpXi) iíiIiIi up ^'Uji nfh 

¡if Sutil Ll () 11111111111 ttiJltiil^LpiipiL^JLiiih , () I^Lhuin htulf [uiuxjifi Ll 
iji|j|uuiLnp luiLUipL^ng Ll ipuSLíiuifii tjIpu^ttj Ll puiLUiLijuilj ipilSLitut¡\i 
ujiiutfnpAnL¡JLuil : « C’cst le coiiunencement des fétes de Dieu, 
des leles du Seigneur. de la Xativité, de la lliaumaturgie, de 
la Paesion, de 1’Ensevelissemenl, de la salutaire Késurrection, 
de l’Ascensiou ainsi que de eelles de la descente du Saint- 
Ksprit, de la Transfiguration de Dieu, de laCroix vivifiante, 
des prineipaux apotres, de tuus les martyrs et de toute la 
tliéurgie. » 

Si l’ouvrage ne nous était point parvenú, ce niéniorial á lui 
seul aurait sufli pour constatar quil eontenait le connnentaire 
de notre lectionnaire. On peut se la i re une idee sur le contenu 
d’aprés Ies articles que nous croyons néeessaire d'énuinérer ici: 

Manuscrit n" 11 1. 

1. <r ‘hiuLfít^i Siiipijiupl^^i . I<> 1. 1-S. 

■2. Ll l\¡.1.i.l «Ipn^ , ,[¡ 1 , 'bl.piniunj, •inu- 

initiítn < )mi npiii <¡unp,„„ l L.nl, Ltujutu <. LIU 1 h 

UutLtjtiuUnu luiiiiiijLiiip^. fol. 9 verso. 

- UuiuíuiLiip jtí\ jt ijjiLin í^uiiipuiyí IIinLi^iiiihhnti^i Ll npp 

pLij íSui, bLpiiiiniL^i ni a mijliiii i . fol. 19 r. 

— I<l‘h npmk U ilLp„„l,„l„L,pUL ji lliiiiiiiiiihqhiiLiipiiL^lni 

puiLtu^ m mu ¡iLiii i f lij liji ti iiihijp mi l r ij Ipil fililí jipi, . tol. 30 V. 

3. tlíiiuíit/i tjuiptpuu^L ,n /i ‘uuuttjLtup^ I, [iituxlipit jiUiiii)i)i ^1Lmpii- 

u¡,. fol. 22 v. 

üLuiL^ i|iupijuiii|líui|i jt junp^nLpq ^lUimupíuiL uin.uipL^n(L 

•Uuipnuf,. fol. 23 r. 


[8L1 




LES FKTES KT LES SAIXT3 DE l/ÉOLISE AltMKXIKXVIÍ. 


4. íí/iiiuinm/j *ífl npi ,'i Ll 'ItuLiptujt, j, ílnijyuíilinL iinLuiiii- 
piuhjth l<ll,hl r . ¿li V. 

¡tnipuilAinL llul^LpLptuiijt jt ,p pnij ifL/pLm ptupuqu ffn,/pnp>in 

Lqpiutp Hm^iuhhni . ful. "JS V. 

G. W(! ijitiptpiiti^L tntnijii ■„■„<,ppLmp^ ijmiiii |iujuiiim.|()LuiiiL Ll 
J iLLqLiiihíi inh l,i y ¡iiiLitiinn ^ yim mui mnt jilLinh jiLiji|^i! Lplpupliiulpiitjíi 
.[Ipu^pLuáp inLiun í,L,pp.i„, p,í, Ll Ujt, pnp/i líSji vmpnmipLin^il ,. 
ful. oü r. 

- ;jL/pL,pLpin/pii,L ifpiuiniW^LLIipnp, LplfpnpqLmp^ ^ //ii,p,/pnii,i,ip 

i/uí pup.nnpLm/,. fol. i!? V. 

- //iiiiiiu /.p/i Ll *1,1,1 rpnii^, Ll uippn<p ijinpipuiifLiniuijh i^LpipnL- 

fi-H p[iLÍi phpLpijnLuifliiij fpnij . fol. :¡S r. 

- /»l ip/,iu |unpnLpij jiiliuu^iiLp 1^11 tiiLnip Lkp„„ipiLfpni ip^,f/ f n i 

“hl'lfi ^ ^ r ,U T“l n lfl utpininpm piinp L»n p IIL n,jh Ll ^i 

iipuyitj ¡[Ipnpif Ipiiíiníijiít iilÍi^i . fol. 35) l\ 

- ^'"-f ¿pendil jni Ltiiipji j, L Jnrpn.^/if, jt •¡ntjttiLitgL : 

y . //i^lipnpij uiillipíi Ipuíiníi Ipuuiitipji jt llp (ii,p,m|i/L:i,/í tjtuuh 
Pp^uuirimjilLluh mi ni pii . fol. OS V. 

<S. I^‘l r ijitttil l,p ,p /pí,^, ni <\ pu piihm pi, mil iiiinipijL ij i/iMijijini/j 
tyLtnpnttjt Ll l’.pjtuntptSiu L/pL,pLip^, 'l‘‘pjiiitnnnji Ll ,p/pf,^,. 

!). ipiíLtyL lAitnnhji Ll tuupii, 

ID. ptiitftiit npft ^'tiii|nu|i. fol. 71 V. 

I [. íliuijiuiju jiiiin pLm tpiipiinLiitii inLiun í jt miiiSmph . fol. 73 V. 

12. '/.iiinli Lpcpij npn^nijíi . fol. sil r. 

- */.iuiili LpLjiiiiifjitj pípLpgnLiuSnijh JL/pLni^JLiuí, : /'LjlíLpi- 

tjnLUi^ ifiiipipin,¡L,nm pLniíi, mpi £ ijLpíimtfjipí, np tjiiiul Lpuijuiu^jtijl, 
/pixipupLnny phpLpyn, luAu. pjnilnp/i yuíit[LpXL,up~ l,p piimip SLítjt 
¡Ípiunpnipín jí, ,i,<if,mp^... p Ll J piíi^lLpnpnin, An Ipupqfc, p Ll 

J Suiau ipb p“‘ n pnLin piipLpijnLililínijb. jt yjtp i„í,,pLpmpí, jt up 

[uLpnpq L np, yiiLijLpXLm^ t/,L /pL/,£ innlnLp^ np, £ 'jLphmtfjtp : /*u*p 
Lp.ti[ u ui¡pL „p u,uj, j, ,p/,p, u,lquií,L L „,(i,jiiipÍ, Ifhjtg umí,n,p_ /, 
lítA^, L *lii p tu pjt uiLOLp,. nSuiiip Lupunp/^I, tu mu ij jtlt LniupiiiPjil Ll 
L¿b u g /' ‘ApiinipinpnL^if, npp jiiniiinnijiulijtli qgu n,<\ . ful. S.j r. 
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- ‘/.muL tf ipjuip uijdíi fci. jni_ppw|3 pL|3fcpipni-iiiÁpíj ^lupfjfcipiiíj. 

lol. 101 r. 

13. ’l.tuuí puprn-jUbutí ‘IjiitpiipnL. ^ £uipiu|(lni_. fol. 1 5 1 V. 

14. /' iSt uiLULp uii.ilÍ^iL np llipit^nSbiub /pn/i . fol. 100 F. 

15. /"npyiLpip ¿fcSfi pjiupin^iL, 1^, fcji " L f • />»// mppi(ír 

iis.ppuiPníAj tjLji upuisuiLuilpuit tjuupn juiuxjih mu m V^/f up V“nipfpn^(?iij^ilj . 

2 p. lol. 171 r. t 

” ■»= /' Sbbjt mi ni p upuubpjth. fol. 2 11 I’. 

10. L„p IJipiulfilih. fol. 5,4:!. 

- íiiuqun^u np jtui pupnL|dLuL uuuiíihiig ijA uiLp iimmíirj 

iipu^iiij Ll ftniíp ijLljnj. fol. 252. 

1/. 'I.tuuí ^uiSpiupXSutb uibiuníi ¡Lpl^iíu . fol. 233 V. 

1S. ^imníiiiiiip (¡pl|pnpi| i^uipiiinljiuli uibinníi . ful . 201 1’. 

10. * l.iuuí íiuijuui^mpijí. lol. 208 V. 

20. flíuipiii^u up Siiipipupb^i¡jii. lol. 2i0 v. 

21. íllllipufju tf nijy lililí nL. U lipm\¡i VAiiulipu l^llipipillip/it/l^l IIIUIU — 

gbiii lol. 273 v. 

Sbiun íi II uibijtmíínujt U[mil,tut] bi ip^i iiiiimijlinij ijiiiuh íuipbp — 

ipiiíiji niipni Pfiijh np Ipninuipji ji ‘¡['pipi* ■ lol. 2?S. 

22. 'Iuiijiu^u uiuiiipiiíitil^ili ínpjtlt . lól- 2 . 85 :, 

23. ^ItiiuiSiun. i^uipipiii^iiin^i tnttnAifiíi : 'I¿tilili bp n\ íluil^npnu iStAL 

np bqpiu^p uilimu h lpi\Lijmi Li n» phip_ yiiyiimiptuiL Ll n\ 

np ¡^Ijhji íntpu i^tnpipuiijli inp bqbí n^ Ipupl^liijpli iphjJLpijnLm&^ili. 

lol. 2s:> v. 

24. '/.«iuÍj up iiiiLiupLpiijli . fol. 3u9 r. 

- íbppnqbmí [i t^ntjbutn yuiSimptL itirLmpLpiijí ptljiijli íiujum- 

npuin^tL. iijbmtuij m^iiiuLiipiiiij. 

25. Uuigiiipfiuifi ^“tpiij //lu/diiLip/./piu^i ti. U‘nLU¡iu¡i pbpt^ntjji [i 
i^injnni lili uiiiuJuiLpi/ (¡l ii|uiuiljl¡p|i Impelí, fol. o.»l. 

1. Le próplitile David... fol. 1-8. 

2. Sur le protodiacre Étieune, par Chrysostome, Athauasn, 
l'rocle, Nectarius le pati iarche de Constan tinople, fol. 0 v. 

— Quelques mota sur la découverte des religues de (saint> 
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Ktienne et de ceu\ qui étaient avec luí. fol. 1!) r. 

— I>e i|uell<‘ maníére elles furent transportées de Jórusalem 
á Constantinople par Alexandre lo martyrophile, fol. ti0 v. 

3. Sur la crucifixión de d'apñtre) Fierre, par le ilocteur 
Ananie. fol. 22 v. 

Sur la raison ilu martvre de l’apútre Fierre, par le ilocteur 
Ananie. fol. -23 r. 

i. Commémoration «le Fierre et Faul. extrait des commen- 
iaires de 1 evangile de .lean, fol. 26 v. 

.'». Extrait des coinmentaires scripturairts de lean Chry- 
sostome au sujet de Jacques le l'rére de Jean. fol. 28 v. 

i¡. Sur l’Épiplianie et la Xativité du Seigneur et TétaMis- 
semcnt de la foi conire les diúpliysites. par le térnoignage du 
frére du Seigneur et «le Cyrille le patriarche de Jérusaleni, 
fol. 35 r. 

— Fe rWttoire de l'Église <d'Eusébe>, répétée par le 
vardapet Sarkavag. fol. 37 v. 

— Analvse du lectionnairo par Samuel, Faul et d'autres 
decteurs, fol. 3s r. 

— T)ans quel sens faut-il comprendre le jour de lyclinicon 
tilluuiinatiMn), lequel jour étant le debut (des fétes) en mente 
temps que lvehnicon et liors de Foctave, a pourtant le canon 
des jours de jeúne, fol. 3'i r. 

— Le soir du ó janvier on se réunit au Tabernacle. 

7. Le lmitiéme jour on exécute le canon du jour de la Circun¬ 
cisión dans la sainte Anastasie, fol. Os v. 

S. Pour quelle raison l'Église du Christ célebre, aprés les 
jours de TÉpiphanie, la coiumémoratién de Fierre et d'Absa- 
lom et ensuite : 

9. Celle du grand Antoine et ensuite : 

10. Celle de 1 ’e ni pe reu r T liéudose, fol. 71 v. 

11. Sur la venue au temple du Seigneur aprés quarante jours, 
fol. 73 v. 

12. Sur le jeúne des quadragésime, ful. 83 r. 

— Au sujet des commentaires des le^ons pour les catéchu- 
ménes. «t Legons d'enseignemenl », est le titr«* des lcgons 
qu'il Cyrille) institua pour les catéchuménes, qui devaieut 
étre baptis>-s le jour de la grande illumination... il institua 
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neuf et dix leeons et flt neuf el d¡\ discours selon le mimbre des 
IcQons, « Pour ceux M sont inseríts pendan! le quadragésime el 
qui devaient étre baptisés ». C’est le tilre. Les catécliuménes, 
inscriis sont ceux qui devaient étre baptisés le jeudi sainl, 
d’aucuns ont dil le jeudi et d’autres le jour de i'illuiniuatiou, 
pour ceux qui confessent le Clirist Dieu, fol. 85 r. 

— 1‘ourquoi iles legons mii-elles été instituées pour le 
mercredi el le vendredi, ful. 101 r. 

13. Sur la résurreelion de Lazare le jour de sauiedi fol. 134 v. 

11. Le grand jour de féte qui s'appelle Kulugouméno 
fol. 100 r. 

10. iMystére du lundi, mardi, mercredi, jeudi. vendredi 
saint. A 1 'a lihe du vendredi on expuse le précieiix bois de la 
rroix elevant le sainl Golgotlia. Samedi, fol. 171 r. 

— Le grand jour de Laques, lol. 241 r. 

10. Le nouveau dimanelie (Dominica in albis). 

— Au su jet de ce que a pros la léte de la Résurrection nous 
fétonscinquanle jourssans jeñne etsans prosternation, lol. 252. 

17. Sur 1' Ascensión du Seigneurau ciel, fol. 203 v. 

18. Les raisons pour la seconde venue du Seigneur, ful. 201 r. 

l'-L Au sujet de ñus pretiliers peres, fol. 208 v. 

SO, Au sujet des saints propliétes, lol. 270 v. 

21. Sur .loan-Baptiste, parle docteur Ananie, fol. 273 v. 

Inlroductiuii aux priores nocturnes, par Ktienne de Si un i, 

lol. 278. 

22. Sur Parche de l’alliance, ful. 2S3. 

2:í. Les raisons de la féte de Vardavar ^Transíiguration). 
Pourquoi ni le grand Jacques, qui fut appelé le frére du 
Seigneur, ni Cyrille le patriarche de Jérusalem. ni les docteurs 
aprés eux ne l’ont pas instituée dans le lectionnaire fol. 239 v. 

21. Sur les saints apotres, fol. 300 r. 

— Panégyrique en 1’lionneur de lous les douze apotres el 
de leurscbefs les piasen honneur. 

25 Zacliarie, le catliolicos des Arméniens, et le rhéteur 
Moise sur FAssomption de la Mére de Dieu et son efíigie, 
fol. 331. 


!$5] 
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«.KoGUAPim; i:t u:<;enm 

DANS I N ÉCRIT APUClíYPHE DE SAINT BASILE 


Avant-Drui-os. 

I.e but de cet article est de porter á la connaissanre des 
leeteurs un te\te, oii inalgré son peu d'étendue se trouvent 
condensés et curieusement joints en un seul morceau a) un 
l'rayment de géographie chrélienne du comrnencement du 
muyen ¿ge et b) une versión jusqu'ici inconnue de la kigmde 
des Ilvcbabites — ces vertueux et farouches nómades dont il 
est question dans le livre de Jérémie (ch. xxv). 

II s’agit d’un pretendí! écrit de sainl Basile de Césarée, 
conservé, on dirait par hasard et á letal de pétri (¡catión t 
dans un manuscrit géorgien du xvii” siécle (1). Malgré cette 
épO]ue recente et quelques retouches qu'il dut subir, l’anti- 


■ I • Un calligraphia en lBíií-linO. pone la reine Marie ile (.eorgie, une com- 
pi.ation des clironiqurs díte kharthUs Tskhnvreba. Le savant epigrapliisle et 
ciiurtiste georgien E. Thakaicftvili en donna une édilion á Tillis en l‘.*UC. Le 
manuscrit comprenait en nutre deux écrits publies par lVditeur á titre á'atldi- 
ti'iiis á ce monument d’histoire : ils en forment plulút une partie integrante et 
lui servent mime de préambule. 

De ces deux écrits le second <pp. Slb-819) est celuí dont nous presenlons 
aujourd'hui la traduction. Quant au premier, de beaucoup le plus .long 
(p. TmíSIOi, c’est une versión géorgienne tres ínléressante du livre de la Cúreme 
d'-s Trisar» dontC. Ba«W publia le textesyriaque et une traduction allemande 
i-i. C. fíezald. Die Schaizlmhle syrisch und deutsch lir6g. Leipzig, 1883-1888. 

L’écrit apocryphe que nous étudions est d'autre parí signalé dans un manus- 
cril géorgien du Sinai du x* siécle et doit renionter, d’aprés M. Kékélidzé, á une 
. poque beaucoup plus .incienne. V. son Histoire littéraire de la Uéorgie, vol. I 
1'itlis 1923), p. I!«'. Cet article était deja écrit lorsque l’ouvrage du savant 
spécialiste georgien nous lomba entre les mains. 

Le texte géorgien íuipriiné reproduit exactement le manuscrit avec ses pages 
<ans solution de continuité, sans alinéas, deux ou trois points séparant 
riiaque mot de I'autre. Nous avons jugé utile de le diviser en páragraplies el 
d'ajouter les tilres. 


.1] 
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quité du document apparaitra, nous l’espérons. immédiatement 
En voici la traduction : 


I 

» Épitre (1) de saint Basile le Grand, sage de par Dieu, á 
« son précepteur Evevlos concernant les justes-nos et la 
<■ mesure de la terre, de FÜrient á l’Occident. 

O.KSCIIII'TIOfí DE I.’EdEX, DE.MEURE DES JUSTES-ÑUS. 

Leer nourriturf., etc. 

« C’est dans l’Eden, oü les justes-ñus ont leur demeure, á 
« proximité du Faradis, qu’est Fendroit oú le soled se léve á 
« cóté du Faradis. lis ont une église pareille á une inontagne. 
<■ 11 y a aussi cette pierre Anthrac, longue de sept lililíes et 
« large de trois, et sept autels au dedans. Qn y accede par 
« douze escaliers (?). Au-dessous passe le tleuve du Faradis en 
« se divisant ensuite en quatre (cours d’eau) : le Géon et 
« le Fliison qui coulent vers le midi, et le Tigre et FEuphrate 
« vers le septentrión. 

« Quant á la nourriture de ces honimes (elle se compose) 
>■ des fruits des arbres, du miel agreste et de la pluie de 

manne. Mr il en tombe (a partir du) samedi saint, sept 
<• jours; et. la farine (pouri Fhiver s’étend en sortant du 
« Paradis comme un brouillard. 

Itinéraires et distances. Mesure de i.a terre. 

« II y a de VKi/pii jusqu’au (pays des) Hrac/nnen soixante- 
« dix étapes, et de (diez les) Braclimen le chemin suit le 
« rivage du fleuve qu’on appelle Fliison et va, en soixante- 
■■ quinze étapes, en EmJal. En amont de la. on fait des 
» semailles et des nioissons. Onacependant tout en commun. 
« sans partage. Ces gens sont chrétiens; mais petits de 
« taille n’avant — quelques-unsetpas tous — qu'une coudée. 

« íCEvilat á Ie/nner, pays des Ténébres, quarante étapes. 

« Be Ielinier á íenocn (on compte) trente-deux étapes. 

(1) Litt. : rixil. 
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« Kt de lenoro & Da-simio)ni deux étapes: jusque-lá, toutce 
(paysi est irrigué par le fleuve F’hison. car il n’y tombe pas 
depluie. Kt cesont des lionmies de bien en tout point. servi- 
teursdeRieu. Et il n’y eutpas choz eux d'idolátrie ni avant 
ni aprés Jésus-Christ, et ils restent dans la vraie foi. 

« De Da-sim-(o)ni (le chemin > va jusqu’au peuple nominé 
Khounia. Kt long est ce chemin, á saviir liuit mcrls de 
marche. Kt tous sont chrétiens et orthodoxes. 

« <»r ceux d’entre Khounia et Donad sont également chré¬ 
tiens orthod"xes et ils ont des terres non irrigúeos sur un 
parroursi de vingt-neuf étapes. 

De Dadav ..n arrive au bordde la mer et l'on va en navire 
jusqu a la ti ronde lude, dislance de sept étapes. 

« A partir de lá il y a des chrétiens, et aussi d?s paiens : 
des tétes-canines et des homrnes avec un oeil. Kt de rinde 
on voyage á K/istmia par bateau : sept mois de navigation. 
II y a des chrétiens et des paiens. 

« De Khsonia, par la mer Rouge, on arrive en Xubie en 
cinq mois. On y trouve des chrétiens et des paiens. 

« Knsuite de Xubie on se rend jusqu’en Persa, en trois 
mois. t'eu.x de ce pays-lá sont thaumaturges et empoison- 
neurs, mages et a<lorateurs du feu. 

« De la Perse au pays «les So rocen es : deux étapes. 

« Des Saraeénes, par la petite mer Rouge, on va. en dix 
étapes, a Evloth , le port des inarchands Indiens, Perses 
et Saracénes, ainsi que des Kgyptiens. II y a des chrétiens 
et des paiens. 

« Or il y a neuf étapes d’Evlath á I-'/om. 

■> D'Elam á Aniioc/te vingt étapes. 

« D’Antioche á f’onslanlinn/de trente-deux étapes. 

« Et de Constan inople á Huma quatre-vingt-six étapes. 

De Rome ;i Ghadirni vingt-quatre étapes. 

« Kn tout, il y a du Paradis oü le soleil se léve jusqu’á 
tiha/ia oü il s’achéve, mille quatre cent vingt-cinq étapes. 
« Or chaqué étape vaut soixante milles; un mille vaut 
deux mille coudées »u sept stades et demi. 

« Le chemin du sahhat a la méme l«>ngueur. 

« \ < >ilá quelle est la mesure de la terre en passant par son 

Mi 



•2S‘2 REVl'E DE l'oHIENT CI1RÉTIEN. 

juste milieu. Quant aux golfes et ¡les, considere toi-méttit 
« leur gran» leu r. 

« Alais il l'aut qu'on sache encore ceci : la distante de la 
« terre au ciel est égale a celle du Parad is oü le soleil se léve 
« á Ghadirni oü le soleil se couche (mut á inot remplit). 

De l’orioine des Jlstes-m s. 

<■ En ce qui concerne la race que les Géorgiens appellent 
« les justes-nus, sacliez qui ils sont ou qui ils étaient. 
« G etaient les (ils de Jonadab fils de Hécliab. Quan»l les Assyriens 
« méditaient la ruine »le JiTusalein. alurs le Seigneur leur 
<* envoya pour une sorte d’épreuve le pruphéte de Dieu 
•< Jérémie (lequel) leur Oll'rit du v n a boire. 

« lis répondirent ei disant : Nous n'en boimns point: car 

Jonadab lils de Iíéchab et nolre pete, nous cornmanda et 
>• nous »Iit : « Yous ne buirez point de vin, ni vous, ni vos 
• enl'ants á jamais, dans tous les siécles. Yous nebátiiez point 
« de maisons et vous ne siunerez point de graines. »> Aussi ne 
b voulons-nous pas transgressi/r le commainlement de notre 
« pére. 

« En voyant leur bou entendeinent. le Seigneur dit : Parce 
■ que les lils de Jonadab, petits-fils de Réchab, obéirent á son 
« testarnent et le niaintinrent, jamáis, dans la suite des jours, 
« un lioinme ne manquera panni les enl'ants de Rócliab pour 
« i'-tre debout tlevant ma fa-e. 

« Et loes de la désolation »le Jérusalem par les Assyriens, 
« eux seuls, les enfants de Hécliab, par un nuage l'urent 
« enveiopp»is et un fleuve les conduisit en les ainenant lá oü 
'■ il l'ut ordminé par Dieu qu’ils se lixassent. Et quand ils y 
« arriverent, le lien ve tarit, et le cliemin devint invisible. 

« Et mainlenant, ces bienheureux séjournent dans une 
« felicitó inconnue aux fils des honnnes, comine le dit plus 
« longuoment le sage Joseph en parlant d’eux. 

Des dérlts de la vie moxastujle. 

« Le premier commencement de la fonda tío n des monas- 
« teres et de leur activité eut lieu quand Pévangéliste Alare 
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» fonda léglise en Egvpte. i*t des masses innombrables, 
■■ devenues ferventes pour le Service de l>ieu, s'assemblérent. 
« Et on n'appelait pas cet ensemble « monastéres », mais ivie 
« d')édification el (de) vatio, coinme le rappurle Eusébe. » 


Le morceau se divise, <m le voit, toui naturelleinenl en 
i/uatrepnrlies bien juégales, inais tiuitant cliaeune une uiaiicn* 
parliculiére. Cest d'abord une descriplion du séjour des Justes- 
mis — Edén, voifiuant avec le Parajis. Cest en second lieu 
la partie géograpliique uu un abrégé forl soinmaire des dis- 
lances combiné avec un catalogue de peuples et de pays, de 
l Exlivme-Orient aux colonnes d Ilerculc. C'est ensuite une 
explication des origines de ces juntes-ñus■ Ee tuut se termine 
par une courte nutice sur les commeneements de Ja vie mona- 
cale. 

II suflit de jeter un coup d'u*il rapide sur nutre lexte ainsi 
ordonné, pour s'apercevoir que le morceau de géograpbie esl 
a*se/ arb trairement intercale entre la premiare et la troisiéme 
partie qui forment ensemble un recit complet de l habiiat et 
de longine des bienlieureux ñus : l itinéraire déent dan* la 
Si conde partie n'a au foml aucun trait á cette liisloire. Mais 
l'Eden, séjour de ces bienlieureux, esl en méme temps le 
puint de départ de cet itinéraire qui aboutira á l’océan A lian - 
lique. L'Eden serl par consequent de del de voüte á la com- 
position du morceau. 

Mais avant d'aborder son examen, que dire de son attribu- 
lion á I'iIlustre pere de l Eglise oriéntale'? Elle est apparem- 
ment lausse (lj, tendancieuse, impossible, quoique conforme 


1 1) Non que le grand évéque de Césarée en Cappadoce t3í.i-37‘Ji fút toul á fait 
iHrangrr aux conceplions de notre mon-eau. Au ronlraire. luí aussi. il appuyait 
de son auloriló l'opinion si repandue autrefois sur lVxistence terrestre et sur 
reinplaceraent du Paradis tCf. tíeazeley. I'lie dau n ol the modern geoí. r raphy. 
Yol. 1. p. 332-31. Mais les iudications plus precises el directes nous manquen? 
II serail nialaisé de Irouver dans les oeuvres de saint Itasiie (Miyne P. G. t. ) 
i|uelque chose qui puisse justilier ou expliquer celle altribuiion. II n'y a, par 
exemple, aucun rapport entre la géographie de notre lexte el les ut-vcloppe- 
ments de ses H->miliae in Hexarmeron oü il s'occupe pourtant de la géographie 
ii.'í. Ilom. III de fírmanii'iil'i. T. dÜ. col. 51, el ttC'in. IV oú viinl HmíU», tout en 
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;'i l’usage d’attacher aux écrits apocryphes des noms ¡Ilus¬ 
tres (1). II vaut, líiieiix du reste, au lieu de nous attarder 
sur ce qu’il n’est pas, de definir ce que cet opuscule peut étre 
positivement. 

Occupons-nous rl'abord de sa partie géographíque. Nous en 
trouverons les traces ailleurs que dans les Ceuvres de saint 
Masile. 

Nous avons dans notre téxte un catalogue de peuples — ou 
de pays — qui se suivent (au moins l’auteur le croit) de l orient 
á l'occident. II y a un parallélisme frappant et décisif entre 
cette énumération et celle qu’on trouve dans une E.rpositio 
ínfius mmdi e / gtjntium du iv e siécle de notre ére. dont l’ori- 
ginal grec est perdu mais qu’on connait par deux recensions 
latines anciennes (2). 

En comparant le fragment géorgien et l’exposé latín nous 
consta toas de prime abord que tous Ies deux rontiennent 
n) une description de l'Eden, consideré romme un pays et 
l>) une liste ou un catalogue enumérant divers peuples de ces 
parages. 


commentant le congregentur aijiiae » do la Cenoso, émct ses idées sur l’éco- 
noniie maritime du monde connu á son époque. Ibid. col. 7S. etc.). Aucun 
rapporl non plus avec son discours de Parndisu (Oratio 111. T. 30. col. Él* ete.i. 

Ajoutons qu’il existo une versión géorgienne ancienne dos fouvres principales 
do saint Basilo. 

1 1) <>n connait d’autres fausses aitributions á saint Basile dans la IlUératurt} 
goorgionne. contrae ailleurs. Cí Iijavnkhur. Materialy, etc. Ivlirist. Vostok. 1. 
p. 15. Kkakftmtoe. otcherki, etc. 1, p. 187. 

On attribua du roste á l’évoque de Césarée jusqu’á ce Physiulnyus, bestiaire 
d’origine greeque qui eut une grando vogue au moyen age. La versión géor- 
gienne de ce livre. faite peut-étre au vm” ou i\° siécle. eut les honneurs d'une 
Aditiva moniinientale et savante qu’on doit á M. Nicolás Marr (Spb. 1904). 

i '.’) V. leur lexte dans Geógraphi yraeci minoresed. C. Mullen F’aris 18lil. T. II. 
p. 513 etc. La prendere versión fut publióc d’abord par Jacobus C.othoíredus á 
1 5- n o ve en Ibis. La seconde dite Líber Junio; is Philosoplti eonnut aussi uno 
publicación antérieure. 

Ce inoniuneiil fut reedité avec quelques amóliorations par .4. Itiese dans son 
rocueil Geni/raplti hiltni minores. Heilbronnae. 1S78, pp. 104-1-20. L’auteur de 
l’original grec perdu dont / Hese fait ressortir la valeur pourrait étre originaire 
il'Égypte ou de Syrie. Le livre serait composé entre A. I». 350-353. Quant aux 
versions latines dont l uno dépond de l’autre, et qui donnérpnt une empreinte 
olirétienne au texte primitif, olles appartiondraient á une époquo postérieure á 
112. Voir tontos ces indications et conjecturos dans les Prolegómeno de Colho- 
f redus. Miiller et Riese. 
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Le textegéorgien est beaucoup plus court que l’autre, excep- 
íion faite, peut-ütre. pour la deseription de l’Eden, á laquelte 
iious reviendrons tout á 1’heure. Cequi nous importe á riustant. 
c'est le si-herna yévt/rapfiii/ue que res deux écrits suivent pour 
re qu’ils se figiirenl cormne I'Extréme-» >rient. Eli bien, c’est 
exactement la indine rliose dans les deux monuments. On s'en 
rendra coinpte si nous ctablissons. d'aprés les deux expusés, 
deux listes. Tune en regard de l'autre. 


Teste géorgien. 


lixjmsitin Iotitis mumli. 


1. Edén 
i. Brachmen 

3. Evilat 

4. Iehmer 


Edén 

llraclimani 
Evilat. Eviltae 
Emer 


7. Khounia 
s. Davad 

U. Didi Indoethi (Grande Inde 

10. 

11. 

1?. Spars-ethi (la Persei 
13. Sarkinoz-ni 


Choneum 

Diva 

India major 


Persae 

Saracenoruin gens 


On voit que le plan est identique; c’est le atóme nombre de 
rubriques, et une parfaite coincidence dans neuf cas sur treize. 
Dans l'état actuel des textes il est impossible de se prononcer 
sur les numérus 5. C, lu, 11. 

Outrecette identité du cadre, on notera la similitude des deux 
deseriptions de l'Eden. Cómate le texte géorgien, VErpusUiu 
mentionne par exemple la nourriture celeste de ses habitants, 
le miel agreste, la boisson des bienlieureux; le fleuve du Para- 
dis se divisan! en quatre, etc. < 1 ). 


.1 V. Esposilio. etc., versión christianisée di te Júniores philosophi, p. 511. 
Oentes aiunt esse... in partibus orientis, cuius terram Jloyses Edén nominando 
descripsit, unde et lluvius maximus exire dicitur et dividí in quattuor ilumina, 
quorum nomina sunt haec : Geon, í’hison, Tigris et Euphrates. lsti auteni 
homines... sunt valde pii et boni... panem quidem cis plui per singulos dies 
asserunt. et bibere de agresli melle, etc. 

En retranchant du récit géorgien celte bizarro pierre anthrac, on y tro uvera 
en somme. la méme deseription. oú l'indication de la Genése (ch. ni sur le 
quatre lleuves du Paradis est combinee avec d’autres données de la méirie 
facón. 
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Les tliémes, les traits principaux da récit sont les mémes (1). 
Mais tundís que la [tremiere versión latine reílétait surtout (en 
suivant l'original srrecj les idees antiques sur les Cliamps 
Élvsées et les iles F<irtunées mélangées avee les vagues infor- 
mations des géograplies sur la vie et les saintes pratiques des 
bralmiines, des gymnosopliistes indiens, nous trouvons dans 
l’auire variante le Mióme fonds, recouvert d’un vernis bihÉqu&, 
et dans le texto géorgien une déformation beaucoup plus 
[trononcée du méme récit. 

L’auteurde la versión géorgienne ades préoecu palian s plus 
vives quant á la conformité de cequ’il relate á l’Écriture. II lui 
laut distinguer plus nettement l'l'ifm qu’il décrit et oii il piare 
ses bienlieureux, d’avec le Paradis, í’ernié aux mortels, méme 
quand il* sont pti et boni — une distinciion dont le texte priini- 
tif (la versión latine qui en subsiste) se soucie fort peu. 

I\Iaís comment sépifer ce Paradis — si Ton veut le situer ¡ri¬ 
bas — des rrgions Palotees par les mortels (méme bienlieureux 
ou justes)"' Pour assurer cet isolement, d’auruns imaginérent 
autour du Parad is un mur de feu. Quant I nutre ser i be, il 
appartenait k une autreécole : ñcelle qui faisait disparaitre sous 
la terre le fien ve du Paradis : ses eaux réapparaissaient ailleurs, 
diviséis déjá en quatre cours d'aau, oti l'on se plaisait ;i recon- 
naitre Ies grandes artéres de la Jlésopotamie, de I’Egypte, de 
linde. La trace du lleuve parad ¡si nque. disparaissant de cette 
maniere, le í’aradis restait inaccessible aux hommes, ce qu il 
était par défmition, tout en étant de re monde (2). 

En adoptant cette hypotliese, notre texte l'ait en méme temps 
passer l’eau du Paradis snus une pierre légendaire et guante. 
Anthrae. II en donne une deseription curieuse qui n'en 
modilie point la destination — de barrer aux mortels I’accés du 
paradis, soit par terre, soit par l'eau. 

(1, Hii notera la distinctiou utopiqm: que Ies deux testes font entre l’état de 
béatitude oii l’on ne lnboure pas et l’etat de soeiété souuiise au travail et au 
gouvcrnement. Cette distinciion — si antique et si célebre — J.-J. Rousseau en 
rcparlera avec véliemenee au xvur siécle — est traitée de maniere un peu 
différente dans les deux versions, mais le fonds en est bien le méme. La formule 
du passage des pays bienheureux aux Ierres oú : l'on travaille, est littéralement 
la méme : inde seminant el metuiit, en géorgien akhadgan sttiesven da mkian. 

(-) Deazcley, op. cit., eludía l'inlluence du problóme sur les conceptious 
g'-ogr.iphiques et resuma dilléreules atlitudes des Peres de l'Église. 


[8] 
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Oú done notre compilateur a-l-il pris ce l'amaux A nthrnr 
recouvrant de sa masse imposante le lleuve avant quil ne se 
divise en quatre. el niiiformaiit les sanetuaires des bienheu- 
reux? 

L’objet qui prit ces dimensions d'-mosurées et que limagina- 
tion du scribe empluya á cet usase n'est autre cliose que cet 
T'fizxl (escarboucle) de la Genése, sigílale dans le pays Ecilat 
que le lleuve Fhison entonce dans le vouinage ile l'Eden ( 1). 

Alais eomme notre fragment, d’inspiratíon biblique, dépend 
en niéme temps de 1' E.r/tositio toíius intuid ¿ ou d'une source 
comnnine. il est intéressant ile notar que l'i aussi, et en parlant 
précisément de l'Eden, le géographe, en énumérant ses mer- 
veilles. y comprend ce caiinmcii/us (-) qui n’est qu’une traduc- 
tii«n exarte du mot grec anthrnx. lequel ligurait sans don te 
dans l original perdu. Orlandis que le géographe grec ou plut*»t 
son tradueteur latín enumere ses pierres préeieuses en curieux, 
en scientifique (3), l'auteur de notre récit, un imaginatif. un 
poete, si I on veut, grossit ce fameux rurlmnrulus . í/Opa;. 
jusqu a v taire tailler. en pleine roche de rubis, des sanetuaires 
et des escaliers monumentaux, pour sa paroissi- des bienheu- 
reux i 1. 

(li Gen. ii, 11-12. 

(2) V. Exf/ositio ed. Riese. p. 105 : sunt enim species excellentes lariae el 
pretiosae, veluti lapides preliosi, lioc esl smaragdi, margaritae, iacintlii el 
carhiwnlus el sapliirus in montibiis. 

(3) En esquíssant une géograpliic vague de rinde, eet auteur savail bien que 
i ’élail lá le pays par excellence des pierres préeieuses. Cf. la description de 
carbun-alus chez Pline (llisl. nat. 37,7 eil. Toubnerj. On explique son nom par 
la ressenmlanee de ente pierre au charbon ardent. 

Tout ce que les anciens savaient ou pensaient des pierres préeieuses de rinde 
ful reuni par J. W. Mac Crinóle, Ancienl India as described in classical tite- 
rature. iyOl. 

(-1) Notre auleur ne fut-il pas impressioinié par ce carbunctifus ou anlhrax au 
singulier. á cóle de smaragdi etc. au pluriel? Et pourquoi cette différence? La 
llible (Gen. ii) parle aussi de carbunculus ou anlhrax au singulier. 

On connait d’autres emplois légendaires, quoique moins grandioses, de cette 
pierre. Par exemple dans la versión georgienne du hestiaire déjá mentionne le 
vantour va chercher dans l’Imle Y anthrnx précieux, rond comme une noix : 
il a la vertu de faciliter la ponte. V. 1‘hysialugns. ed. Marr p. 29 du texte: cf. p. 105. 
commentaire. Cette mention.parliculiéreau texte géorgien.del’anlhrax précieux 
(escarboucle) de provenance indienne, a probablenient notre abregé géogra- 
phique pour source (Yoir ci-dessus note 2 . 
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Malgró sa forte empreinte chrétienne (1) on entrévoit dans 
nutre fragment, outre son catalogue «le peuples. d'autres traits 
bien distincts se rattachant á la tradilion des géographes 
antiques. Ainsi, le passage relatif aux habí tanta d’Evilal nous 
rafunte leur petite taille. II s’agit la de ces pyginées qu’on 
placait volontiers en Etliíopie africaine, dans les parages du 
Haut-Nil <il fut reservé ii Stanley de prouverque ce n’étaient 
point des racontars), ou bien dans rinde. Ctésias. médecin d’Ar- 
taxerxés Mnémone, les introduisit dans la Science grecque. 
C’est de cette source que proviennent probablement, en dernier 
compte. les nains de notre auteur qui, avee Ctésias, les connait 
aux ludes et en distingue, tout comme Ctésias, deux catégories, 
les uns n'avant qu’une coudée, les autres plus grands. 

Quant «á ces Tétes-de-chien du texte géorgien, on n a qu’á 
remettre ce termo en grec pour y reconnaitre les Kyiwkep/utlni 
des géographes anciens — une tribu de l’Inde, que le niéme 
Ctésias avait décrite, que d’autres géographes eonnaissent et 
tlont on explique maintenant le nonti par des raisons plulüt 
sociales que zoulogiques. 

A coté de ces pygmées et cynocéphales tigurent dignenient 
les wionophlftalmiji (tuujours une tribu indienne!) dont l’honnéte 
•Strabon niait — et pour cause — l'authenticité. 

Quoi de plus classique enfin que ee point terminus de notre 
ilinéraire— Ghadirni, équivalent exact et également au plu- 
riel du tormegrec Gorfe ira (ri ráfetf»*), pour désigner l’ancienne 
coloide phénicienne G'adir, Gades des Roiliains, dont le nom se 
perpetúe jusqu’á nos jours smis la forme de Caclix : nous 
venons de dépasser les Colonnes d'Hercule- (-2). 

Mais c’est la, en soinme, une faible survivance du graiul 
savoir géographique des anciens. Quel recul depuis Ptolémée et 
strabon, depuis Kratosthéne! C’est par contre l’époque du grand 
inouvement chrétien. Le peu que notre cumpilateur tire de la 
tradition géographique, doit luí servir puur situer correctement 


li En voici encoré unr illustration : á la place de panem eis plui p6r sin- 
eulos dies ■■ nutre fragment precise : la inanne tombe le samedi saint. 

i'.’í On considere titules camine le plus aneien etaldissement phénicien en 
Espagne (environ I.1U0 ans avant >. Cf. The Cambridge Aneienl Hislnry. 
YuI.'lV. London. 1£W. p. 





'.hO«,H WMIIi: KT I.KI.KM>K. 


■JS! I 


l'Kileu ile Aloisu et pour irouver un séjour approprié á sus 
bienheureux. 

Faisons unen re abstraction «le cus bizarres jusles-ints de 
m-tru fragiiient et prenons-le tcl quil est rédigó. Ce qui l*e 
distingue «le la descripünn latine dont il einprunbs le scliéml 
géographique, c’est le s<>uci qu'on y montre «le Caire apprendru 
au lecteur '/'telfe ful lu ti i/fusión ilu rhristiiniisme dans cus 
contrées exoliques, passées en revue. 

Ce n’est qu’une récapitulation- On dirait une sorte d’aide- 
niuinoire ou une introducción. bien élúmentaire. Serait-cc á 
I intentiou des élúves missionnaires ou des prrdicateurs racon- 
tant les triornplies de l'Kvangile? C'est uncore, si Fon veut, un 
guide niinusuule «lu voyageur spécial, du pmpagateur de la Coi. 
A ce titru, nutre fragment appartiendrait peut-ütre au dossiur, 
si intéressant el si imi ortant, de ce ravonnement clirétien en 
Orient lointain dont la Perse dexiendra pour quelque temps 
un centre el dont les Nestoriens serón! les agents les plus 
zélús. 

F.n eflet, Fitinéraire devine plul<>t qu'on ne le lit á tra- 
versun texte trop parcimonieuxet mutiló. eontourne la péninsule 
«le l inde, un rhainp notnire d'aetivité des missionnaires 
syriens. pnur traversur l'océan Iridien et atteindru, par la mer 
Rouge, la Nubie — FKtliiopie, cette autre turre, si importante, 
d'évangélisation. 

Oes dutinées admises, les nolices «le nutre fragment rela- 
lives á cus cliri-tieniés e.xotiques, tout exagúróes qu’elles 
paraissent, peuvent núaninoins útre considérées commu 
témoignages direets d'un útat de uliosus que la poussée 
i-lamique bou le versera, mais qui á une certaine époque aurait 
pu susciter des appré iatinns optimistes que ce fragment 
relióte. 

Alais nous ne pouvons que signaler en passant cet aspect «lu 
probléme qui regarde plus pailiculióivment 1 bistoire des 
missionsaux ludes, un A-ie céntrale, en Chine. 

Constatuns toutsfois. dans ceturdred’idées, laconeordancede 
notre fragment et des indications bien eonnues «lu Cusmas 
Iinlicii/jleustes sur la dilVusioudu diristianisrneaii vi e sieclen' n 
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seuloment en Perse, inais aussi dans I’Inde, parrai Ies Bac- 
Iriens. les Huns, etc. (1). 

II est, par exemple, évident (pie k/umvia du catalogue géor- 
gien ic’est Choneum de la liste latine. V. ci-dessusp. Jg©} repro- 
duit le tenne grec X;3v;t, forme alternative de Oiwa, peuple 
habitan! au nord par rapport íi l'Inde, d’aprés Cosidas; pays 
c|u’une grande distance f’liuit mois de voy age) sépare des 
Dasimni (un pays ¡odien), selon nutre í'ragmeni. 

Córame nous ne donnons quTtn apenju genéral de ce qifon 
peut tirar de ce documenl, nous n'ajouterons que peu de 
remarques sur les dillV-renles « étapes » de eet ilinéraire (£). 

Une jpoute maritime reliant I’In>le á la Ilaute-Égypte, la 
Xiiliie, y est cía ¡reinen t índiquée. Pourdéterminer sadirection, 
on n’a qu’á consulter Cusmas, grand cunnaisseur de cette partie 
du monde. II visila lui-mrme le centre étliiopien de l'ópoque, 
A.rnimi dom le débouclié maritime, Ai/lilis, dans la raer 
Bouge, ful en rapports de commerce avec rinde. 

U'allusion au Ira Tic, maritime entre cette « Nubil » et le golle 
Porsique est aussi intéressante. Elle s’acconle avec les rensei- 
gncments de la TopQ^rophie. chrétienne. Un exportad par 
exemple, de l'Étliiopie en Perse, l’ivoire, conirne d'ailleurs dans 
rinde, dans l’Arabie et dans le bas-Empire. Ce fut du reste une 
tres vieille route maritime, et sur les échangescommerciaux qui 
se faisaient entre la niur Rouge! Adulis) et legolfe Persique (sur- 
tout remboucliure du Tigre et de l'Euphrate) le Penplus morís 

(Lj Migne, P. '!. LXXXYIII. col. I6H. Cf. .1. Eabocrt, f , g Chrislianismc dans 
PEm/ñre Perse sous la dynaslie snssanide I’arís, 1901, p. litó. 

l¿) Qiiant á fliule, il seivbt i n lU i le, avec un texto si etnfcrouillé, de recherrher 
te shus exact de sos indications. On dirait pourlantque nutre ilinéraire, aprés 
avoir remonté la valléc di 1 l'Indus (Phison), se pe"d en Me céntrale, passo 
peut-étre par laCliine méridionale (lecheminde la soie?) et regagne l'Inde, pour 
-se diriger ensuite vers la mer Rouge. 

II se pourrait par exemple que Parad de notre fraga. ent, correspondant á 
Piva de VEspundia (c’est le X. 8 de leur liste commune), signilie Ceylnn, Sele-diva 
de Cosmas, enmme son premier éditeur Mont/naam l’expliqua (v. sa note dans 
('usinas, ed. Migue col. 95-96) et Tamasrhek le confirme (Paulys R. E. y Bd. 
ix col. 1-231). 11 e\istait á Ceylan une communauté chrétienne importante dont 
Cosmas parle en ajoutant toutefois que les indígenos et les cois sont étrangers 
á cette religión (col. 115). 11 n'oublie pas non plus de nous raconter le com¬ 
merce de cette ile avec la Perse, l’Arabie et Adulis en Ethiopie; et sa position 
céntrale entre ces pays et la Chine. 
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Eri/ffirri \. L>. G‘ * » doiine des préc.isions des plus cufieuses 1 1). 

O a aecédait par ceta* voie a la Per se du Sud, k la vraie, en 
coatúurnunt l'Arabio. Mais oü autre ant.-ur a-t-il pris ces >‘pi- 
tlietes si lapidaires qu'il applique aax ivrses <;t dual il agre¬ 
mente sa 1 i-te qael'pie pea terne : sorcii.’rs et em/unsomiüitrs? 
Oa peul le eoajeelurer (2i. Les doii.x torales : muges el aéora- 
fet/rs ilu fru sontdairs. Nolons teuleíois, poar ea Unir avee les 
I’erses, que le paragraphe de VExposiliu relatif k eux esi ég.ile- 
«neat un peu sé ve re pour ce peuple. I»e toutc facón, el c'est le 
pedal capital, il s'agit li de la I’erse préislumiquc, cello des 
Sassaaides. 

l.es S'.innrncs de nutre fragmeat peu vea l aussi ¿i re cea.x 
U'avaal la lettre. c'est-á-dire préislainiques. 

Avee Er fallí, graml emporima des « marchan Is indicas, 
perses, acabes et egvptiens •>, c est une noté brujíanla de vie 
da lia i res, des real i tés d'un monde liétéroditc. qui vient sabite- 
ment aaimer l'exposé de autre nárrateur. Col Kvlatli bibliqué, 
Ailaaa de SI rabón, Akabah-Ilah moderno, prospera i t encoré 
aux premiéis sieclcs de l'ére islainique |3i. Sa siluatioa lout 

(Il Cf. le texle de ce ! , erip'.us dans ijeographi y raed minares, ed. Carolus 
Mulle i us. 1'. 1. V. aussi l’excellente edil ion américaine : The l’eri/dns uf the Ery- 
threan Sea. Travel and irade in the Indiau Ucean by a inercbant oí the lirst 
eentury... ed uy Wilfred II. Schn/f, secretan of llie comiuercial Museuin, 
1‘hiiadelphia. Itllá. Adulis n'exportait (pie de l’ivoire, de lVcaillc et des comes 
de rhinocéros. I’ar conlre ses iiiiportations comprenaient vingl-deus catégories 
de inarchandises. I’. L'S I. C’est le Massaoaah italicn dn teinps présent. 

(?) Conime J. Labourl le dit, c'est gráce au prestige mysléricux de la sorcel- 
ierie et des incantatíons, que l'aniique tradiliun babylonienne se perpetuait : 
la mission chretienne eu I’erse dul couipter aire elle [o. c. p. l'i). Sorcellerie, 
tliauniaiurgie. - mauvaise • astrologie — on accusait les niagcs de tout cela. 
I’ourquoi ne s-raieut-ils pas empoisonncurs, par surcroil? Dans cette - Cáveme 
des Trrsors -, livre s\ naque. donl nousavons nienlionne la versión géorgienne 
(v. pag. -.*.-¡7i, nous trouvons une formule qui. peut-étre, n'est pas étrangér.- 
á nutre teste : - l’astrologie des Jlages, c’est de 1'eiiipoisonnemeut (Giftmischereii 
c'est une doctrine errorn-e el démoniaque (V. p. 31 rie la traductioni. l'n 
certain prélre Idaser y est represente iulroduisant parmi les Mages l'liabitude 
d’union incestueuse avee soeur>, ineres, etc. La Destriplio latios mundi parle 
aussi de cette pratique che/ les l’erses (p. áli» e.l. Mueller):... ■ mairibus et so- 
ronbus nefando con;ubi(u sociantiir -. Serail-ce une simple coi'ncidenceí 
Ajoutons que le prétre démoniaque s’appelle Andiban et nou Idaser dans la 
versión georgienne. Cet An liban le Mage est invoqué par exemple dans une 
ode du poete Chaethel (7'.i I, I. ed. Marrj. 

13 C os:ñas la nomme Ela. V. p. Ti ed. l Vinstded et sa note op. cil. p. 337. 
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prés du Sinai et un certain réalisme «le la notice lacón i qué 
qu'on a fue* ne permettent-ils pas de supposer que la compila- 
tion pouiTíiit bien étre faite au couvent géorgien du Sinai (1)'? 

L indicatiun si breve el si soche : d 'Kvhith a. FJmn nrufétupes 
(T< 10 milles), peut en réalité avoir beaucoup de sens, non seule- 
ment comme témoignage d’un tralie commeivial, mais aussi 
pan e qu’il existaiteíl I’erse une éparchie ebrétienne d’Elam (2). 

La lisie continué par Antioehe et ne dit ríen d’Alexandrie, 
ni de Jérusalem. 

Home et méine Constailtinuple ne servent qu’á remfilir le 
vide entre cet < trient que nutre eoinpilateur connait, et I’autre 
bout du monde qu’il lixe á Uades-Cadix. en Espagne, au bord de 
rocéan. L’exlivme Oceident est cependant representé aussi par 
la (¡«ufe (idialia) : plus tard, dans une ode de Chavlliel, le roi 
Havid H (t 112o) s’élaneera « fncilti sur son arabe noir. rapide 
comme le soled dans sa course vers la (j.:mle » (3 . 

II serait oiseux ij'étudier Ies rfistanres que le morceau donne 
ou de les comparer avec cellos de sa souree grecque. II subirá 
de noter 1 impoMance de ses imlications métrologiques géné- 
rales qui se résumenl a insi : 

Une étape ou station ( suihjini) vaul t-Stj milles. Le tenue 
traduit probablement le utittistn. expressions amployées 

couramment dans les érrits géograpliiques anciens. Mais cette 
rlapo de nutre l'ragment estdeux Ibis plus importante que cello 
de Cosmas Indicopleustos, Iaquello ne valait que 30 milles (éd. 
Migue, col. 07). 

Un mille vaut 2.Ü00 cou lees ou 7 *, stades. Sa valeur onli- 
naire lut de s siades: mais plus tard on en compta 7 1 dans un 
mille comme nutre auteur l admet ( 1). 

Un chenriii rltt stflihtf/ (b) vaut autantqu'un mille, c'est-á-dire 

ili A ce propos, on prendí-a on coiisidération que lo eoiiveut de Sainte- 
Callioi-ine possódo un des principaux rnanuscrits dn livre de Cosmas et que 
o'osi pein-ótre mi sinai qu’il I ut órrit. 

í■ Ltthmnl. p. Ifl*. 

.:íi V. ihles la. 1. 1. éd, Mmr. Nolro Iragnn nt fournil dono l'explioation do oo 
niOt 'jhalia qui fiaraiessait i‘ii¡oiualiqiie dans lo texto géorgien. Cf. ib. p. 103. listo 
des muís oIimiii'k. 

I D Cf. Si lln/j. op. i it. p. r. l-.Yi. 

•■'i i ’est-a-dire la distante du rlu-iuin d'uii jour de sabbat. I.'i mlication Sft 
íxaci' 1 . i.'f, ¡IaMíh'i*. Di,:t. ni 1 1 u■ l'.ible, vul. IV. 

I C 
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•j.tiOo romlées. Le clioi\ de ce torml clwbnt/iis ij:a -xZii-rj iíic, 
salibati iter, mentionné seuleine.nl flan* les .tefes des apotres 
i. 12, ne conlírme-t-il pas cette impression que notre Iragineijl 
pouvait bien provenir d’uil lítilicu pour ainsi diré aposlolique, 
voué á la propagando 1 

L evangélisation reclamad non seulemcnt une vocation el la 
foi. mais aussi des eonnaissances praliques. éntre nutres relie 
dt-s distances et de leurs mesures. 

La seule indication propremeni cosmograpliique que ce frag- 
mcnt contieut (la longueur de la Ierre serait égale á son 
éloignement du lirmanieul) est pe.nl -élre Irop laconique pour 
mériier un coi n filen tai re. C'est pourlaul lá une conceplion 
déroulant dusyálérnecosmographiquc de Posmas Indiojpleustes. 
dans lequel, la Ierre étant quadrangulaire. elle forme ensemble 
av-'c le ciel (inlérieur) une sorle de cube di. D’un bou! de la 
terreá l'autre. el de la Ierre au ciel la dictance esl. dans celte 
bvpotliése, nécessairement la mónte. 

i' est encoreá la « Topograplue rhretiriine » du célebre tneine 
égyplicn qu'il nous faudra recourir |iour mieux comprendre ce 
que notre fraguient entond par cetie ligue du juste mil ten donl 
il définit la longueur. »Jn lit notammenl dans le traité de Cos- 
mas que, d’aprés les philosoplies hindous appelés Dralnnines, 
une ligue droite tiree de la Chine par la Perse vers les ierres 
romaines passerait exactemenl au milieu de la terre (2). 

Ajoulxns que ce probléme de la longueur du monde, de 
revíreme orient á l'extréme occident. — un des problémes car- 
dinaux des géograplies anciens — d'oü Pon lira le tilre méme 
de notre opuseiile [de tu mesure de i>i turre), ne ful point 
étranger ¡1 l'auteur de la TopograpIiierhrétienne{3) ». Dans 


(ti I.ib. IV, col. 1*1. 

1-2) ib. col. 

(3l D apees Cosinas icol. 97), de la Chine á Cocean Allanlique il y a environ 
ion ctapes oneimi) de :{') milles, ou environ > millas. Notre fragmenl 

compte Ui". i-tapes ion nevoit pasconnnent ilarrive á cette sonune) ilctíO lililíes, 
ce i|tii lait S5.5U0 milles. II s'agit probablenu-nt des difl'íreuts itinéraires 
additionnes et pas d'nne ligne droite. Auathemerus (O. O. ni. II, I7ÓI calcule 
du Gange á Gudeira : SS..M5 stades. Un autre comptait de l'emboui-bure du 
(tange á Gadeira N.:10S. cbilTres non nioins fantaisistes que celui de notre 
frapmenl. cf. barita >l'f iban. Itecueil des iiint-raire* anci$ns.eié l’aris. |s|fi. 
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son calcnl, le point de riépart est la C’liine (Tzinitza). II continué 
par les pays des Huits, des Indiens, des Ractriens. Sa ligue 
droite traverse la IVrse et attoint Rome; ensuite, repartant. de 
Roine, elle aboutit á la Gaule et iil'Jhétie dont. les haldlalUs 
s'appellmt nminteinuil Espaffimls. Son point final est á 
Gadeira (Gadix), au bord de l’Ucéan, exactement coimne dans 
mitre IragineM. ("est que. lous les deux, son auteur et 
Cosmos dépendynt de la nicífie tradilion antique. 

Alais ne négliyeons pas cetle mention que Cosmas fait ic.i de 
libérte en occident. II n’esl pas i ni possi ble que ce soit la un de 
ces écrits qui révéleront aux Géorgiens — Ibéres orienlaux — 
l’existence de leurs lionionyrnes en Espague. En dé vanea nt 
certaines lliéories modernes, les lettrés géorgiens du inoyen 
;ige prendront ces homonunes pour des congéneres. Une tradi- 
tion, un reve se tormera. Plus tard, les rois de Géorgie se 
croiront apparentcs a ceux d’Espagne. Et ignorant tout de 
cette tiadilion. ledievalierChardin racontera avec stupélaction, 
en parlan! d’un fianquet roval á Tiflis, en Pan de gráce ¡'073: 
« il (le roi Aaklilang V) me demanda... ccunment se portoil 
le roi d Espagne, son parent, et bul á sa samé » (1). 

Par son radre géograpliiquo et par certaines de ses indica- 
tions, notre fragment se rattaclierait done ¡i 1’original grec de 
['Explicado ou á son abrégé grec 0J) remonta nt au premier 
siécle qui suivit la conversión de Constantin: d'autre part, ce 
qifon pour rail appeler la ¿ureharge chrétienne, propre au 
fragment géorgirn et qui en constitue la principale valeur, 
c’est-á-dire les annotíitions concernant la diíTusion de la cliré- 


p. 4t>5. Pour Eralosllióne la distanee de 1'extréine lnde á l’eMi éme Gaule etait 
de 77.800 stades etc. 

(1 1 Cl. Voy age en Perseiéd. 1SI1). P. 123. vol. II. 

(2) ()n peut s’imaginer que ce lut une sorle ¿'epitome tolius orbis, opúsculo 
latín, nominé aussi : Dinu-nsuratiu prueinriarum, du v" siérlr. Notons que le 
fragment géorgien porte exactement le méme titre : • Khveqnis sazomi ■■ orbis 
dimensuratio. lin nutre spériinen de la máme espéce est Divisiu orbis terrarum. 
Yoir ces deux textes dans le recueil de /fíese, p. 9-20. D'aprés lui ce seraier.t des 
manuels scolaires. L’abrégé d'oú notre fragment découle pourrait bien étre du 
méme genre. Le sazomi géorgien rend peut-étre le terme grec 
ou. ce qui est plus probable, pf,xo;. cf. tó pf/.o; t¡¡; yf,; de Posmas (ed. Migue 
rol. 97) ou pyjzo: ir,; «toupí-.r,: dans A'jathemcri i/eographiae infurmatio. G. G. 
min. v. II p. 475. 


:ici 
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tiente «.latís les pays les plus óloignés «le l'Orient, appartiennerit 
nécessaiivuieiil á une époque postérieure; peut-rtre A celle des 
vovages et des écrits de C'osmas Indieopleustes ib 


III 

l n compilateur asse/ Imbile s'empara de ce t'ragment de 
géographie «latís un but fort eloignéet de l'activiti: tumultueuse 
d'Kvlath-Akabah, et des récits des armaleurs ou des capitaines 
« oncernanl les toutes et les dislances. II y chercha le rnoycn de 
tésoudre un prubléme siinrulier qui dttl lourinenter quelques 
esprits verses dans les Kcrilures, A savoir : que sont-ils devenus, 
ces descendanis de Réehab lils de Jonadab dont le livre de 
.(érame parle ch. xxxv), auxquels I »ieu aurait proniis non pas 
riinmortalité individitelle, inais l éternité de leur race (J;, en 
récompense de leur vertu et de leur lidelité aux commande- 
menls ile leur aieul? 

Ce code sacré des Récbabites leur interdisait de semer. de 
moissonner. de batir des utaisons. de boire du vin, de cu 1 ti ver 
la vigne. CMtait. <>n a pu le dire, une réaotionde l'antique esprit 
nómade contre la vie seden tai re, surteut conlre la civilisation 


(ti S.i * Topographie chrétienne • fut écritc, croit-on. vers ñó". Les vovages «le 
Cosm.is seraient antérieurs á ce livre. II visita personnellemenl la mer Kouge. 
le golfe Persiquc, etc. mais non l'Inde. Outre l'Odition parue dans la collection 
de Migne <p. (i. t. KS). le leste grec a etc publié. avec des notesgéographi<|ues, 
par E. O. WiNsriiF.n, The christian Inpoyraphy of Cusmas indicopleusles. Cam¬ 
bridge. lflOli. J. If. Mac Criadle donna en lb'J? une traduction anglaise, avec 
notes et introduction : The christian topography of Cosmos, I. an eyyplian 
mnnk. Londres. Publication de la llakluyt Society. 

Fut-il nestorien? tiepuis longtemps on l'aflirma. Mais les prcuves péremptoires 
manquent. — II n'est pas necessairc de chercher dans sos indicalions sur le 
christianisuie aux Indes une source directe de notre fragment. II y avait des 
chrétiens avant Cosmas (Cf. Milne Itae. The syrian Cliurch of India), comme 
aprés. En tant que morceau de géographie, ce fragment est plus vieux que la 
• Topographie -. Mais il aurait pu servir comme maiiucl. et étre utilisé soit 
á l'époque de Cosmas, soit plus tard. Méme rhypothése d'unc p-ovenance neslo- 
rienne n’aurait rien d’absurdc, car l'influence de ce mouvement se lit sentir 
aussi parmi les i¡eorgiens, et cela dans un temps qui doit iMre á peu prés celui de 
la - Topographie • et de notre fragment. Cf. J. ÍUavakiiichvii.i. Kharlhveti eris 
isloria. Tiílis. 1913. pp. 243-ítl. 

W) Tel serail le sens de Jer. x\xv, 19. 
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citadme avec ses tentations destructrices de la foi primitive (1). 

On connait une versión si/rim/ne de la légende qui se rap- 
porte a ces Kécliabiles. Elle los transporte aux lies Eortunées 
Oji ils ménent l’existence de mortels bienheureitx. Un ermite 
nominé Zosime s’y rend un ¡our miraouleusemenl: de retour 
0 I 107 , lui, il raconte leur vie (2). 

Nutre auteur, préoceupé • 1 u mame souci de trouver au récit 
biblique sur les Réchabites un dénouentéut cmivonable, nous 
expuse la légende d'une maniere sensiblement di fie ron te. 

Un a lu plus baut le texto (xxxv). C'est un rósumO assez exact 
du récit de Jér. xxxv, avec un epilogue légendaire, le lout joint 
au fragment géographique que nous venons d'examiner. 

I’our niieux saisir la maniére dont lasoudureest faite, repor- 
tcins-nous moiTientanément aux bienheuroux de VK.rposi/in. 
lis n'ontaueun défaut corpurel. ni mental: leurpain leur tombo 
du oíd satis qu ils aient a travailler; ils mangent du miel 
agreste, etc. lis ignorent l'orgauisation politique. Leur vie est 
longue i12U aíis!). Jainais los ainós ne sont précédós dans la 
tombo par les cadets. Leur mort est douce et agréablo. 

La versión latine, déjá cliristianisée. idcntilie sans liésitation 
ce pays bionlieureux : c’est I"Edén de Moíse. Mais filie y tolere 
les ancicns babiiants. les Cinnorini des géograplios paiens : 
ils y vivent comino aúpa ra van t en état de puro té n ature He |3>. 

("est ici que nutro scribe intervient. II lera volontiers sienne 
cette doscription tolde faite. Mais pour ce séjour il a d'autres 


i ti Cf. /■'. Viyna-fMX. Dirtionnairedo la Rible, vol. V,rol. 1001-lmH. línuck :! ral. 
U-l IR- S. -ISO IT. ctlos données resúmeos ilans The Jeicish Enci/clu/ji-ilia. Yol. X. 
p. Ul-ií. In rabbin aurail découvert les Kécliabiles jusqu'en Chine. 

i.’i (T. h . .Van, Les (ils de .lonadab (lis de Kéchab ot les lies Kurtnnées. dlis- 
toire de Zosime). Texto syriaque de -laci|ues d’Edesse... avec une traduction, eli ■ 
Caris, ls'iw AI. ,Vffl« precise, d'aprés une indication di- Barliobreus, qii'il s'agit la 
des iles Canarios (p. :?). La légende. d'origine liébraique, serait traduite d'abord 
en groe, plus tard du groe en syriaque. Le fond eoinmun á toas los manuscrita 
syriaques remonterait au v° siécle, mais la versión dut subir des remaniemenLs 
importanLs. Elle est fortemenl elirislianisée. (V. I'introduction «lo Al. Ñau). 

L'ntlribution de la versión syriaque. qu’on ne connait que par AISS relativo - 
meut recents, á .lacques d’Edesse (R H1-708) serait duuteiise. Cf. .1. Baumslark. 
i Ipsi hielite der svr. Literalur. 1VS3. .V dé 1 . 

le V. E.r/iosilio, p. ."«! 1. tientes aiunl esse Cmnnrlnurum in parlibus orientis, 
cujus «errátil Morsas Edén nominando descripsit, etc. Cf. sur les Camarini 
rinitis R. Ene. fiir rlass. Alt. A'. DI*S. 

K 
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cundidats, autrcment <ju.il ifiés que ces Camurini, genio iucon- 
nueaux Kori tures : il réservera l'Lden anv Róchabíle*. 

Mais commciu ce cliangeinent se fit-il? l'explicaiion en es» 
lort simple. Lile nous pennettra d’assisteren qm-lque sorte á la 
naissance d’un® légende littéraire. Nous saisissons sur le vil’ le 
procédé. Connaissant bien les Récliabites par le livre de Jérémió. 
nutre scribe fut évidemment frappé j»ar le passage du géo- 
graplie qu’il utilisait relatifaux ('nmariin. 11 y lut: non semi- 
nimt, nec metunt. lis ignoren! les Se mis et les moissons. Mais 
c’est lü le trait le plus saillant du clan d'Ionadab! Ligue, ce ne 
peuvent pas étre aulres que les Récliabites, rebellos au travail 
agricole et bénis du Seigneur. Tout naturellement. l'E.len leur 
est assigné pour deineiire. >ur ce point l'auteur tire de I'Kcri- 
ture son etlinulogie aussi bien que sa géogra i pliie. 

Ainsi un ccunpléinent logique á l'liísinira des Récliabites fut 
trouvé par notre scribe. II prit Sun Kdea dans un a bregó. scu- 
laire. Mais au lieu de supprimer le reste, il le conserva pour 
«■clairer ses lecteurs. II rédigea un morceau oú una légende 
littéraire et une page<le- géograpliie furent l'ondues en semble 1 1 1. 

En comparant cette versión si sobre au n’-eit. syriaque, beau- 
coup plus develuppé, la légende géotgienne n<<us apparait sans 
traces «-vi lentes de christianisation tondancieuse. Dan* cette 
versión, point d’aiíiplüieatíglis tliéologiques. pas d'épisodes 
interpoles, ni il'anecdotes éditiantes qu'on truuve <laus l'autre. 
Le texte syriaque attribue á Jéiérnic luí-méme los prece|>tes que 
Ies Récliabites suivent. Le récit géorgien. jdus íi«Iéle á la tradi- 

< 1 1 Notre fragment rernoie, pour ITiistoire ¡les K<Vhabites, au saye .l*seph. 
c'est-á-dire á Joséptie Ravius. II est vrai que l'auteur des Antijuitñ judtii</wx 
parte de Jonadab lils de líechab et de l'aide qu'il préla á l'usurpateur Jéliu lor< 
de l'exterminalion de la maison d'Aehab et la destruction <lu temple de Ilaal 
á Sumarie (Anl.jud.. lib. IX. cap. vil. p. ¿Ws eil. tíló). Mais il ne dit ríen des 
Kcrliabites. I.e renvoi serail done inexart: il s'explique peut-i'tre eneore par 
t'abnpe prec que notre auteur suit. Un tronve en elTei le nom de .loseplie 
Ravins dans le pn-ambule. assez enigmatique. de la versión latine, qui proba- 
blcin.-nt appartenuit á l'origin.il. Ii'autres ■ sources • y sonl .■"alement nom- 
mées Seúl, le nom de l-'lavius, le plus irnpressioununt en l'occurrence. fut retenu 
par le compilaleur. 

I ne autre explication est d'ailleurs possi lile: elle est peut-ftre la meilleure 
F.n invoquant l’autorité de Joscphe, notre auteur pense plutot au\ Fxxeens, cette 
autre serte judaique de temlance ascélique. conune les K-chabites, dont 
Joséplie donne un tablean assez p*us-é jv. snrtout De brU<¡ ¡u<L. I. II, ch. vm . 

VJ 
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tii>u bibliqtie, les fait éinaner de Jonadab fils de Itéchab en 
laissant au pro pilóte la mission de la mise á l’épreuve des 
Réebabiles. (’etteépreuve victorieuseinentpassée — le vin offert 
par Jérómie refusé — la légende inlervient et nous raconte 
qu’au rnoment de la destruction de Jérusalem par les « Assy- 
riens » les liéchabiles, les justas, ne parlagérent pointle sort des 
aulres (des eitadins, des transgresseurs de la Loi, etc.), mais 
lureut iniraciileusenient translérés dans lenr demeure, ál'Eden. 

II y a en elli-t une divergence entre les deux versions dans le 
choix du pays qui abritera la felicité des líéchabites. Dans le 
réeit syriiique, c’est l'Ueéan, les lies Fortúneos. Dans la versión 
géorgienne c’est l’Fden : la légende se cadre mieux avec la 
géograpbie de la tí en ése. 

Le méme tliéme (le séjour des lils de líécbab dans un pays 
paradisiarpie) est traite différemment dans les deux textes, bien 
ipfon y trouve queques points de coiuridence. Mais hornons- 
uous á résumer les traits sai Mariis de la versión géorgienne : 

1" Le départ des líéchabites (ou leur disparition) eut lieu au 
monient de la prise de Jérusalem par Xabuchodouosor. 

2 " Enveluppés par un nuage, un tleuve miraculeux les con- 
duísit á l'Eden et ils s’y installérenl. dans les condilions que 
Fon sait. 

:j° Aprés cela le lleuve taril, le chemin disparad, les Réeha¬ 
bites sont isolés. 

1" lis ont leurs autels dans la pierre géante qui défend l acees 
du parad i s et sous laquelle les quatre lleuves (Géon, I'hison, 
Tigre et Luplirate) prennent naissance. 

C’esl aux hébraisants de juger si ce n’est pas la 1’ébauche de 
la légende á son état primitif (1). 

ili 11 se peilt pourtant que, parties d'un l'onds commun, les légendta relatives 
au.\ Kechabites suivissent des chemins paralleles. L'une aboutit, aprés forre 
remaniemenls, á la versión syriaque. L'autre est représentée par notre récit 
Séorgien. Crlle que d'aprés II. .Van |p. 5) Rarhebreus devait conuaitre au 
xuCsiécle, pourrait bien étre indépendaiite des deux autres. 

Quant au voyage mystique de Zosime, il en existe une versión géorgienne 
dans un manuscrit, parait-il, fortancien; il serait intéressant de la confronter 
avec le texto syriaque de SI. Xnti. SI. c. hekelitfce, prolesseur de la littérature 
géorgienne a l'L'niversité de Tillis, mentionne cet écrit dans son importani 
ouvrage deja cité : ■■ Kliarthulí literaturis istoria » (vol. II, p -B&M9U. Tillis 
HE!;.!]. Zosime de la versión géorgienne Irouve ses bienheureux dans un désert 
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Nous avons vu comment notre auteur est arrivé á devinn- 
dans les lialiitanlsile l'Eden —<|u'il qiKilitíe dejnslex-nus — les 
lils Je Kécliab, en sul'Slituant res sémites aux Camarini arjens, 
ilésürrnais expulses du l’aradis. Ku laisant ainsiil fut inspiré par 
la lonformite remarquable de leur imnduile — non seminant 
neo metimt — au préceple d'Iuiiadab lils de Hóchnl* : et 

semina iwn semine/is (Jer. xxxv, 7 . Un autre pQint devait 
égaleinent le frapper. C'est la undité des bieulieureux de 
l'Eden. Hile conslilue niénie leur trait eilmique distini til'. Or les 
llrchabites de la legan le la pratiquent également (nous la 
retrouvons dans le récil syriaque) 1 . Une misen de plus pemi¬ 
les decuiivrir dans l'Hden. 

Mais quelle est done 1 origine littéraire «le ces justes-nus. 
bieulieureux inearnant la veriu el la sagesse, qu'on viera de 
travestir en Réehabites'.’ Clierrlions un peu la Oij nous avons 
deja irouvé Yanthra.c á. l'état de picrre brule. article d'expurta- 
tion —dans les pays ini-l'abuleux, mi-réels de l inde telle que 
les Orees se plaisaient á la peindre. Uien de plus ais*- que d'y 
décuuvrir nos justes-nus. Les voilá. ees gyuinosophes wkwíí 
— sages-nust que les éclaireurs du Macédonien surprirent dans 
les Coréis, qui s'imposérenl á l'iinagination des eornpagnons 
>1 Alexandre et excilérent la curiosité ainusée des Orees par 
leur asi étisine el leur vie eoñtemplative. 

I»'un sroupe, d'une caste poursuiianl un certain ideal d’exis- 
tenee spirilualisée on lit de bonne heure une tribu, un pimple de 
bons el de sages, des vagues tndiens de légende, des Cama finí 
de nutre abrégé (-2). (juelques siécles s’écouleront. On en lera 
des Réehabiles. 

Ce sont assurément des ijijmnmojihe* — des ■ justes-nus -. Sont-ils deja déclarés 
Réchabites? On ne le voit pas claíremi-nl. II esi vrai que tous ces motifs se 
confondaient facileraent. Plus tard, dans la versión vieux slave du voyage «le 
Zosirne (editee par Tikhonravuv ) on ri-ncontreni des Héchabites-bralinianes. 
Cf. .-I. l'eselorski op. cit. p. 25*0, 301. 

(1) Ce ne serait qu’une réminiscence du geste de Jéréniie dechirant sos véle- 
ments en signe de douleur. Cf. Man. op. cit. p. 5. 

(¿i l'f., T"inaschek. dans l'aulis It Ene. V. ilss; , ,-ol. >03-1, H25. 
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Dana mi mi lien íJirótieñ ce motif de gyniuosúphcs, Iburni 
par ce qui subsistait de la tradition góoaraphique des ancieiis, 
se renconlra un jour avec la Iégende, entiérement biblique, des 
Réi hahiles, Les deu\ tliémes se prétérent á une combinaison 
1 i Itera i cv. II se Irouv» un scribe qui se cbargea tle la besn- 
gnc(l). Alais quand'? II serait diflirile d’en étalilir exactemenl 
l’époque. II laut surtout dislinguer deux choses : la compilation 
elle-iuéine et ses sourres. 

Le rédaeteur du iimiTcan parle ile ces gymwiioplie» comnie 
d’un « peuple que les Réorgieus appellent ainsi ». LVxpression 
átait dniic fandliéie á ses lecteurs. En ellet. sans parler <lu 
temps de David II IIÜ3 , quand Gkovéil l’emploie dans une 
ile ses Qdus (2¡, deja a 11 \" siécle ces « justes-nus » íigureid 
dans les calalogucs uilmologiques des nianuscrits géorgiens (3). 

La compilation géorgienne, telle que nous la connaissons. 
peut bien nc remonter qu’á cette époque (ix-v so. Alais il est 
l'ort probable que le rédarieur travailla sur des uiatéii:mx deja 
aneiens. De tonto l'ai;.on, le fragment grec qu’il utilisa, basé 
sur un niununieiit du iv-v” Muele, rñmWiié, nous Eavons vu. 
avant Tere musulniane, he peni pas él re beaucoup poslérieur 
au vi' siécle. 

D'aulre parí, la légende des líécliabiles que le letlré géorgien 
nous transmit — cVst gráceá elle que le nmrceau de géograpbie 
sumt — a un caractére de vetusle prononcé. 

De l'un commede l’aulre, les (iéorgiens poiivaient posséder 
la connaissance des les premiéi s temps de leur aclivitéau Sinai 
et á .lérusalem — époque qu'il serait impossihle de préciser. 
Otáis qui se rapprocbe sensiblement du vi e siécle. On dirail 


(h ()n peut supposer ipie dans le texte gree traduit en géorgien les lialiitant-, 
de reí Eilen.se preseutaient snrtoul mui me yuijivoaco'.i, tenue qu'on traduisit litté- 
ralement ou peu sen ia.nl On le jirit en méme temps pour im noni etlinique. et 
e est coinme cela en ell'et ¡pie les Orees reutendaient. La trnuvaille se reduisil 
done, plus tan!, á ceei : on forcea une génealogie lúliliqne á res gymnosoplie, 
indiens. 

' -1 V. dans lY-ditinn exrellente de ses odes par V. Jftnr (Saint I’éterslmurg. 
I30¿t. Texte X. lili, 1 et le voealiulaire des rnots archaiques oú le ternie sisvel- 
inarihali est tradnii par jiiita-ii/u, sni/es-nns, r/ymiio&ipkisles. 

Dans le mntexle de Chavthel le terme designe un peuple. Et ces vu.uvü'tg ? <j ‘- 
»ont devi-nus deja un peuple ou une triliu cliez les aneiens. 

Cf. A halihnmtr. Oicli. ist. gruz. lit. 1, ÍJS: :ti¡J-.ii.i! 




i.KmiíIÍAPIIIE KT LEiil -M>E. 


:sol 

iu< -me que le rectil vériubleije otle époque est assez elairement 
i mi ¡qué. par Tantiquitc *le res monumenis il«>nt la Iradiliou 
géorgiénne nous a trausmis la substance. 

I *i‘s bmlimines entrevus par les Groes dans la valléede 1'Iinlus 
aux « justes-mis » légendHires du mayen ága, la lignée est 
direcle. C'est pour aiusi dire la lignée géographique. Sijrait-ce 
la sen le? 

Dan* uotre fiagmenl ¡muer tl-Imer du te\te latín» est aecom- 
pugué d'une breve remarque : c'est le pays iles Ténébres « Hne- 
lethi ». 

Ne cliercbons pas ájustilier cette e\|>lieation par n'importe 
quel folklore ni par la géographie hiitorique de l'lnde. C'est 
plutót uneallusiun ou réminiscence liltéraire. Un en discerne la 
source dans le récit légftndaire du passage d'Alexandre le 
Grand. lors de ('invasión de l'lnde, au pays oü le soled ne brille 
pas ilu tout, oíi la nuitest complete — au pays des Ténébres (1 ). 

ili V.cet episodedans Adolf Ausfcld. l'cr griccliische Alexandcrroman. Leipz¬ 
ig, p. Ki-1, nixte. Cf. pp. 72-73 de la versión armenierme de pseudo-CalIisihério 
reconslruite en grec par Haab*. Leipzig. lSfiij. — (tn explique la legende pal¬ 
les marches noclurnes de 1’arniúe dAb-xandre. á cause de grandes clialeurs cu 
Uedrosie (Belulchistan). Cf. Ausfeld, p. 17*1-171. C'est á la rcclierehe du ■ pays 
iles bienheurcux - qu'Alexarnlre eut cette aventure, Cct épisode du l’seudo- 
rallislhéne nous expliquera égalemeni une allusion du román l isramiaui 
versión géorgienne du livre persan l is el Hamin, o-u\re de Fakr ad-Lún a- 
ijurganil oú il estdit que les guerriers commencérent d’émerger coninie Carmie 
•l'Alej-amlre lémcrgeanti du fínelelhi. nliver Wardrop traduit litteraleiueut ; 
- l'his armed liost began lo pour fortli from Ihe darkaess lite Alexandor's 
a' my •. V. p. 381 de soa excellent voluiiie : l'isramiaui The story oí the lo ves 
of Vis and Kamin. A romance of ancient persia. Translated from the Ceorgian 
versión. I.. 15U 1 

Notons toutefois á ce propos que le tnolif du 1‘at/s des Tenéhres est plus 
particuliéreineni lié á la legende de la source de vi* (ou d'inunortalité), et que 
cette derniérc peul bien élre étrangére au román grec primitif. Le developpe- 
inent le plus importan! du motif en question se trouve dans un épisode se 
r.itiachant un peu v.iguemeiit au román et raconte dans un poéme syriaqua 
attrihué á Jaeques de Sarough (fñl-Tiíl). C'est la surlout que l'expedition dans 
le Pays des lenébres est décrile. Ce poéme consigne égalemenl la légende de la 
porte d'airain construile par Alexandre conlrc (log et Magog. 

Li plus recente edition critique du tevle original grec est de A roll. 

Historia Alexandri Magni iPscuiio-Callistliéne). I. Keccnsio vetusta ed. 
Ciilíelmus Kroll. Berlín !!i-ti¬ 
la \ersion syriaque derive du román erec par l'intermédiaire d'une tradue- 
tiou peldew'i (d'aprés TU. X'ddvke,. Gf. Hab¿ns banal. La littéralure syriaque 
I." ed.i pp. .‘Wl-:¡íl. V. pour .jaita versión : The llístory »f Alcxander the 
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L'hist&irv d’ Alexandre, un des plus célebres romans — 
on est presque tenté de dire : des romans-feuilletons — du 
nioyen age, ce nionumeut bien connu du cosmopulilisine ou 
Internationalisme littéraires aurail pu Iburnir á notre coinpila- 
teur lian tres éléments encore de son e\pos ¿ , par exemple les 
evnocéphales, etc., inais surtout les dólaiíá sur les gymnosophes 
— molif tres développé dans dilTérentet rédactions de pseudo- 
rallistbéne, source premiére de ce román et point de départ de 
sos avala rs (I). 


iTre.it, beiitg tíic syriac versión of tlie Psrudo-C.allistbenes editcd witli an 
EngUíh translation... by /•'. I, II . Hiulye (Cambridge ÍSS'.I). Uu trouvera dans 
ce livre ip. KtHOO) le texte et la traduetion du poéme sus-nientiouné de .lacipies 
de .Sarougli : A discourse composed by Mar Jacob upnn Alexander etc. C’est lá 
que le Maecdunieii declare que son supremo ilésir est d’aller au Pays des 
T .-nebros itbe Laúd of liarkness) etc. 

II est encure question du l’ays des Ténébres ( finelethi ) dans une clironique 
georgienne de l'époque niuiigole. Ilayton l'Arniénien en parle aussi, ele. On 
peiit ¡iiyer de la vogue de ce motil’ de géograpliie légendaire en Asie Céntrale 
par les récits de Marco Polo. II semble que rinlltience littéraire syriaqne, si forte 
dins ces parages-lá, fut la source ile cette bizarro idee géograpliique. renvoyée 
maintenanl en Orient ehrctien et en Europe. Xous nous bornons á signaler ici 
en passant ee tliéme cui ieux sans nous y attarder. 

ili P. Meyer. Alexandre le lirand dans la littérature l'rancaisc au mojen age. 
Paris. ISSb, deuxiéme vol. Ün résuuié récent de la forniation el «les sources de 
pseudo-Callisthéne est donné par H\ Krull. Alexanderroinan. Paulis K. E. vol. XX 
lula. Col. ÍTIC. etc. La n'iicoiilre des sages : c. 1713-1 Cf. Amf'eht S. 171-5. Pour 
les traces du román d'A. dans lit. gcorgienne v. C. Kékttlidzé, Ehartbuli liter. 
istoria. I - . II. Tillis. lajl. p. ¿s-30. 

Pseuilo-Callisthéne fut-il jamais traduit en g 4 orgien? On n'en sait ríen. A la 
rigueur. les letlrés géorgiens du nioyen á^e n'avaient pas besoin d’une versión 
gcorgienne do ce román pour en tirer des éléments á incorporar dans leurs 
écrits. D'antres versions étaient. I;i — l'arméuieiina, la syriaque, l’arabe. le texte 
grec salín — accessibles á eeu.x d'cntre eux qui travaillaient dans les milieux si 
cosmopolitas et poljglottes de Syrie et de Palestine. Sur cette ainbiance on con- 
sultera, outre dill’érents écrits de M. A icolns Mnrr, l'étude de M. Paul Pceley's, 
Traductions et traducteurs dans l'liagiograpliie oriéntale á l'époque bvzantine 
(Analecta Bollandíana. T. XI.. l'J?21. 

Les versions de Pseudo-Callistliéne dont on peut conjecturer l'inlluence sur 
1'ancienue littérature géorgienne sont évídeuiiiient antérieures á cette adapta- 
lion latine de Leo (A. D. '.Cil-'.KTO) qu’on considere comme source immédiate des 
difl'érents Homans d’Alexandre qui envahirent les littératures européennes á partir 
de la lin de xc siécle. Levolution du román ful plus que millénaire! Cf. F. Pfis- 
ter. Der Alexanderroman des Arcliipreshvlers Leo. Ileidelberg. l'J13. 

Xous retrouvons, d'autre part, l’inlluence d'un morceau comme celui que 
nous étudions— plus exacteinent des écrits groes disparus que nous devinons á 
la base de notre apocrypbe géorgien — dans cette versión serbe du román 
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Leí Gíorgiens ne restérent p;is i-n rjeliors il«- ce mouvement: 
surloutceux d'enlre eu\ quí se vouérent á l'activité littéraire á 
Jféru salem.au sinai, au Mont Albos. el un peu partouteu Orient- 
«>n s en apercut. par e.xeinple, lors du débat qui se déroula ¿i la 
lin ilu siéde dernier, auiour ile cel autre román célebre (levenu 
vraiment interuational au inoyen Aire qu'est le livre. do Har- 
laam el Jonsap/t. 

«'lióse curieuse, les deu\ monuments ont Irail á l inde: le 
román d'Alexandre partiellement, l'hisioire de Barlaam et .loa- 
sapli par sa substance méme. Celle-ci ne sera i t aulre cliose que 
Ja vie de Bouddlia «I 

Mais nous n'allons pas reclierdier dans notre fraerment l’in- 
llnence de pareils écrits. Nous l'avons ratlaelié á une souree 
directe et precise. 

Constatons simpleinent pour eoncJure, que si ces uymno- 
sophos gréeo-indiens, aceueillis en «léorgie sous le noca de 
jusles-ñus. participérent á la rugue des roimos eouiine celu; 
d’Alexandre, léur prendere apparilion dans 1‘ancienne liltéra- 

■d'Alexandre que quatre á cinq siécles séparent de notre fragment. versión pro- 
cédant, croít-on d'une recensión tardive latino-byzantine de Pscudo-Callisthéne 
qui ne peut pas étre anterieure au xin* siécle. Dans ce livre yougoslave traduii 
aux xiv-\\* sn-cles nous renconlrons les niénies gymnosopliistes Kéchabites. 
Y. A. I eseluvsky, I? islorii romana i povesti. Saint-Pétersbourg, pp. 205-303. 

< 1 1 On peul se demander si le fragment que nous traduisons ne sera pas le 
bienvenu pour ceux qui s'appliquent á résoudre l'énigme de - Barlaam et 
Joasapli 

En eflet, les indications de ce texte. ces pauvres lignes oubliees dans un 
rnanuscril obscur. nous apporlenl un temoignage vivánt d'un temps oú les 
routes mantones vaguement connues entre l’Inde, la Perse, l'Egypte, l'Éthiopie, 
TArabie servirent néanmoins de voies de penetraron non seulement aux epices 
et bois precien*, mais aussi aux niotifs liltéraires, aux thérues, aux images. lis 
émigrérent vers l’Orient chrélien : ils prirent ensuite le chernin de l'occident. 

Mais c'est lá un témoignage d'ordre general, quoique assez important, pour 
l'étude des voies de pénelration de ce román dans l’Orient chretien. En tuénie 
temps notre fragment géorgien doit étre pris en considération toute particuliére 
-du moment oü les spécialistes furent amenes á chercher precisement dans la 
versión géorgienne de - Barlaam et Joasaph • la source possible ou livre grec, 
prototvpe de la vers-on latine du román, qui s'imposa á toutes les litteratures 
du moyen áge. 

Quant aux origines proprement indiennes du livre de Barlaam et Josaphat, 
■ce probléme a été traite derniérement dans Baralám and J^wdsef, being tlie 
Ethiopic versión of a christianized recensión of the Buddhist legend of tln- 
lluddha and the Hodhisattva... by Sir F. A. II allis Hudge.. Cambridge, 1$23. 
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ture géorgienne est due surlout á 1’intluence direete des écrits 
géographiques, léguós par l’antiquité, oomrnc notre fragmont le 
inoiitre. 

Lrs quelques lignes finales que notre teste donne sur la vie 
monastique s’expliquent par le renvoi qui est cette fois bien 
e.xaet. 

C'est une eourte ñutiré faite aprós la lecture de YHisloire 
gfii lésimtique d'Kusebe de Césarée. Elle se rapp«>rte aux tliémes 
du plus haut intérét pour un moine lettré. C’est d’abord l'<»ri- 
gine de l'Église en Egvpte (opera, t. II, 1 11, cap. 1<¡, col. 173); 
ensuite les cummencements de la vie monastique, plulót de 
l’ascétisine conteinplatif qu’Eusébe raconte (cap. 17) d'aprés le 
livre de Philon le juif ou de Pseudo-Philon. Cela regarde la 
secte ou l'ordre des Tlntrapeutes, précurséurs du monastieisnie 
postérieur de l’Église étaldie, une question beaucoup discutée 
par les érudits. 

Réchabites, Tbérapeutes — les deux conmiunautós devaieut 
naturellement attirer un esprít meditatif clierchant dans le 
passé les racines de Tascétisme ehrétien. 

Alais nous n'avons pas á UOUi occuper de tout cela. II ne nous 
reste qu’á faire remarquer que cette notice finale — elle est loin 
d’etre aussi déplacée tju’on le croirait — indique clairement, 
conuiietant d'autres traits déjá sígnales, la pruvenanee « rg\p- 
tienne > — sinaiúque du fragmont. 


Z. AvAuéiivu.i. 





u: MAHTvm: di: saixt cykiaqh: 

DI. JI-KüSALK.M 


Le martvre «.le Juda-Cynaque, evoque do Jérusalem. est un 
• locument prócieux pmir la redierche de la dépendance dos 
textes hagiograpliiques occidentaux et orientaux. 

La versión latine, publióe par les Hollamlistos s*>us la date 
du 1 inai, repose sur quatro manuscrits 1 1). 11 est donné dans 
les remarques des variantes d'autres manuscrits. ce qui 
ilémontre son extensión dans le monde latín. 

Le texte grec. au contra i re, est connu par un seul manuscrit. 
publié par M. Kerameus en 1!'<>7, copió du codex;¡Q iMH) do la 
« Bibliotheca L'niversitatis Messanensis » anno 130Sc2), avec 
une traduction russe de Latisew (3). La courte versión du 
synaxaire grec (1) est aussii onnue par une traduction slave (."•). 
Les versiuns orientales de ce martvre sontéditées par .M. tiuidi: 
syriaque (0), copto T et étbinpienne oS). M. Marrde l'Acadómie 
russe pusséde une copie de la versión armónienne, qu'il n a 
pas encore publiée. 

l’our la versión syriaque. M. üuidi s’est sorvi du manuscril 
du British Museum add. 11.611. que W right déerit eomme un 
codex de 9,3 B x ücm., 91 leuilles. écrit d’une écriture du vi c ou 

(lj A cía uim-lnrtim, t. XII Í.Maius, t, Ii, p. 149--150. 

(2) Di'crit p.ir Di’leliaye, Cnt ilnyis fitlúnm hayuiyr., gr. moa. S. salvatoris 
nunc. Uibl. Univ. Messanensis. Anateuín Hnllarntiatm, 1901. t. XXIII. p. 43. 

(3) I.'/í.oyt, IlaJ.ai'JTÍvij; xa; Xvsiaxij; ÍY;o>o-y;xí. IIpanoc.iaBiiuii Ila.iecTiim iLiiii 
CGopiniK. nuil. r»7. CIII’.. im»7, p. li; 1-I72. tradnrtion, p. 181 - 192 . 

(Ji Synnj-tirium e<-¡icsi<ie Oiiistantiri't/wtikmne, ed. Lielehaye, llfc’, p. 17o. 
Ucl. 28. n" lo. 

(5i Uemu-MiiHeii. II.ij. Apxeorp. Kom. liun. C. QIIB. 1880 r. 1907 

líKW. 

<C' ftevue ríe VOricnt Chi ctirn. 19 >1. p. 87-1*5. 

( 7 ) Ibirl., 1901 . p . 310 - 332 . 

"i Ibid.. 1906, p. 337-351. 

H 
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vii” (Ncstle) siécle (1); il est dél’ectueux, et le ínarlyre de 
saint kyriacos présente une grande lacune. 

Un manuscrit, qui appartient a la Ribliotlióque Publique de 
Saint-l’étersbourg (Nouvolleserie n" 1 i, parchemin 2<! x 17 cm., 
142 l'euilles, en deux culonnes, écrit en estranspelo du vi 0 siécle, 
contient le méme martyre. Les deux manuscrits sont composós 
en grande partie des mémes piéces : 


British Meseum add. I 1.(111. 

1. La doctrine d’Addai 

2. La doctrina des 12 Apotres 
La doctrine de í'Apótre 

Fierre 

1. L’inventinn de laCroix 
ó. Le martyre de Juda-Cyria- 
que 


Bikliuth. Pi;iu..Nm;v. ser. n" 1. 

1. La doctrine d’Addai 

2. La doctrine de I’Apótre 

Fierre 

3. La vie de I’Apótre Jean 
1. L’invention de la Croix 

ó. Le martyre de Juda-Cyrja¬ 
que 


Ce qui suit n’est pas identique, mais dans la premiére partie 
des manuscrits la différence consiste en ce que Fun contient 
« La doctrine des 12 Apotres » et l’autre « La vie de I’Apótre 
•lean » (2). 

Le texte du martyre de saint Cyriaque dans ces deux manus- 
crils, sans compter la lacune, donne 296 variantes, dont le tiers 
environ a de l'importanve. A insi le manuscrit de la Bibl. 
Publique (S¿) ne contient pas la consécxat ion do saint Kyriacos 
par le Pape Ensebe de Rome, la date du martyre est di flo¬ 
ren te, etc., etc. 

Le martyre de .1 uda-Cvriaque represento la fin de son his- 
toire, racontée dans « L'invention de la Sainte Croix » par 
Héléne, la mere de l'Empereur Con s tan ti n (3). Un juif Juda, 
parent du protomarhr Étienne des versions difieren tes mon- 
trent divers degrés de párente), est forcé d’indiquer á Iléléne le 


,1 Wriglit, Calmtogue »{ Syr. Mss. I'ai't III, p. IOS!. Ncstle rapporte ce ma- 
iiuserit au vie s.. voir Uyz. Zeitschril't. 1855. p. :B4. 
f'Utltpps. The ihiclriiir o/ . 1 ihtui. 

Wriglit, Apvcryphal _4®ís v¡ thr A/“jsUcs, y. I, 1S71. 

Moldee, haviitio siutctm cnicis, actoi-mii Cyiiaci pars 1. 


;s] 
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lien oii se trouve la Sainte Croix. Stupéfié par los miracles, 
.luda se lit baptisor. prit le nnm de Cyriaque et regut ensuito la 
diirnité d'évéque deJórusaleni. qui lui ful accordóe par Eusébe, 
Pape do Home. Un démoniaque, présent au mirarle de la rósur- 
rection d’un mort par la Saint* 1 Croix. pródit á Juda qii'un roi, 
qui perséniterait le crucifié, luí ferait subir des tourments: 
o’était uneallusion á son martyre prochain. Juila, étant évéque, 
retrouve les cl**us de la Sainte Croix et Ies donneá Hóléne. Par 
le rócit de la mort deoette reine se termine « L'Invention ■>. 

Le martyre raconte *|ue Julien l’Apostat. partí pour la guerre 
persane, arriveá Jórusalem et lait venir levóque Cyriaque, dont 
il a entendu parler. L'Empereur disrute avec lui sur le chris- 
tianisme etle fait souffrir cruellemont. Samére, Anne, subit la 
inéme destinée, n’ayant pas voulu sacrifier aux dieux: quantá 
Edalome Ainmoneb chel'des inanes, qui avaitessayé de defen- 
dre Cyriaque, s'étant declaró clirétien, il l'ut mis á mort. 

Les ileux parties sont Ii*-es non seuleinent par le sujet, mais 
aussi par leur forme litlóraire. 

Hóléne pron**nce un leng discours, oú elle dófand le christia- 
nisme contro le judaismo; la seconde partie cnnlient la discus- 
si*>n dialectique de Julien et de Cyriaque á propos du cliristia- 
nisme et du paganismo. La tournure du style est la méme. 
Julien «lit á Cyriaque : * Voilá, je mots devant vous des biens et 
iles rirbesses en grande quantitó, mais obéissez-moi et sacrillez 
au grainl Dieu Zeus > — des expressions seinblables sont 
employóes par Hóléne, quand elle demande á Cyriaque de lui 
montrer le lieu oú se trouve la Sainte Croix. Les deux parties 
ont le méme traít original dedonner la transcription de Pliébreu, 
parlé par Juda. 

Dans la plusanrionne tradition manuscrite(deux manuscrits 
syriaques) ces deux parties se suivent. conmie aussi dans 
quelques manuscrits latins 1 j. 

La premiére partie — « L'Invention » — était considrra- 
blemontivpandue dans tous Ies pays chréliens (2) otfut maintos 
fois l'objet de rocliercdies, dont les resultáis ne sont pas assez 

(1) Acto sanrlorum, I. XII. p. 

Sauf les 13 minuscrits : grecs, latins *‘t sjriaques. il existe des traductions 
anglaise, islandaise et vieu.v-suAdoi se. 


[3 
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dófiniüfs par rapport á son origine et á sa langue primitivo. 

« Le martyre de Cyriaque » (la seconde partió) n’a pas été 
I’olijet d’une attention particuliére, quoique son analyse aurait 
ofi'ert de précieux renscignements á ce sujet. 

Xestle et Straubinger sont portés ácroire á l’origine syriaque 
de « l’Invention » l i. Si cette conclusión est juste, elle aurait 
dü étre adoptée pour le martyre. Laprésence de versions grecque, 
latine, syriaque donne le moyen de i aire une analyse comparée, 
car le probléme littéraire et historique du martyre de saint Cy¬ 
riaque consiste dans la recherche de son origine et de sa langue 
primitive. 

Dans rhagiographie la présence du teste grec oblige á le 
considérer comme primitif en comparaison des textos orientaux. 

Une autre supposition doit étre solidement prouvée. (Cf. 
Anal. Bal/., t. \L, IftiB, p. S5S). 

Cette définition de M. Peeters pourrait étre aussi rapportée 
au martyre de Cyriaque, s’il n’y avait pas eu une dépendance 
considérable entre la versión latine et la versión syriaque. 
Cette dépendance, qui se présente aussi dans la premiére partie, 
a conduit Xestle et Straubinger á reconnaitre la priorité de son 
teste syriaque. Ce fait oblige á Taire une analyse détaillée des 
trois versions fondamentales : grecque, latine, syriaque — 
i rétliiopieu et le copte ont un caractére toutá fait secondaire) 
— qui doit Taire découvrir leur dépendance reciproque. 


CitatioM de /'Bailare sai ate. 

Le martyre de Cyriaque contiúñt quelques citations de l'Écri 
ture sainte. Leur exactitude relativo en comparaison du teste 
biblique fournirait des indications pour recüimaitre si elles sont 
tirées de la versión biblique de cette langue mérne, ou bien 
traduites librement d'une autre langue. .Mais l’Évangile et le 
psautier étant connus par cceur, il s’ensuit que la traduetion 
méme de lfturs citations a pu étre donnée exactement- 


(IJ c) Xestlp, t*¡ Bihid.ii cruce, b) HgsemHukute Xeittckrifl, 1S93. Xestle, Erruz- 
:uil'(imhingslegeiule, p. 304. c) Strauliinger, IvreuzauUiiulinigslegende. Pader- 
born, 1910, p. 74. 

C-’l Peeters. Tradurtions et traductenrs dans l'hagiogra)iliie oriéntale. Analecta 

boikmi. t. xsvi. ittsa,ai:*. 


■IJ 
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I. — Kvant.ile selox Matthiei; 5. J0 ( 30 ). 


i 'yriarus. ¡i. HiH, /. 


Evang. 


xz ¡i.zi, iva iv T¿)v 

¡J.Í/.OIV rjiZ'J ¿-;/.Y¡72'. -MCI ¡li¡ Z/.ZV 
t; stlivu ¡j.; j ^/.v¡0i¡ e!c tv¡v '¡zíwxv. 


sujftoipii 7 ¿f «i iva ¿-¿/.vj-rai iv 

TÜIV VLE/.ÜV 7CJ. /.ai ¡J.Y¡ 5/.5V TÍ 

-;j jÍ>.y¡Qí¡ ¿:; •'íívvav. 


La citation est lout á fait exarte, seulement pulir le martyre 
il a fallu clianger la J" personne pour la premiére, parce que 
Cyriaque la rapporte á lui-méme. 

Le texte syriaque s’est contenté di' mettre la lettre .. 


Cyriacus, S* /’- 8 H-h. 


Éixutg. syr. 


uD» -flSi Px*. uxto 

poKgo '^aj 1^9 Ofu po : ^ajoio, 


(lo j~uo;o, 


r J l J ! ^ ““ 

■ Pok^o '^aj IP^ ofm 


Le texte latin en ce cas est inexact : il donne une phrase 
mixte de deux Yersets paralléles de Mattliieu o..j ( 30 ) et de Marc 
9 j 3,;7 : Melius estut pereat unuin exmémbris tuis, quam totum 
Corpus tuum inittatur in ignem inextinguibilem. (CyriacuS, 
p. -419,§ 10». 


II. — ÉVANGILE SELON MaTTIUEU 10 s8 . 


Le texte prec du martyre est précis : 

Mv¡ zzí?<if-.z x~z TÜV á-;/-£'.v¿vTü)v -:b zü’xx, -.r,v zi 'Vj-/r,v ;j.v¡ í jva;j-=- 
viüv x-z/r.v.vx’. (p. 1GG, 1.12 . 

Seulement la furnie ¡i.i¡ zzzr.zOz est plus cornmune, inais dans 
les variantes on trouve aussi la lorme ;xr, zzírflf^z qui se trouve 
ci-dessus. 

Un • est inséré dans le texte syriaque, V ! y est omis, rem¬ 
placé par un 


Cyriarus S, /'. 87 -a. 

V**9uO |J« 

. N ^>..Q.aa\ v 


Evang. 

Plsj ip^ ,jc v cfk_»i po 


[Ó] 
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Le latin n'est pas précis : 


Cyriftcvs, p. Hfl, /(>. 

Émngile 

Nolite timere eos, qui occi- 
dunt Corpus, animara autem 
non occident. 

Et nolite timere eos qui occi- 
dunt Corpus, animara autem 
non possunt occidere. 


III. — JÉRÉMIE 10, |. 

Le texto groo, suit exaotement la Bible, seule la préposition ly. 
est remplacée par á-b. 


Cyi'icteus, ¡>. IGñ, I. 21. 

Hilda. 

•Sil! A tsv cjpavbv xas xrfl -'vjv 
; jy. i^sir/satv, «xsTiefjMSStv zr t z 

(■)=:; oi ~.Z'¡ sopavbv -/.ai ty¡v 
c'jv. £-;iv¡7av. ¿"/.¿sQiusetv iy. 

Tí-:- 

TÍ?- 


La citation syriaque est precise : 

Lelatin donne une périphrase, oü on peut a peine reconnaitre 
une citation : 


< 'i/rianis. 

muía. 

. dii perilmnt a térra qui 

ñeque coelum ñeque terram 
fecerunt. 

Dii qui coelum et terram non 
fecerunt, dispereant de térra. 


Une inoxactitude de ce genre prouve que le latin est, une 
traduction. 

IV. — Psabme 90, ;1 . 

Le texte grec est lid ¿le k la Bible : ’E-í kz-íl-j. %-A ¡WiXiaxctf 
éss£-<ji| v.A. 'kíz't-y. v.ai cpív.zv~x (p. 171. 1. 1). 

Les deux manuscrits syriaque® ne sunt pas d’accord : 


Cyriacus. 

Bible. 

S| , p. !J!j, 1 !5..U<jLo|Loa Mk W!(¡.,. 

S„ 1» Oí) t) ..Jj.fcjL© viotll... 

... |_LajLo |*»í/ ^ftOtLo ... 


[61 
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S, ií n’est pas exact, — suit la Bible; tous les deux donnent 
seulement la secunde partie de lacitation grecque. 

Le latín change la secón dé personne en la premiére : 


Cyriaeus, p. ¿30, 23. 

Kcce enim super áspides ain- 
bulainus el conculcainus leo- 
nemetdraconem. I 


bu, h¡. 

Super aspidem et Lasiliscum 
arabulabis et conculcabis leo- 
nem et draconein. 


V. — PsAL'ME lis, 2 - tc{= Lili,. 

La citalion grecque est exacte : TÉ üzm'kx -ü>> sOvñv ¡Iffijasv r.x \ 

/z-jzis'i fpva /=ip¿iv ivOpcó-wV z-j.z-.z-. x'jzcXz, -¡¿vzvfzz sí t.zizjj-.zz xjsx 

I.e syriaque se distingue des textes bibliques par deux r, qui 
étaient exiges. 

y> V * 3 l; ^.Q^o yoov- , i~k yOOOyj ^ooiLoa|* »aj * J-.»-. J j-ü Jo o, i o JaoJ-co \ ao .acf; 

^ornAx 

ipNdi íiu líeu de et v o©jioaf; au lien de ^oci^/. 

Le latin est exact, ruáis il lili manque la fin : « et omnes 
qui conlidunl in eis «. qui se trouve danslegreeet le syriaque. 

II conqiorte : Simulacra gentiuin argentum et auruni opera 
manuuin hominum. Símiles illis fiant. qui faciunt ea. 


VI. — Psalmi: L2 3 . 
Cette citalion manque dans le latin. 


Cyriaeus, />. 170, l. 2$. 

hx u.r, £Í-y¡ z -. jzx-i'izz' « 'Isyjzx 
-pir xj-.z-i >». 


Bible. 

Mr, r.z-.z v.~r t z iyjlziz j.zj‘ 
izy-jsx T.ZZZ 7.-J-ZZ-J. 


II est évident que la premiére partie ne suggére qu'une 
ressemblance a\ec le verset biblique. Le syriaque donne la 
citation complétement : o,^. ¡>. p. !»:i, I. 11). Cette 

modilieation du S donne une idee sur son origine secondaire : 
en faisant la traduetion il a été faeile ile remplacer la péri- 
phrase grecque par la citation complete bien connue. Mais de 
cette l'a^-on le sens spécilique tüpavv:;)du texte grec était perdu. 
Supposer le contraire est peu vraisembiable. 
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* 

L’inexactitude des eitations latines désigne son caractére 
secondaire — c’est une tradycti ’i. JUe grec et le syriaque sont 
plus lies au texto biblique. La eitation du psaunie 12 s est un 
argument pour l'originalité du texte grec. • 

Coinparaison des te.e/es. 


Pour la comparaison des trois textes ¡1 aété l'ait une liste de 
trois colonnes (1). Elle indique tous Ies cas oü deux textes 
parallóles ne s’accordqnt pas avec le troisiéme. Ces cas, rangés 
sxstématiquement, dqnnent trois groupes fondamentaux et 
un petit groupe des cas mLxtes. 

Misrell. 

12, 1S. 53. 


tir. Lat. 

Gr. 

Lat. Syr. 

6,1*, 13. 10. líi. 

21, 20. 29. 34, 

1. 2, 3, 4. 5. 

2(1. 22. V3, 24. 23, 

43, 48, -49. 30. 

7. 8, 10. 11, 14. 

27, 2s, 3(1.31. 30. 


15.19, 32, 35, 39. 

37,40, 44. 43.47. 


41 Rg 40, 31, .32, 



■34 et l'intrmluc- 



tion. 


Les deux groupes nombreux donnent les cas de l'accord du 
Gr. avec le Lat. et du L. avec le S. 

L. et S. seuls ont conservé l’introduetion au martyre, que 
les PP. Bgllandistes ont placée avant l’Invention. Cela ne s’ae- 
corde pas avec les traductions manuscrites ni latines, ni syria- 
ques, oü elle est plaeée en précédant le martyre. L. et S. ont 
d autres détails communs — l’entretien de, .lulien avec Auné 
(X" li. une partie de la discussion de Pemperfeur avec Cyriaque 
(N" 11), l’arrivée des mages et des sorciers avec des serpents 
l\" 12). Leur rapproclieinent est grand dans des menus détails 
(N os 3, 11, 17). 

Une relation particuliére lie L. avec G. La partie de la priére 
de Cyriaque qui comporte l’ordre sage de l’univers (N" 27) el 
énumére les miracles de I ’ A lición Testament: les trois jeunes 
gens dans la fournaise. le passage de la mer Rouge, le serpeut 
d airain. etc. connus dans L. et G. ne se trouvent pas dans S., 
representé pour celte partie uniquement par le manuscrit de la 
Bibliotliéque Publique (S 2 ). 

Le martyre contient une soi-disant transcription de la priére 

1 1) Voir inlra pa 0 r es [22]-[2TJ. 


I8J 
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liébraíquo de Cvriaque seinblable á la transcription qu¡ se 
trouve dans 1'Invention de la t'roix (1). La dilTérence de cette 
transcription dans tuus les manuscrits du marlyre doit étre 
attribuée á la dil'ficulté de c<>pier des lettres sans siguification. 
Aueune tentative de deviner l'hébreu de cette iranscription ne 
réussit ni dans 1'Invention. ni dans le martyre. Le texte syria- 
que de eos deu\ parties ne la possede pas. Le martyre indique 
que Juda s'étail exprimé en liébreu — ce qui ne pennet 
pas de supposer dans G. et L. une transcription du syriaque 
(dans la plionétique rien ne porte á y penser). Un araniéon 
comprend trop bien l'liébreu pnur ne pas donner une signili- 
cation quelconque á ces lettres sans aucun sens, lesquelles 
sont une transcription dans G. et L., c’est p>>urqui>i cette 
transeription a dü étre supprimée dans S; G. et L. ont d’autres 
traits communs : Juda écrit des ¿pitres a des juifs de sa propre 
main tX° 13), il parait étre mort rX" 28), etc. A insi L. semble 
avoir rassemblé les traits divers du G. et S., e’est le texte oú 
les détails sont le plus nombreux. 

Les cas dans lesquels G. et S. sont d'accord sans coíncidence 
avec L., quoique peu nombreux, ont de l'importance. Ainsi 
S._. répond exactement au G. — Cvriaque ne veut pas sacrifier ii 
« des pierres vaines » /.íO;-. \j.x-.xíz<. (n^vm . 

Aai;jivtsi—un mot grec. dont la traduction n’a pu étre rendue 
par un seul mot — est exprimé en syriaque ^ .i^a pour 
donner l’idée des forces divines paíennes et — magiques : 
pour mieux rendre le sens de l'expression grecque. L. ne le 
posséde pas. 11 a été déjá parlé de la citation du psaume 1J. 

Un exemple de la transfiguration du texte se présente dans 
la priére d'Edalome (Ammone)avant sa mort. Les mots simples 
du texte grec « i btz: Kjs?pr/.;3 » est un appel bien compréhen- 
sible sur les lev res d’un paien stupéíié par le marlyre du sainl. 
S, est plus compliqué et donne : « bienheureux et saint évé- 
que ». S., ajoute le nom de Jésus-Christ, par lequel tout le 
texte est remplacé dans L. La priorité du G. dans ce cas ne 
peut étre discutée. 

La langue syriaque posséde une quantité de mots grecs; 


■ 1 1 Straubinpor, Krcw.auffiiiéiiHgslegeinlt. p. .'i'.t. 
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c’est pourquai la prúsence des inots j.y. (N° 1, ahsent 
dans G.), z-(mm ne prouve eneore ríen. Au contraire, la 
transcription syriaque du mot grec ¿v2pi í'i-x, employé par 
Julien pour dósigner les statues des dieux — ie^ejí semble 
indiquer que S. dépend du G. (1). S 2 ne posséde pas cette 
expression, est-elle mnise córame incomprehensible? 

Aussi nomhreuses que soient les ep'ínciriences de L. et de 
S., elles ne donnent pas de preuves pour supposer une traduc- 
tion du syriaque en latín ou le contraire. 

L’absence de la transcription de la priére liébraíque prouve 
que le syriaque est une traduction, le fait que celle-ci est faite 
sur le texte grec semble étre indiqué par le mot ávtpuv-:*, la 
citation du psaume 12 et d’autres mermes remarques faites 
plus liaut. 

Ces faits sernblent admettre la priorité du texte grec. 

EX DATE DU MARTI RE. 

T'Rites les versions sont d'accord sur le jour de lamort dS 
Cyriaque— unsamedi, l’lieure est indiquée la huitiéme (G. et 
L.) et aussi la neuviéme (S 2 ), ou bien il n en est pas fait men- 
tion fS,). Li' mois Ayyar, donné par S,, répond au mois de 
mai, Haziran du S 2 au mois de juin. Les manuscrits latins ont 
« mense Maio intrante », á l’exception du ms. Sancti Maxi- 
mini, qui a « mense Artemisiú ». Aueun manuscrit, sauf le 
G., ne donne le quantiéme du mois. 

L’incerti Urde de la date du martyre «'explique dans S, : « il 
lut cuuronné au jour du samrdi á la lin du mois d Ayyar, mois/ 
de l’invention de la Croix » (2). Ainsi la date de l’invention, que 
la tradition latine met au 1 mai, est liée avec la date du martyre. 

« Mense Artemisia » du ms. Sancti Maximini ne cbange 
ríen. C’est le mónte nom du mois Ayyar— mai cominun pout- 
la diaspora grecque de l’Asie Mineure. Le mois d’Artémise 
correspond au mois de mai dans les calendriers de Palestine, 
d’Asie ¡Mineure. de Sdl#ue,io et d’Antioche (3). 

! i (inv, p. lfIX. lin. 8; Syr. p. ÍM, 1. 1-2. 

(2) lirvut! ilr l'tjrhinl rhrrtien, IímiJ, p. 

(¡i) Giníel. Han ¡Unu:h i/rr Chronnfnyic. 1*. III, p. 31. 
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Deux manuscrits de « llnvention * désignent le mois d'Arté- 
mise, comme le mois de rinvention de la croix — le codex du 
¿inai de I larris du un' ou lx c siécle, « y.x-.x Wzixvzxc s-xiSt 
'A:ri;AT,3f»< » et le codex Angelicus I'»S, du vn c si.*«-le — « 

A:t£;j.'.t’oi x » (1). 

Ainsi la dale du inartyre, étant mise en dépendance de la 
date de 1'Inve.ntion (ms. du Hrit. Mus. S, > par la plus ancienne 
tradition présentée par S. el L, était mise au mois de inai. 
Mais la dale de l lnvention méme était mobile et incertaine, ce 
qui faisait hésiter sur la date du mam re. L. le place au com- 
mencement de mai, S, á la fin, ¿j au mois de juin : mais 
G. donne la date du 22 oetobre, qui apparait tard. 

Le calendrier grec conserve aussi une trace de la date du 
mois de mai. Le septiénie porte : Av¿;/.vr¡n; -zj iv z^px'ti i zxibi- 
-.z- zr^ziz j ti j zzx-jpzj vi lipzjzx/.r/j.. Le 2 1 mai est le jour 

de la commémnration des saints Conslantin et Heleno, qui ont 
retrouvé la sainte Croix. (Voir leur iconogra|)hie.) La féte du 
11 septembre du calendrier grec « '11 -x-nj.z-y.izz : jizzi; zz-j etjiís j 
awaipzü • liit adoptée dés le vin' siécle par l'Lglise catholique, 
comme elevatio ou e.xaltatio s. erueis, quoique la féte du 3 mai 
— inventio s. erueis — ait été gardée (2). Le ¿á octobre est la dat<‘ 
du martvre de Juda-Cyriaque dans G. Mais le synaxaire place 
sa vie au 2¿ octobre <3), oii le calendrier latín place Ies noms 
de Simón et de Juda Les divers manuscrits grecs des syna- 
xaires placent le noin de Cinaque sous d'autres dates : ms. 
de la Hibl. Fubl. Gr. 227 (diez Deleliave — 1!) donne le 31 mars : 

Ix.jp'.ay.;j zxvzpóizx-izzq z'zv zzxuzzx, ~.zj ’lzüzx z'izj.x'1z-j.í-izj 

z'z -zz-,zpz-i ( 1 1 ; le codex de file de l'atmos n" -220, le 1 1 avril: 
lvjp>.av.;j t;j zx-izpúzx-izzz z'zi zí¡t.iz-i zzxjpzv (ó l- La date du 
27 octobre dans le codex de la Bibl. Nationale n° 13S2 a rapport 
á Juda-Cyriaque, quoiqifil soit nominé faussement Kjz-.xv.'z: 
xpyi£-'.zv.z-zz Kz-izzrizviz-j-z/.auz (6). 

(11 Straubinper. hreuznvffifidvngsh-ffrnde. p. SI. 

(-’) Ginzel. Uandhuch dn■ Chronnlogie, B. III. p. 190 1‘-'í. 

(3) Synaxarium ccrlesiae G*nsbintiiinpotit‘ina*. ral. Hclehaye. 1002. p. 17'». 
■£i octobre. n” 10. 

(4) ¡bid.. p. ó7*’mí. 

(5) ¡bid., p. fiijlií. 

(G) ¡bid.. p. 
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Dans letexte llave dusynaxaire, la vie de Cyriaque ot des vers 
sur son martyre sont rnpportés au 28 octobre (i). Cette versión 
est une traductinn exacte du synaxaire gree : les variantes 
s’accordent avec le texte de Delehaye, dont les éditeurs de la 
Conmiission Areliéographique n’ont pu se servir (2). 

En máme temps la traee de la féte de Elnvention au muis de 
mai peut étre trouvée diez les slaves : l'apparition de la croix 
dans les eieux cuinme un signe á Constance « lils de Constantin 
le Graml » et á Cyrille, archevéque de Jérusalem (n'est-ce pas 
Cyriaque?). y est connue sous la date du 7 mai. 

Ainsi revenant á la date du martyre de Cyriaque, il i'aut sou- 
ligner sa dépendance de la date de l’Invention, qui elle-méme, 
gráce a ce que la sainte croix a été le sujet de bien des réeits 
et légendes, eut beaucoup de jours de commémoration pour 
smi apparition, élévation et invention. Ce fait intluenea l'in- 
certitude de la date du martyre. 

L’ancienne tradition place ces deux événements au mois de 
mai — aux calendes, comme le fait penser la concentration de 
ces fríes dans Ies calendriers grecs et latins. La fin du mois de 
mai et le mois de juin sont soutenus par la tradition syriaque. 
Assurément le quantiéme n'en í'ut pas donné. 

Le témoignage du latín et du syriaque fixant la date du 
martyre au mois d’Arb mise — Ayyar — Mai. samedi (3), á 
la 3° (ou ÍE) beure, est unánime. 

L’analyse de cette date porte á croire que le martyre avait 
regu sa date du calendrier bellénistique de l’Asie (I’alestine, 
Asie Mineure, Syrie), étant nominé en grec le mois d’Artémise. 
Cela prouve que le martyre apjiarut dans Je milieu grec de 
Syro-Palestine ou de l’Asie Mineure, fuléle au calendrier d’An¬ 
tioche et de tíéleucie. 

( 1 j 'leii.u-Minirii Maapim. ORTáSp» J9-3I. IIi.'i. Apxeorpa-K ICumiic. chc. 
lSSOr. Líliii. f, CT|I. 1007-8 n 1081. 

(-) lis o ni comparé le toxlo avec l'rdition de Ao-jy.áy.r;; Xuv oEatácnr,;. ’AOrvciL 
1SÜ9, p. -18*1. ‘OxTÓSfio; y.r¡. K-jpiaxó;. 

(o) Ocorge, evéque d’Arbclc (-f aprés 1)87), aflirine, que la Samte Croix fut 
trouvee le la Elul du soled et Le 10 Elul de la lime, un samedi de l'aunée 6*0 des 
Crees (a Chr. :!18). 

Ryssel, Mulerialcn ¿ur ticsrhichle der Kreu^aiif'findwigslegende in dar sgri- 
sctu-ii Littciutnr. Zeilschrif'l d. Kircln-itgesdiiclile, XV, ls&j, p. *11. 
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LA VALEUR HISTORIÓLE UU M.VRTYRE. 

LE TEMI’S DE SON UTARITIOX 
ET SON CARACTÉKE LITTÉRAIRE 

Les PP. Rullandistes n'onl pas attribué une valeur liistorique á 
ce martyre : » nos qui martyrium ipsum fabulosum esse totum 
credimus » (p. Cd, nota q). M Straubinger est du fin'iiie avis, 
mais il étaitdans Perreur en pensant que le martyre avait fait 
de .lulien le fils de Gonstantin; aucune des versions ne se 
trompe ainsi. 

.Mais si le martyre n’a pas de valeur historique, il possede 
des traits liktoriques. Ainsi la connaissance des événements 
du régne de .lulien. L. prétend que le marlvre s’était passé 
« regnante Juliano tvranno anno secundo » M.s. Sancti Maxi- 
mini « regnante Juliano tyranno »). La deuxiéme année du 
régne de Julien !,36 1 -MGU) ctait l'année de son voyage en Oricnt 
et des préparatifs á la guerre persane. Ce qui suit dans le tcxte 
Iatin (omis dans Ms. Sam ti Maximini) « nobis aulem tsous- 
entendu regnante) Domino nostro Jesu-Clirislo » est exigé par 
le pieux désir de ne pas reconnaitre l’empire terrestre de 
l’Apostat. G. et S. n’ont conservé que cette deu.xiéine partie de 
la phrasep-L avec une variante) ¿xzú.viz-i—z -;j K^z’zj r¡p.<:»v Iy¡-cj 
ce qui n’a pas de sens. La forme ancienne est conservée 
dans L. (ms. Sancti Maximini) et provient du grec (-jpxnzz). 

Les nomsd’Héléne etd’Eusebe, pape de lióme sont 

d’autres marques liistoriques. Eusébe était d'origine grecque 
et connu en Qríent, qui se I'est approprié en quelquo raison 
pour sa légende, mais cela n’est pas uní- cause pour penser á 
Porigine romaine des Acta Cyriaci » (1). 

Le « Líber pontilicalis » porte une trace de connaissance de 
cette légende : « Sub liujus teinporibus inventa est crux Domini 
nostri Jesu Christi Y nonn. mai. et baptizatus est Judas, qui est 
Cyriaeus » ti). 

Dans certains détails le martyre n’est pas vraisemblable : les 

ili Wotke, Wiener Stutlien, 1801, p. 301. 

.‘i a) Lihcr pontificalit, cd. Ducliesne. t. I, p. lt¡7. 

I" I'ucliC'ne, Élwle sur le Líber pontifican*, p. 173. París. I.s77. 

1::’ 
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souflrances cruelles, ordonnées par Julien, s’accordent mal 
avec la tolérance de cet empereur; dans d’autres il y a plus 
d’apparence de venté : Julien n’a pas dressé de statues aux 
dieux et la divinitéá laquelle il rappelle Cyriaque est Júpiter, ce 
qui répond justement á ce qui est connu de son caractére 
religieux. ainsi que de sa maniere d'appeler Jésus-Christ 
galiléen et les chrétiens galiléens. 

Ces personnages liistoriques lorment un cadre du iv c siécle 
pour le martyre et les traditions littéraires qui lui sont proches. 
Les longs discours dialectiques de Julien et Cyriaque rappel- 
lent cerlaines ceuvres de Basile le Grand et Grégoire le Théo- 
logien. Un siécle plus tard ces polémiques religieuses avaient 
perdu leur sens aigu. 

l'ne linesse de composition se trouve dans la priére de 
Cyriaque pleine de sujets de l’Ancien Testament, ce qui se 
rapporte bien á son origine juive; ainsi que dans son essai de la 
donner par une transeription. Une vieille tradition juive semble 
apparailre dans le. réeit du pére de .luda-Cyriaque, qui prétend 
que le peuple juif élait innocent dans le crucifiement de Jesús 
et que les citéis et les pharisiens seuls en étaient coupables. 
Cette idee prouve la proximité du milieu syru-palestinien pour 
l’origine du martyre. 

Les conclysions de ces recherches sont les suivantes : 

1" L’Inventiou de laCroix par lléléne et Cyriaque est. la pre- 
miére parí ie ilu « Martyre de Juda-Cyrlaque » — les deux sont 
écrits, ou tOut au moins refaits, par un ruóme auteur. 

i" Le mai-lyre n’a pas de date precise, elle est liée avec celle 
ile 1‘lnvention, qui n’est pas lixée non plus. Son ancienne date 
est samedi du mois d’Artemise (-- Alai = \yyar) á huit heures, 
á la deuxiéme année de Julien. 

3 ,J La langue origínale du martyre est le grec, les versión! 
en latín et en syriaque en dépendent. Le texte grec conservé 
(un manuscrit) ne repon d pas exactement á son état primitif, 
cornine le prouve la cumparaison du latín el du syriaque. 

1" L’auteur du martyre provenait d’un milieu grec de l’Asie 
Mineure ou de la Palestino. 

Ti" Le martyre élait composé á la fin du iv“ ou au commence- 
ment du v' siécle. 
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L'lWKNTIoN ni: LA CHUl\ 

Les diverses versions de Llnvention de la Croi.x non seule- 
nientontété maintes fois éditées, mais aussi étudiées — quoi 
que les discussions n’aiont pas encore pris un caractére délinitii. 

Le manuscrit de laBiMintliéque Publique (nouvellesérien 0 I . 
possédant le texto du martvre de Cyriaque, contient aussi un 
lexte de Llnvention (f. 71-liáS 1-IVi. Ce texte n a pas été examiné 
pour les édir.ions connues. Lintroduetion. qui contient le réeit 
de l'apparilion de la Croix dans les cieux á Constantin, s'ac- 
corde avec Lédition de Bedjan et Ladd. 12.17-1. L'épisode avec 
les clous et d'autres menus détails se rapproelient de Ladd. 
1 LO 1-1. Lescribe du codex de la liiMiothéque I’ubliqueavait des 
tendances nestoriennes, il appelle Marie Ja Mere du Christ et 
non la Mere de Ilieu (loe*. . da máme que Ladd. 

11.611. 

Deu.x versions de Llnvention existent en syriaque: Lune avec 
les noms d'lléléne et de Cyriaque (1), l’autre avec Protónico, 
fenime de Claude. empereur rornain i i). Cette derniére versión 
se trouve non seulement á part. mais aussi comino une partie 
tle la « l>oc.trine d'Addai ». qui est connue par le ménie 
manuscrit de la Líibliotliéque l’ublique (.‘íi. 

L>eux thémes ont été discutes sur ces légendes : l’Quel est 
le rapport entre la versión d'lléléne et relie de 1‘rotonice el 
¿' la dépendance reciproque des textos grecs. latins et syriaques. 

Ityssel dans Lintroduetion ii sa traduetion de LInvenlion a 
reeonnu Loriginal grec de la légende ( li. Stranbinger, ne pou- 
vant se déeider á suivre rranchement Nestle (ó) et reronnaitre 

I ■ Bedjan. .tela marlyrum el sancionan, t I. p. 326. 

Nestle. De sancta cruce, p. II. 1. 105 «Brit. Mus. add. 12.171', p. 25, I. 1 (Brit. 
Mus. add. H04I). 

2i Nestle, De sánelo cruce, p 7. 1. 1 illrit. Mus. 12.171). p. 21 (Bibl. N’ationalc, 
n- 234). 

liedjun. Acia marlyrum el sanrlnruni. t. 111, p. 175 sacliau 222). 

Si t’liílipps, The doctrine ofAddni. Loudou, 1876, p. “ gol. 7-b). 

■ 4) Uyssel. Syrische Quetlcn abendtñndis'her Frznhlunycn. Arcliiv f. d. Stu- 
■liuin neueren Spraclien u. Litteraturen. 1891. t. 93, p. 3 

(i; Nestle, . Míe kreu/aufiiiulungsleeende Uyzanlinisdie Zeitschrifl, 1805. 
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le texte syriaque comnie original, l'avoue cependant en décla- 
rant que la traduction latine en a oté faite il>. 

Le granel noinl>re de manuscrits, riches en variantes, rend 
peu acceptable la iuétJiode de Straubinger, qui a essayé de 
clmisir la plus anden no versión de chaqué langue á part. Les 
traits qui lient le latin avec le syriaque, démontrés par Strau¬ 
binger, existent, mais aucun ne peut étre adinis comme décisif. 
Alais il y a d’aulres points qui eoncurdent entre le latin et le 
grec : le mónte sujet de la priére de .luda, la transcription des 
mots juifs, qui conmie dans le martyre sont omis dans les 
manuscrits syriaques. Ces derniers ont une versión indépen- 
ilanle puurle bannissement du démon (2), rapportéeen discours 
direct (discours indi red en grec et latin) (3). D’autres traits 
portent k supposer une traduction du grec en syriaque. Ainsi 
rexpression qui a. attiré l’attention de Nestle et de Straubinger 
ulíooo,-, poní* les soldats I), est aussi remplacée par (ó), 

ee qui répond au grec (6). La dénomination du métierdel'apütre 
I’aul. ívprésentóe en syriaque unanimement par i¿s.ax, a dos 
formes diverses en grec. Ce lait s’explique par la richesse de la 
langue, comme aussi par des fautes paleographiques. C’est á 
turt que Xestle a Otó porté á croire, que ce ne sont que des 
traduction» diverses de l’expression syriaque. 

Le mot cominun pour le syriaque ne signifie 

encore l ien, mais il est present dans tous les manuscrits en 
aceord avec le grec (7). 

Les trois versions {Cu - ., Lat, Syr.) dans le réeit au sujet des 
clous qui liirent trouvés, emploient un verbe á la premiére 
personne du pluriel sll&fuv (S). II ne s’y trouve pas dans le 

( 1 ) Straubinger. tireuzau/'fifidungxleyende. 

(-) .Straubinger, p. tu. 

i:!i Uoliler, •• Inventio sanrtae erueis », Artnrum Cyrinci, pars I. p. 3s. 

X'pstlc. Hyimifmísehn Zcitschri/'l, lso.'i. p. ¡J8I. 

i b Xestle, ]i. 20, 1. tus (lirit. Museuin 14 lili) et ilans le manuscrit de la l'.ibl. 
rublbiue. 

(5) Xestle. De sanrla rrurr, p. llí, 1. 529. 

(li) fíi/Miitinisrhe Zcitsrhrift , 1S05, p. 327, lin 30. 

(?) Xestle, fin mneta crwe, p. 10, 1. 318; p. 33, 1. $05. 

iS) íli/zinUiiiischc Zeilschrifl, lS'Xi, p. 331; Acia sam-larum, llallis, t. I, p. 117, 
eol II,; 15: Ilolder. p. 12. lin 311; Xestle. De sancla cruce (lirit. Ilus. add. 

11.011., p. 31. lin -230; Maimserit de la Hil.l. l'nbl., fol. P-b. 
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te\le cree de Holiler (1 et ladd. 12.17-1 du British Museum, 
oü ce récit est abrégé (2). Cest une tentativo de taire do l’au- 
tour. ou des auteurs. car c’est une légende populaire, des 
témoins oculaires. pour assurer leur récit 

La légende d’Hóléne a rapport á son voyage en < trient et aux 
nonibreux báliments et édifices qu'elle avait eriges á Jéru- 
salera. Cola a en beaucoup d’influence sur les apocrypbi-s con- 
temporains. ainsi que l'apparition de la Croix dans les cieux 
á Constantin sur les rives du Uaniibe d). Avec ce récit com- 
mencont toutes les versions completos de l’lnvontion h et 
par la on reconnait s<>n empreinte littéraire. De ces événe- 
meuts liistoriques naquit la légende pupulaire. L’iconograpliie 
á son tour unit la mere ot lo fils, comme ceu\ qui auraient 
retrouvé la Croix. 

L'ancienne liistoire de lluvention ne liait pas Ibiléne avec 
Cyriaque. C’était un récil simple, destiné au peuple, comino 
il se trouve diez saint Ambroise ou Itufin, chez les derniors 
avec le nom de Lévoque Macario ir»>. Lié avec l’histoire do Juda- 
Cvriaque, il prit une forme littéraire, dont le martvre forma la 
deuxiéme partie. Sozoméne confond deux versions : il parle 
d'un « ivipi- ’Eíiaíu » et de l'évéque Macario (6). 

La légende de Protonice, fenime de I’empereur Claudo, selon 
Nestle (7) et Philipps 8 , est le prototvpe de l'Invention par 
Héléne. 

Straubinger, au contraire. no lui aitribue qu’une place secon- 
daire. L'avis de ce dernier peut Otre soutenu avec les argu- 
ments suivants. 

La légende de Protonice so rencontre ¡ndépendamrnent et 


(1) llolder, p. 3N, ot -x?a.yzt6\iz/<n cloov. 

(2) Nestle, tir snnet» cruce, p. 20. 

(3) r.pni.maiiToi:. IlMiiepaTop Koiicthiitiiii He. i. n Mu.iaiicKuií aaiiuT 3s3 r. 
cnr., I»ll5 r. CTp. 12-31. 

el} Hr. présent, Nestle. Hyz. Zeitschrift, ISIS. p. 324: abscnl dans les testes 
de llolilcr et Wotke. Lnl. présent. Achí sanctorvm, rnai, t.- I et llolder. Si/r. 
présent, lledjan, t. 1, p. 326: adrl. 12.171 : ms. Bilil. Pultl., N. s. n° 4: irbsenl, 
add. 11.014. 

(5) llolder. Inventio snnclae cntris, l.ipsiae. lssn. p. 1.V16 

(6i llolder. Inventio s. crucis, Lipsiae. 1*SD, p. iO$l. 

(7» Nestle, • Kreuzauriindungsle^ende •, fíyzantinische Zeitschrift, Mfft. 

(Si Philipps, The doctrine <if A’LIfti, Introduction. 
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aussi córame une partíe de la « Doctrine d’Addai ». Ce dernier 
apocryphe était can mi par Eusébe de Césarée, mais pas dans 
l’état présenle par le manuscrit de la Bibliothéque Publique(l); 
il ne fait pas allusion á la légende de Protonice. Elle était 
connue par les Syriens et les Arméniens (Aloise de Choréne et 
le calendrier d'Isaac du v 1 * 3 4 5 ' siécle] (2). Mais elle nétait pas 
apparue conime une partió de la « doctrine », romme le pense 
Nestle (3), quoique sous cette forme elle fút connue en Armóme 
(calendrier d’Isaac) et que sa forme ancienne fút celle qui se 
tro uve dans la « doctrine ». Eusébe n’a pas connu la légende 
de Protonice, mais cette légende a profité de l’Histoire ecelé- 
siastique d’Eusébe : ainsi l'expulsion des juifs de Home par 
Claude ( 1) y est empruntée. Les détails de la vie de l'apótre 
Fierre á Home indiquent la mónte source, si seulement ils ne 
proviennent pas de l’apocryphe bien connu la doctrine 
de rapótre Fierre a Home » (f>). 

Les Syriens, ayantdeux légendes au sujet de l’Invention, onl 
dü les taire accorder. On ne pouvait pas laisser la Croix dans 
les mains des chrétiens, auxquels elle avait áte donnée par 
Protonice, en la personne de saint Jacques, le frére du Seigneur, 
premier evoque de Jérusalem, car alors l’Invention d’Héléne 
aurait dú étre incumpréhensible. Ainsi il a fallu raconter que 
dans le temps de Trajan, sous le second évóque de Jérusalem, 
Simón, la Croix fut enterrée. Ce réóit se trouve dans l‘add- 
12.171 (<!>, olí il est précédé par Phistoire de Protonice et suivi 
par riiistoired'Hélóne, commedans le manuscrit Saehau 222 (7). 
Sous Trajan la Croix était enterrée á la profondeur de vingt 
coudées, c’est lá raime oü elle futtrouvée par C.yriaque. Cette 
mesure, indiquée préalablement dans la légende de Cyriaque, 
avait passé dans l’bistoire de Penterremenl. 


(1) 1‘lnlipps, The. doctrine of Addni, London, 1S7C. 

l2) StrauljiiigL-r, p. 93. 

(3) Nestle. Hi/zantinisdie Zeitschrift, 1SP5, p. 33!i. 

(4) Eusébe, Historia ecctesiaslica, líber. II, c;ip. xvm. 

(5) Curetun, Ancicnt syriac documenls, et dans le manuscrit de la biljl. I’u- 
blii[ue, N. s. n" 1. 

Ib) Nestle, tt» s. crin e, Ilerlin, 1880. p. lo, 1. 80. 

t?) Ei'djan. Ada inarti/nim el sanctorum, t. III, pp. 181-187. manuscrit de Tan 
1881. 


[ 18 ] 




i.e m.viitvhi: ni: saint cyuiauüe hk ji iu sai.em. 3J3 

Inlluencée par Cyriaque etson episcopal. la légende nomine 
deux nutres évóques..laequeset Simón, et termine benterremont 
de la Croix par la listo des évéquos de Jértisalem empruntée á la 
traduction syriaque do rilistoire ecclésiastique d'Eusébe, ce 
qui avait deja oté remarqué par M. Rvssel 1 1i. 

La prouve est la suivante : ledeuxióme évéque porte le nom 
doSénéque. ^xlouip» tandisque I'ndd. 1'2.17 1 lo nomine (2), 

et le manusc-rit Sachau 222 .«ai. »»»«>.. (3). Cetteerreur.sVxplique 
merveilleusoment par Linexact ilude de la tradilion manuscrito 
d’Eusébe. En syriaque, dans lllistoire ecdésiaslique, dans la 
liste des évéquos Ladditiun ¡ suit le rang de levéque : 
iu : , etc. I>ans lo mauuscrit du British Musoum de Lllistoire 
ecclésiastique d’Eusébe ¡ est mis non seulemeut devant le 
ilumine du dixiéme évéque, mais aussi á son nom, qui se lit 
au lien de ( l), du manuscrit de la Bibliuthéijue 

Publique (Xouv. ser. N" 1). 

Le cliangoment de ce nom dans Llnvention provient do cette 
errour du manuscrit du BriUsb .Museum. L’ancion manuscrit de 
Llnvention. do lan 119«• (5), contient inoins de lautes; dales 
mémes consonnes du nom i, a, *=. mais les i sont remplacés 
par deux le dornier o ne cliange rien. dans le manuscrit de 
Lan lssl (Sachau -¿l) til lo nom acliangé encore pour devenir 
Dionosinos, Dionise. comme La accepté M. Bódjan. 

Ce fait semblo prouver ladépendance de Lentorroment de la 
Croix sous T rajan du texte syriaque d’Eusébe, ainsi que son 
origino syriaque. 

Dans le récit do I’rotonice, qui se trouve dans la doctrine 
d Adtiai, Lenterrement de la Croix n’est pas mentionné, parce 
qu’il est raconté par Addai. L'expulsion des juifs de K<>ine s'y 
trouve, c'est une trace de Lemprunt obez Eusébe. 

Straubinger a raison de reconnaitre dans la légonde de I’roto- 

i líyssel. Materialien zur Gcsrhichte der hrcuziiuffinduni/slci/cnde in dcr 
syrischen Lillcralur. Zeitschrift fiir Kirchengeschichte, B. XV, l.Nüj, p. ii'i. 

láj .Vestís, fie 8. cruce, p. 11, 1. Un*. 

(3l Heiljan, Arta marlyrum el ¡anclarían, t. III, p. 187. 

i4) VVrijrlit and Mac Lean. Eusébe, Historia ¡eclesiástica syriaea, lili. IV. 
i cap ó, p. Is7-l¡vS. 

(5i Nestle, Des. cruce, Add. 1-2.171. 

16) Bi djan, .4ala nmrlyrum et sanctorum, t. III. p. Is7. 
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nice uní.* versión postérieure á celle d’Héléne. Mais ce n’est pas 
lecourt réoit d'Hélóne, sans Juda-Cvriaque, qui a serví de proto- 
lype á l’liistoire de Protón ice, comrae le pense Straubinger. La 
légende de Protonice témoigne de la connaissance de la versión 
avec .luda-Cyriaque, qui est reraplacée auprés d’elle par son 
lils. Ce lils d<* Protoniee, qui ne regoit pas de nom propre, jone 
le role de Juda-Cyriaque, il donne coinme lui des conseils £t sa 
mere et s'adresse á elle, en lui dísant « - 4 “ » l , comme le 
fait l'évéque a Pimpératrice. Les priéres de Protonice (i) 
révélent la connaissance des priéres de Cyriaque de la versión 
répandue. Ses trois priéres répétont des parties de la priére de 
Cyriaque á la reclierche de la Croix et des clous (3). Ainsi la 
légende de Protonice est la derniére des versión», qui naquit 
sur te sol syriaque sous l’influence de la légende grecque 
d’Héléne et de Cyriaque. 

líeaucoup de inanuscrits graos et latins portent pour la cen- 
taine de Tan de l’Invention 200 — ce qui íit penser á Xestle et 
Straubinger que cette date a paru comptée aprés renterrement 
de la Croix au temps de Trajan et provient ainsi du syriaque. 

Mais ce supplément syriaque de l’enterrement dépend des 
doruments littéraires|Eusébe| et les rnots ile la fin fadd. 12.171 
D-¡l ^.Vco oo, Ijoov. -0|o4.( vi -;. (4 

« et le dernier, le quinziéme, était .luda, aux jours duquel la 
croix sortit de Ierre pour la deuxiéme foís ¡> — démontrent que 
la liste des évéques était citée pour Iier les deux histoires de 
rinvention, ainsi que les plus anciens manuscrits syriaques (5) 
donnent la date du voyage d’Heléne au iv e siénte. Cette tradition 
juste n’a pas survécu. 

La date de 20n ans enviran des manuscrits grecs et latins pro¬ 
vient sans doute d’un liasard et elle ne dépend aucunementde 
renterrement; c’est prouvé parles anciens codex syriaques, qui 
contenant rnéme les deux lé-gendcs de flnvention acceptent la 
date du iv 1 * 3 'siécle (3iM) ans . 

(1) Xestle, he sunctu cruce, p. 1. W; p. 32, 1. 1S1. 

0 - i Xestle, he s. crure-. p. tá, lia Sí ...; p. SS, 1. 63: p. 23- 1- 5!*. 

(3) Xestle. hes. cruce, p. 31. I. lis-, p. :U, 1. 23L>.- 

( li Xestle. he s. crine, p. 11, 1. IOS. 

iüi n ) Add. 14.BM ilu w siérle iWright) ou du vn* siécle (Xestle), í» ms. de 
la Ribl. l’uljl. du ve siécle, ti ms. connu par Lnítus. 
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Mais la faute des manuscrits grecs et latins avail influenré 
les plus jeunes manuscrits svriaques add. 1J. 1 7 1 et Sachan 
II esl impossilile d'apercevoir dans Ies mots de Cyriaque que la 
Croix resta enterréc pendant deux cents ans une preuve pour les 
suppositions de Nestle et de Strauliinger. Ces mots désignent 
seulement un «lélai plus ou moins grand et non une date 
alisolue. 

II est á remarquer que les textes svriaques contieunent une 
autre versión pour oes mots de Cyriaque. lis parlent de 200 ou 
3CM»ans pendant lesquels la croix avait disparu. Ainsi la preuve 
de riijpotliése de Nestle disparad. 

Le caractére grec de la légende se révéle dans la remarque 
d'Héléne á Juda, que les Grecs peuvent monlrer la place de 
I’Iléon, qui avait disparu des siécles auparavant. tandis que les 
juifs ne savent rien de leur passé. Ce n’est pas non plus en Sy ru¬ 
que put venir l’idée de nommer Kusélie de Home, pour baptiser 
Cyriaque. 

En somnto les conclusions obtenues sont les suivantes : 

1 La langue originelle de l’Invention de la Croix par 
Héléne et I’évéque Cyriaque, ainsi que la deuxiéme partie de 
cette légende — le martyre deCvriaque — est greeque. 

-J" La légende de Protónico et l'enterrement de la Croix au 
temps de Trajan est d'origine syriaque. Elle s’appuie sur la 
connaissance de la complete versión de rinventmn par Héléne 
et Cyriaque. 
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Liste pota' la compara ison iles trois te.rlcs : le grec, suivant: 
—-jÁ/.c-'y; riaAaiTTÍVY¡í %m EapiaatSfs á';icXcyíx:. I IpAbnC.’i, ria^CO 
tiihckííi coopiiiii; B. 57. (VIH. 1007; le latin, suivanl : A<fa 
sancíoi'um, I. XII (Maius, t. 1); lesyriaque : 8,, suivant l'édition 
deGuidi, llcvueéc /’Orienf Chrétien 1904, p. 87-95; s 2 , suivant 
le manuscrit de la Bibl. Publique, Nouv. série, N" 1. 


Grec. 


1. p. 104, 1. 5. 

KüjvijTavTaTiv ulüvaÚTOÜ. 

r 2.-p. 104, 1. 12-13. 

P- kuptaxáv |j.E upoiréTaÜEv 
*o).Eío6ai r, oixaia 'E/.Évfl 

ÍLÓ TOÜ Ício-J É7TIOXÓ-OU 


.1 p. 16*. 1. 19. 
1. p. 104. 1. 10. 


Latín. 

p. 445 ilntroduction], 

Qui sui proprii generis 
et naturue propriae radie» 
subsistens Deus, ante crea- 
turam niundi ejus finem 
agnoscens, et ante plasma- 
tionein Adae, quae per 
ipsum futurarrant, usque 
in unuili numerum et actus 
et eogitationes praescii it, 
solus Rex aeternus, qui 
ómnibus sanetis semper 
propria praestat dona, 
ipse et saneti et beati luda ' 1 
nativitate in útero sacra- 
vit. Veruni tanien Anna 
cuín vocaretur quae liunc 
gcnuit. bereditatem acce- 
pit S,. Annae : cuín ómni¬ 
bus autem quae dixerat in 
finem cum filio suo passa 
est. 

1. p. 440, 1 15. 

2. p. 440. g 11. 

Venerabílis vero Helena 

Cyriacum me vocari prae- 
cepit, beato episcopo Euse- 
biourbis Roinae.supernie 
peccatore ordinatiouem 
tachone. 

3. p. 440, g 14. 

luda. 

4. p. 449, g 14. 

lulianos ait : Ubi est 

mine films tuna ? Quae ait: 
qui ante tribunal tuum 
stat Cyriacus episcopus, 
ipse est. 


Syria'/ue. 

Si — p. ST.tSü — fol. N4/<). 

Dieu qui avant la créa- 
tion du monde et avant 
qu'eüt été crééAdam con- 
naissait tous ceux qui de¬ 
valen! naitre de celui-ci, 
[Dieu] qui considere les 
actions et sait les pensées, 
jusqu’á la (in, qui est Rui 
Oternel et dispense les dons 
á ses snints, sanctifia Judas 
des le sein de sa mere, de 
serte que sa more aussi 
ressembla á sainte Auné 
et fut glorifiée avec tous 
lessaints etavecjoie rec ut 
la counmne du niartyro 
avec son tils. 


1. p.ST.l. 11-12. 

2. S, — p. SN, 1. 2-4. 

et i'ilí peral rice Hélenc 
‘amante de l>ieu ", me 
donna le nom de Cyriaque 
‘ et le bienlieureux saint. 
Eusébe m’imposa la main 
et me lit evoque. *. 

* — ‘ omis dans 3°. 

3. p. 68 .1. 10. 

ludas. 

4. p. Ss. 1. lo. 

Julien dit : Oti est á pré- 
sent ton tils? Anne dit : 
Celui qui se tient debout 
devant ton tribunal (pipa, 
c’est ilion fils. dont 
le nom est Cyriaque. 

S» — Cyriaque rvéque. 
ilion tils. 
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Grec. 

5. )>. 101, 1. 20 

0. p 105, lin t* 
liupia: xxúx»;. 

p. 105, i. i. 
z-jov ¿vócie. 

O p. 105. lin 1:1. 
xi|Uü¡i:a; xxxasxEváaxi. 

p. 105, lin 15. 

+, iijD.oJv xbv xapnbv. 

10. p. 105, 1. 17. 

... iVijrfi ... flabiol ii; xá; 
oOpavíov; xtOXa;. 

11. p. 105. lin 20-27. 

ti; tt¡v Ttevav. 

12. p. 100, 1. 1. 

'O Se Toj)tav¿; xaüxa 

ÍXWM{... 

13. p. Iii6, 1. 1-2. 

ixi ív a-ji^ xf, yi’.p: eos 
Tf¿í«üv éaiaxo>á; iro».a;... 

11. p. 106, I. 34. 

Ra/.ü; é"OÍi¡aa; xúov avóatE* 
o-.x cica; ifáp ox*. vi>r,v aiúviov 

TT£pL£T7yir,C7tü U&L... 

15. p. 100, lin 6-7. 

’Iíe o-jv xo cxivSa/.ov xoü 
■JÜiiaxí; pou Éxcia; GxfixÉpEi 
Vap uO'-. iva sv tuv peXüv 
lioo ¿Tró)r 1 Ta'. xai |ir, Bi.ov xo 
aíiuá |io-j P>.r, f ii¡ e:; xr ; v 
TEivav. 

16. p. 166, lin II. 

'O oeo^Sxij; |ioj, Bv rrj 
"apsopi^Ei; 'asaxpovbjv. 

17. p. l*iC. lin 17. 
i xwávo:. 

18. p. 160, lin 18. 

itivr.UGjv xai -¿vxwv S'jo- 
OEÓsCXaxE xóov. 

10. p. 166, lin 10. 
ép' oi éxpü£r,; xóv cpócxatpov 
Oávaxov. 

20. p. 100. lin 25. 

aiir,pó >.ai&) ávoi-ai xó 
TÓfia aixv7. 


Latín. 

5. p. 110. $ H. 

... acquicscite ergo milii. 
0. p. l io. S 15. 
vandales. 

7. p. 110. í; 15. 

8. p. m S 15. 

parare ad dolorom 
carnis. 

0. p. 440. 15. 

ut duplirem apricolaei 
fractura (reddat). 

1". p. lio, J 15. 


11. p. 110. S 15. 

... in gclienna igras. 

12. p. 410, $ 16. 
lratus autem Iulianus. 

13. p. 110, í 10. 

In hac manu multas 
frequentius scribens epí¬ 
stolas. 

14. p. 410, f, 16. 

Tu quidem ignoras, in- 
sensate canis, mihi quale 
operatus es lionuni. Ego 
autem non ignoro... 

15. p. 410. S 16. 
Scandalum ergo corpo- 

ris mei abscindcns, vitara 
aeternam milii providisti, 
sicut scriptumest:... (cita- 
tion Mt. 5; 

16. p. 119. § 16 
Dominus Jesús, qui ho- 

die a te injuriam patitur. 

17. p. 110, S 17. 
illc «iallileus. 

18. p. 110. S 17. 

Inipie et immemorboni- 

tatis Dei ferocissime canis. 

19. p. 110, £ 17. 

a quo asconsus es et 
elTugisti temporalem puni- 
tionem monis. 

2n. p. 110. S 17. 
forripe ferrea aperiri os 
ejus. 
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Syriaijue. 

5. p. 88. lin 13. 

... muís obóisscz-moi. 

6. p. 88, lin 17. 

cette doctrine & \ous. 

7. p. 88. 1. 18. 

8. p. 89. lin 0. 

faire sou ÍT ri r not re corps. 

0. p. 89, lin 9. 

Si — de bons fruils. 

S: — «les fruits de joie. 

1U. 


11. S; — fol. 866. 

... dans la Géhennedu feu 
éternel. 

12. S, - fol. 866. 

Julien. en entendanl 

cela, so fácha beaucoup. 

13. S-. 


14. S. — fol. 866. 

Tu ne sais pas, chien 
impur, quelle bonté tu 
m’as faite, el moi je sais... 

15. S= — fol. 866. 

par cette main j’ai écrit 
cette tentation, tu as bien 
,fait de l’avoir’ coupée et 
ca me sera pour la vio 
éternclle. caril est écrit:... 
icilation de Mt. 5»). 

16. S ; — fol. 806. 

Xotre-Seigneur Jesus- 

Clirist me sauvera de tes 
mains impuros. 

17. & - fol. 87« 

Ce üaliléen. 

18 S; — fol. 87 a. 

O inipie et oubliant tous 
les biens de Dieu. 

19. S;. — 


2d S- — fol. 87«. 

On lui ouvrit la bouebe. 
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3 - 2 S 

Cree. 

21. p. 166, lin -29. 

ávÉ6/.s7tev ele tov ovpavóv- 

2-2. p. 167, lin 1. 

¿jpwv os ovo oieXBouijm/ 
vtcvoouv gtl TE^vriV.ei o ’lovoa;. 

23. p. 107, lin 2. 

É7tápa; oé tiqv puvr.v r'pEaTo 
/.áyeiv. 

24. p. 107, lin 3. 

¡Ó|>7] TMV T£6avaTMgÉVMV. 

25. p. 107. lin I. 

SÉgttotcc. 

-26. p. 167, lin 5 
pspioo; tmv áyÍMv cto-j. 

27. p 167, lin o-9. 

ó tiqv EÍxova t rjv xpvaív 
GvvTpí'^aí xai tov xaxóppova 
Po<Ti).éa odió tmv áv6pM7tMv 
Éxfiiáiéa; xai pera (uopÍMv 
áypÍMv TIQV xaxoixíav aiÍTOV 
8sí;, Eo>; émá xxipoi r/>a 
Yi]aav íji* avróv, émc ÉiiEyvMUE 
tov 6eóv tí-; á).v¡6e¡a;. 

28. p. 167, lin 10. 

6 tov T’jtiov "ry xpíaóo; 
tmv paprOptúv év cpí.oyi xapi- 
vov 7tvp¿; GiaaMGx;. 

29. p. 167. 


30. p. 167, lin 11-20. 

ó Tr,v xugaivopiÉvr¡v 6á).aa- 
aav ’Epv&páv áva£v,p áva; xai 
tov ),aov Gfyj oiayayitív Si* 
a-jTy;, ó too; ¿vtiglxo-j; tov 
iaov m u xaXv-j/a; év lio Taú- 
Ty; pvflríi, ó tov avpiypov 
TMV Spaxóviiuv év Tr, ÉpígM 
xaTa7iav<rae oiá toü TÚ7iov 
tov dTavpoü xai tov; ¿peoor,- 
xtov; taaápsw;, A tov 'lopaij). 
óvto év cxótsi oía otv).ov 
nvpó; íoitíto; xai 9 ).eyopé- 
vov; ónó tí; rp.iaxí; áxrivo; 
<ói‘> áva’i.v;Efi); cxEiuóra; 
avTovc, ó tov; Éx r Jpov; Ttóv 
omv ^í)o>v BavaTaxja;. / 6 tmv 
yeipaCopévMv evoio; ).ipív 

■/piOTE, / ó ¿vaya /vtitiüv 


Latín. 

21. ii. 449, § 17. 

Spom habens coelurn 
aspiciebat. 

22. p 149,18. 

Et cuni duae horae irans- 
isspnt onines enrn spera- 
bant jan» mortuuni. 

23. p. 419, ¡i 18. 

ille elevaos vocem cla- 
mavit dicens. 

24. p. 149. lin 18. 

mortuorum vita. 

25. p. 449. g 18. 

Ooinine. 

26. p. 419. g 18. 

participari poenis tuis. 

27. p. 149, g 18. 

qui iinaginem aurean» 
eontrivisti et impium Re- 
gem ab hominilms cxpelli 
fecisti et cum ferocibus 
bestiis portionem posuisti. 
et septem témpora prne- 
cepisti inutari supereum, 
usquedum eognosceret te 
veruni Deuin. 

28. p. 449. g 18. 

qui ad exemplum Trini- 
tatis tuae jirimos ilartyres 
tuos tres ]iueros in for- 
nace ignis ardentis salva- 
sti. 

29. p. 449, g 18. 

Sacerdotes mendaces 

bestiis ad escam tradidisti. 

30. p. 149, g 18. 

qui terribiles ínulas per 
marp rubrumdivino sicea- 
sti praecepto, et peilibus 
populum timm transiré 
jussisti et adversarios 
eormn operuisti lluctibus, 
et per liguram gloriosae 
Crucis tuae sibila ni ser- 
pentam deserti extinxisti 
et eos quos mordebant per 
euni sanasti, qui populum 
tuum Israel in tenebris 
columna ignis illiiniinasti. 
et a solis radiis aestiian- 
tein ivlrigerii nube pro- 
texisti; qui adversarios 
tuorum amicorum indicio 
mortis damnasti; qui eis. 


Syriaque. 

21. S, — fol. 87». 
ulitis ses yeux étaient 
eleves verslescieux. 

S,-. 


23. S= — fol. 87 6. 
Etilouvrit sa bolicheen 
priére á liaute voix et dit. 
21. S,. 

25 Ss. 

26. Si — fol. 876. 
la honuc part des saints 

07 


28. S, — fol. 876. 

... ct le feu de la four- 
naise par ton pouvoir tu 
éteignis et tu sativas les 
trois jeunes gens lá-dedans 
et tu lis périr les ennemis. 

29. S- — fol. 87 6. 


39. S- — fol. S76. 


Seigneur, tu es le port de 
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Oree. 

KJiyi; év eipaYÉ*'* í¡; 
ia’jff iv tiív 6T)p:0)vTr,i¿pV)H0u 


3 i. p. le.:, i. m. 


31 p. I>¡8. lili 5 
33. p. 1»«. 1.8. 

spo tqj Tipoftíobii 
■M. p. 1(58. 1. 6. 

’Ev£) cn\io\íoii oí Guie, 
oiit ).íGm; (uTaioi.;. 


35. p. IW. lia IT. 

Eiaxar. Ttptl ctSiá TÓV/piff* 
TÓV ó (Jiápiv;. 

31). p. IOS, lili 19. 

Kapoyi ’jra'/.a/Ei pxuo-jGá. 
lapixü ’tj) áp /.sii&y^iovx, 
ütaéb. vaca, ittór,). xupápi, jíe- 
ér.iaóuvait, íiiD.qioo&a. 


37. p. 1(8. 1. ¿1. 

¿ á(istp-<iTO; xai oí’ Tipa; 
4paGi:;. 

38. 

39. p 1(59. lin 3 

li/r,oGr,Ti toü -arpó- ao-„ 
xai xr,; pr.Tpó; rrov. 

III. p. 169. 1 7. 

ol2i ÚTrr,pÉTai toü £*.a6a)ov. 
II. p. 17". lin 11. 


Latín. 

qui tempeslatem paliun- 
tur, tranquillas es portus; 
qui in altis inoiitibus re¬ 
velas fontes. ul bestiae 
deserti salienliir poní; 

31. p. 149, ■; 19. 


32. p. 449. ¡7 19. 

ex quibus tu unus es. 

33. p. 45n. S 19. 

... antcquam puiiiaris. 

34. p. 15", í 19. 

Fgo non sacrifico lapi- 
tlibus. 


35. 


3(5. p 451. N° 1. .Mss. 
Antverpiense. 

Harutli. tlialai. nianuel 
tbarcusiar. neniedo. aotlii 
abachar. tazad mcllico. 
nabalhi. zabeli. zoaram. 
botheli. adonahel. aeloth. 

37. p. 150. ¡ 19. 
iminense et propter nos 

invisi bilis. 

38. p. 45". J 19. 

in liguraui trium ilierum. 

39. p. 150. $ 20. 
memento beali patris 

lili, qui in Iudaismo mor¬ 
dí us est. 

40. p. 45". 5 20. 
ministri autem satanac. 

41. p. 450, S 22. 
.laniquain no metuens 

poenas <*l nolens sacrifica¬ 
re Cyriacus, ínqtiii; Ana¬ 
díenla tibí, canis indigne, 
qui virlulem Dei con veri is 
in maleficia.Julianusdixit: 
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Syriaque 

la pai\ pour les fatigués 
par les tcm pites. 


31. p. 90, I. 1-3. 

Car je n'ai pas envíe de 
luer qui que ee soit des 
i •aliléens • c’est par d'au- 
tres moj ens, que je délrui- 
rai ce peuple 

S.' mais j'éteindrai par 
moyensde toute sortecettc 
doctrine. 

32. p. 9UL lin 8. 

dont toi, inipur, tu es le 
premier. 

33. p 9". 1. 10 

des tourments plus forts 
que ceux-ci. 

34. p. 90. 1. 11. 

Je ne sacrilie pas á des 
aboses vaines. 

S- — fol. 88a — á des 
pierres vaines et les idoles 
inages. 

35. 


30. S, 

S, 


37. 


38 p. 91. lin 1. 
aprés trois jours. 

39. p 91.1. 8. 
rappellc-loi ton vénéré 
pére, qui mourut étant 
juif. 

4". p. 91, lin 12 
les minisiresdu tyran. 

II. p. 92 1. 15. 

...á paraitre' ne pas 
sentir ces tourments? Ne 
veux-tu pas sacrilier? — 
Le bienbeureux dil : Je 
Cinvective. chien inipur. 
qui appelles la forcé de 
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nEVL'E DE L OIÍIEXT CI1RÉTIEN. 


12. p. 17o, lili 17. 

... -ítpoOTOTTEl p).r)fJ?,voti £v 
TÍ> ¿pOviiocxi xoí fr/jfcmc, xal 
xepátjTtx;. 


43. p. 170. Un. 38. 

iva ¡ir) £trr, ó vóponvoc' 
~l<jyy<sa npb; oOtív. 

44. p. 170, 1. 20. 

'á fié 6 r,pio áyyO,ir.r¡ fiuváuEi 
üjivüi xa7o<7y_e6Y]ijov. 

43. p. 171, 1. 5. 

'( 1 fié tüv Eiraoificüv ¿;ar.yo, 

¿vópaxi 'EfiaXáip. 


40. p. 171, 1. 8 . 


47 p. 171, 1. 11. 

Kai aireos ¿x tjiuxij; iití- 

CTTE'JCTEV. 

1S. p. 171, 1. 12. 

40. p 171, I. 13. 

'O 6 eo; Kupiaxoü... 


50. p. 171,1. 15. 

éniTE/£iú 6 ii {mó to-j *íeo*j;. 


51. p. 171, 1. 17. 

’ApVllTaí (TOU Tr,v /pttrcóv. 


Latín. 

Si non vis sacrificare. ilíc 
saltem : Non sum Cliristia- 
nus. 


42. p. 150, ■: 22. 

... et vocavit pluriiuos in- 
cantatores serpentium et 
jussit eos ut nequiores 
afferent et inítterenl in 
lossain. Qui et niiserunt 
eornutas 0 pacones.. . 

13. p. 43), $ 23. 

ne quandodicantgentes, 
ubi est Deus cornal. quia 
inímiei eoriim praevalue- 
ruiit adversos SanctosDei. 

41. p. 450, í 23. 

Serpentea autein Angé¬ 
lico nntu mortificati sunt. 

43. p. 150,24. 

Tune prior incan lulo ruin 
Anión [AnimoA, Abdon 
nomine] nobilis cogno- 
inine, dicit. 


40. p. 45o, | 31. 
quia ñeque maleficia. 

17. p. 450, g 24. 
quia ex toto corde cre- 
didit. 

48. p 450, 5 24. 
Valedicens S. Cyriaco. 
13 p. 450, g 21. 

Jesu Cliriste... 


50. p. 450, ¡ 24. 
consuminavit vitan». 


51. p. 15o, g 25. 

Niega tniitum i’ruci- 

liXlllll. 


Syriuguc. 

Dieu, forcé des démons 
.lulien dit : Si tu ne veu.v 
pas sacritier, dis seule- 
ment ces mots : Je ne 
suis ]ias clirétien. 

42. p 03, lin 1. 

II appela des sorciers 
(Su — magos) et leur dil 
dapporter de nombreux 
serpents, des basilics et 
des vipéres et de les jeter 
dans la losse qui avait At«i 
creusée. 

43. p. 03, 1. 0. 

afill que ilion ennemi ne 
dise pas : je l’ai vaineu. 


11. p. 93, 1. 11. 

mais á ce iiléiue instant 
tous ces repiiles périrent. 

45. p. 03, 1. 17. 

Alors Admon, le clief 
des devins et des sorciers, 
lui dit : 

S» — í. 906. Admon le 
devin et chef des sorciers 
s'écria et dit ... 

10. p. 03, lin 10. 

Que ni devins, ni sor¬ 
ciers... 

47. p. 04, 1. 2. 

Que vraiment il avait cru 
dans le Clirist. 

48. p. 01, 1. I. 

10. p 04, 1. 15. 

Dieu du bienlieureux et 
saint évéque C'yriaque. 

S.j — fol. 01 n. 

le Dieu du bienlieureux 
Cyriaque évéque, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. 

50. p. 94, 1. 0. 

sa tete fut couronnée 
[ayant recu le martyre 
par le glaive. 

S, — fol. 01-/. 

son cou fut coupé et i 
fut eouronné par le glaive- 

51. p. 04, 1 8 

Itenie celui qui a été 
crucilié. 






LE MARTYRE 
Cree. 

52. p. 171, 1. 19. 


53. p. 171, 1. S I. 


51. p. 171, 1. SI. 

TOvioa; ti; '/tifa; tií vbv 
ovpavóv 

55. p. 178, I. 2. 

émxiXí'jáptvo; tóv ía.TC.0 
fjtpytrr.v ysi'TTÓv. vá/iov 
alTOÚfievoc 3~a7>.avT,v3t toO 
áoixo-j ptou n-jzov xai tí; 
toO rupá'/vov xaxia:. 


56. p. 172. lin 5. 
r,uÉpa XaSSaTw.wpaóvcóri 
|i>ivi ’OxToSpiia, tixáSi ot-j- 
Ttpa. ftin/túo/To; toü K-jp:ou 

rjiaiv ’lr.ao-j xpiCTG-j. 


DE SAINT CYUUyUE DE JÉULSALFM. 33 1 


Latín. 

52. p. 150, S 25. 
ul efficiar similis tui. 


53. p 450, S 25. 
a me ipso ingrediar. 


51. p. 459. J 25. 
el faciens in fi-onte sua 
signaculum Crucis. 

55. p. 4.51, S 26. 
ilicens : Domine Rex 
Jesu. peto ut cito cuín 
Sanctis recipias animam 
tneaui. 


56. p. 450, S 2G. 
assumpms est in gloria, 
die sal.batí hora octava, 
mense .Maio intrante. re- 
gnante Juliano tyranno 
annosecundo: nobisautem 
Domino nostro Jesu Cliri- 
sto... 

.1/*. $. ifnximini : 
diesabbato, horaoctava. 
mense Artemisio, regnante 
Juliano t\ranno. 


S y ñaque. 

52. p. 94. 1 12. 

etd'ttrecoiiiine toi trans- 

gresseur de la loi. 

Si — add... de Dieu. 

53. p 94. I. 18 

S. fol. 91 b — car je vais 
par bonne volonté et je me 
réjouirai au milieu. 

51. p. 91, lin 18. 

Et ayant fait le signe de 
la croix. 

55. p. 94, I. 24. 

et étant frappé, le bien- 
lieurcux ne dit qu’un mot, 
il priaDiou de venir á son 
aide et de recevoir son 
ame, pour aller de ce 
monde vers Xotre-Sci- 
gneur. 

56. p. 95, 1 3. 

il ful couronné au jour 
de samedi, á la fin du 
mois d'Ayyar, mois) de 
rinvcntion de la Croix- 
Notre - Seigncur Jesus- 
Clirist régne sur nous... 

S ; — fol. 92 a 

II fut couronm 1 au jour 
du samedi, á neuf heures 
du mois de Haziran. Que 
Xotre-Seigneur soit cliari- 
table envers >on esclavo... 


27] 
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REVljE DE l'oRIENT GHRÉTIEN. 


TEXTE DU MAXL'SCRIT DE LA BIHLIOTHÉQUE PURLIQÜE (\OUV 
SERIE, H* 4, K. S l l> -í»2 n ) AVEC LES VARIANTES DU TEXT 
l’add. 14.<>11 di: Bril . Mus .) dudlié par m. i. guidi. 

foi. 84b ^Qma| Jooii jioou )« jloJL.;a¿o 

JlOiOÍ jooio 

^o*-o ^oo oiK^cotl ^ 0 01 JoiS* 

Jbo^o • *0004 ^iswfroo OUL^OI 4 '^.JJol «OiO.. 

»oioN_/; o oí :•>*>,_. jtv jju-Coo | j ^ o-cd : oju < J_ no ^ 
^J»00|j^ OUL^O Olio/ l ' ,) 0 i 01 '* Jí 

JU.»-a v-.oi s3¡ ;l/ ^’Jju. Jod oca»; V-*-^ 1 opo/ ,8 * 

fol. 85 a. . KXüol/ Jfcwijj * )ox Jlv—^so 10; |Ü 

íKjs *_No 111 'la» Jla_l_.;aio; oii-^ y 

Lirin i - ^ i mn n jjLNa^oo 

(16 *oo ílj 'vmu\ai <«wai vl4) Jod Jjloj ^.^s-o i 

f 1 ) |La. q .ngiap .^;oL /o loop Ptoov. looj .^ojoCr./* |too^< IU 3 a¿< Pgoa. 

.}O.V 3 ¡op 3 | 00 i wOjotwf p [ v.l i -fnftiAn. . .. v >o .. 5 | idv £0 si |oojo . ron n . i n n O) i 

(2) Tom. 

(3) add. o o, joaso. 

(4) Tom. add. v ooí^. 

(5) add. o ikSojo^o oow . -cff.■ft\f. 
í(¡) Tom. 

(7) add. Uao). 

(S) halt ~sl¡, 

(9) Tom. 

(10 hab. t^io.i.[ 

11) rom. hall. tAAjll llotouoj opo •&! |Lo,_so N_jjL| pL.,o v ooXa 

(12) Tom. add. 

(13) Tom. add. p~jj. 

(14 Tom. hab. oo, pu, |oo 

V 13 « JOOl^O.. 

il6) om. ¡o. 

[28] 
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Jl/ jooi ^¿1» l * coy °>» Li>ja\ 

^_N.o )«oo(^« JVk-^ioo JJL¿ ^.oto'^oy ''^8.8. wvu 19 *jo 
oC^J-AO —OtaiO,_D OU^s_/o .Ojio 130^01 

.K_ooi Jv-otoo J*ool> ^ 3 o» j 6 ' \yo /o 1 K> ^¡ax^’ 41 ^01 

¡S^OOÍO : 1 - MJ) '*.q._íl_. 2 ' A_\ U3Q.— *3 

3i h\oi .Jlo cy (31 wUUoa/o 

1 «Av KiCUX» ^.30* vm f> ÓQ-O ’* ) Kl\ V> 
■ jp_CiÍ> / V^O / yfWI I «\o . 

KJSv_i.O JV—oUL V^O / v£PO I >.\o- ;&A.T> 

■uylVlt ^30 i38l oí^ Ao/o' (3 ' oAvJjUS v*Oia30*.O ( ' M> koCLOO 

.17) rom. hab. o iq_j. 

(18, Ms. »p. (’.uidi jo^uop. 

19) om. 

20) hab. OyICU.XL.CHO J»OW_» ^.OyO^SOM JLo»t>*— 30» Jo»! MLXUO 

|21) add. u«{i o¿>. 

(22 wOid.N.(o. 

23) add. ovi Ho|o. 

24 1 om. .. 

25 ) add ^.. o». 

2<í) om. o. 

27) hab. ^ 0.^0 N-ooi l^otvvo |*oov . 

2.8) add. -o,otv-|. locív 

29’ Tom. 

¡30) Tom. 

31) om. o. 

32 hab. iji. 0 , 0 . 

33) add. loe*. |too_;. 

34 hab. y±£D |^)OOin y Qo nm^ l |».,Q vfCU^dOj ^uO¿C .r>-A. i r fl [v>t «A f v. sn m 

}ftn . . i, ~v \ fi | M | -vi 

351 Tom. add. .... v <u/. 

36 rom. liab. u| jo. 

37, om. o. 

38, om. 

123] 




REVL'E DE l’oRIEXT CHRÉTIEX. 


^-io ( JÍ "oÍX. po/o 3<J wULiCLH JjL*» Ipo/ ~Ot 

t44l ^<Xlu. Jju¿oa (4 { Jjl^ícl^ l42> l\^e>l ,4l! w.oio 



O—=>íO 1,1 QCQ^a¿l/ JJ/ ’ 0 j^p>O jfJLJLO JK^SOl&iOO 

Joi^ ^ ,r,3) ^ .poí (r>2 J_l^¿ .viooj Ui Jo^jJ 
Oi-X .\o¡ J_00^3 },...»txo )[A^O X.OJy. 



i:,7 'U^a¿ .^ilol JJj^ioo (5r,) Jjo. Ua^Lo' rñ: K-ooi -M 


t-miic o*.oa.i^o t 5 s ^jlo/ JJ ^opo ; 1 J-po/ .po/ 


(39) Ms. Br. M. -»ua> Guidi add. .mni .\o. 

(40) om. o et oa. 

(41) Tom. add. o üo^o. 

1 42 add. >a.n«. 

(43 hah. p^oo. 

(44) r 0 m. 

45) hab. pi_ ; . 

46) hab. oo, 

47; add. v! . 

(4S Tom. add. oo,. 

49, Tom. hab. ■ rflQO.iftft OV^OJtt Q-»OOl - 

(50) Tom. bab. |H&»o p^. 

(51) Tom. 

(52) Tom. hab. 

¡53) fom. bab. ui - 

54 rom. bab. opo I v oo^o, |-t\vt -OioIS-í; oo£>. . |j( j^cd ^.lic ^cll. 


.pl |c^—3* i w O)OiOoA 


55) om. add. t-uoLi ip.,^ mji. 
,36 bab. ^oioL^a. pou. 

57) rom. ■ rno ft ,;oa. 

38 bab. ^ojío r ;u>i i>¡. 


foUJ 
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yQJ l yQJ / (, ’° / *3o J-JL..¿0 JokÜ_2A ’ y K-.OCX 

l^^co "' JjJvX JLj.3.j .L\.s*.£py y^l ^¡.020*00 k3.il ^30 

|Í Q_A. ^ .K_001 Jo* jJ I. .1 .11 *30 

Lai.^ M 1,41 .odoA JLiaU. 1,3 yoi .Uícu^u jotSs. 

»s/ v3»t^o\ K-VJl ¡i I QuS.Hj.io l ' M) a^ 

CX-30—Il_ 2 ^ Í3 0 -.CH300 C*2^. *^01010^00.2^. * f" 1 - s,; 

1,0 i jOl-PO-H 3—K.m 30 ^ °' J JlOl , V > ^>.a_£-300 

^30 JJ-J^co V±C¡ 1 JK-^ao )IJ3cl¿ ^il2u ? 

U- ^0 J*JLlL3> |..> >Vl , -> ^JL3Q-.OC)Ol ^2^./ 

y\ nm^¿Iv^oA. yCLOjt jJ / .ooi ' s otsj¡o .o «.it ^-Aoi 

,7ti ^ ^ 75 Uoa¿ v oKi/ 74 JU^OD 

y—l ‘ ‘ i-j¿—. o*_S.M ^.«01300 yAO; )tJJi 


(olí add. v <»Ck. 

60) Tom. liab. e^_. ¡to ^o. 

,61 Tom. hab. |jí¡ k¿olo ¿.i.*;, 

62 add. ~a¿. 

63) rom. liab. liados loes* r \. 

64) Tom. 

(65 Tom. add. .si vi .m^¡ ¡a-^. t-oo, p. 

¡ 661 Tom. 

¡67) Tom. hab. OYO ^*1VUOV3Q* *£){ t<J¡ ^;¡ loro oto»—» CVw^¿vcc ] i -OYO |ov>)-3. 

(68 hab. 'fc.o^oo. 

(69) hab. (jo,. 

70 Tom. hal>. iao_. 

71) Tom. hab. |t— 

(72) add. ooo,. 

73) liab. v oM¡ ■ 

74 Tom. hab. iv-u*» uío (jjV¿|i .^. 

,75 Tom. hab. juu.>u. 

(76) Tom. hab. t —a.» ji. 

(77: 

[31 j 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


*O»k~flQ30; V-^ )t^ y*33; /S j~—<J l30 CSl^¿; 

),„i.flfl ,-»3> ^Di^.aaio; J30; * sm Jfcs-a^ 1 Jin í/1,| )^jljLs 

jlo^, JíJLa S JJ^^, Jj^^o p^3 (S, ’^oa. N^qji 

' Sj,, ^3u-r JjA* (84 *-=> )v^ .OUpjJ J-=>OU 

OU-oV-i JLaA. touslc. . |S/ ' J^9 1861 J^«—J.Jl9ü 

J-O-OO-O H ¡ ' r ±c¡ '■'í.v.. 3C* f.J.jO ,30 / ■.<*■« 1 -N-r. . (S8j J .) A.-y> 

(8<J - Jjlso¿' jJo «3-Ojj¡N o'oi .qV .. JLq3oJL; Ao/ )-=.j 

kilo J^3<OJM Jo£$M :j3>fcs3 j3o/; Jt"° l ,0) ^3 jj r^°l 

* rol. so b. .J soíjo JboJ«£e J3a3a3; jpKsjo .yO^JL 5 ©-,33. JJ 

^A^dI) ^030 *OCH.-»-2l 3. yOOOU yOOlIoJ / f jLxJ / «-JL=i; J--^/ 

n > . .. El V\X JSo/ fJkOlO JSo/ J30* yooü^v JSo/; .yOOtA^ 

..J 3 .CH VOCLJL *3 vfloci t -No... .^clS3^; Jíoj; J-iot^.-> 

Oi_S «3CjfO i-XXÜ. JjL30¿* ou-Ocl.o t nSo J^3o_«1/ 

Jjl30¿ .KlSOil Jo£SM JI^^CO ^30 J;OU>; 

JJ/ -jjj l^D Jla3^¿ ) r / .l rt J M ^ JJ .**>/ 


(78) i_^io¡. 

(79) Toni. p*>¡ ti¡ij .ujDví.ío.. 

(SO 1 rom . 

(Si) rom. 

¡82) r 0 m. Lab. is-m^i. 

,83) Tom. liab. ^ i- \°© pi¿. 

|S4 Tom. hab. **>. 

(83) Tom. liab. ^.¡too. 

iSiD Tom. add. ov.op=> u©. |io_=. 

87) hab. o,^. 

(88) Tom. liab. ilojoí. 0,^3 t m.. ' 8^00 pd- p^plol o,p» 1 —jin*. 

. 01_30-» '^OO 

(SO) Tom. hab. ^g>o.a.«iOLP. 

(00) leí t’ommence la lacune d’un feuillet dans le manuscrit du 
líritish Museum. C’.uidi, p. 80. 

132] 
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s2»to Jlp^/ > *ba\ yCy-D ,-*5, J_l/ ^ 

,*S-o, j /, o'ou¡ yQixa^ou JJ, .JL.«co»-.« n\ ts-.ooi 
«X iooio JSv_Q_oa3 ».K_sto JÜd ^Xosi )r-/ Vooi 
^Vi psjj, ...nq; .p>^ .y ^ xi )- ' ».. \ J,oi 

i—bo/ vffiauNd^ .Jjo»^> '^3lI o£bo jJo .^-P0,OI 

_P'/ y >0 y\ Jj3JbO 0-130 Jj—/o .Jjíoi ^3030^ 

^ao )j.^.v> l .,_..ilío va-*. yP>o .po/ Ji3<a.¿ 

K io yO_A—,1 JJ, yO-A^oJ^s p^ Po/ .jliia¿ ,f ''i »> 

Q v i \ ^—oxao jJ JjlSljo v A ¿ui; y--^./ 

)oA 3A., Jioj y-30 pe/, A, y-_^—*■ Jjoi '^¿ooo 

y/ J>—j Jim -b jA. Jj/ t_DQ3o j oí .pe/ vaxn i A>.o_ .Jpb-. 
o¡ po/ JjL3a¿ .^-.¡ y-bo J—ooi Jj^ao? o.®» 

lp3,l/ jJ —3 Jj3-/ .JoC$S, OtbvJi¿ Ja ^¿0 Ja^—AÍ 

.'^b'-As-O J..LOJ JbO^O y30 04,3 LiLKs>l' J * ... OO JLd| i -■ -ye\. 

jJo .^>Io «.i* o J,po J^ao—o/, J_Lop Ij^l/ o(tsA¿b_boo 
tauAa< .U^.ibs >b.ax. ^ |.3i(i^ 'A\iol; -lA-i 
■^aío Jj,—J jp *\ tbj/ y m vi vi Jíaj ^^a., o.oi y/ po/ 
yOJS>—J, ,-0.90 .«a_.,ll ^oa. ^33 j, J-^op *7^ Jj/ 

013009 yO—N.9J ,'*^¿Os_¿VbO po J ©i-^.3 pL3fcbJO Jpb/ 
ota-^ —jJ— b¿ yOOtAaa, .opea®» a^a> Jp=>jJ ^. o i» t n’b opo 
w.-ai^b JJ/ w.ouooi JJ Jjloo, 'epe .opa» J,oi po yOpJj 
Jaoi jla -» JlaA a opoa9 —J^9o .-.coi yP— J-Ocl>A - rol. 
J!, J;J9 lQ0\ .^cApA, JioiQJ J...—P XO Jj/ J,O30 po/o 
w - *o.A,.bo .JpPb/, J_oop> „J—¿Pi J—cea— . jP, 
^-J.—I, ,—3, O OI Kj¡ .J_iu.pb, JliJSv—30 JJ^JLVx\ —jN— O-*/, 


0K1EM OI R¿ TI EN. 
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HEVL'E DE L’ORIENT GHHÉTIEX. 


* fol. 88 


Jlo-V/ ol^d/ ^ajJo [V] oo yVj.aa* 

oici.^-~a JK^K^*o froa.» j,jy,saaa jLioJL/j jícuo 

; «Vio o.oi .ís^a/ yOOt^a^aJL^o 

.^-^a-oKjLao jJajL^ao K^a; JjJacCS. 

(9J y\oa; ' ,1 .yS. ^.a > ^sa»j o.oi Kj/ 

N8.QJU. * ypí ^JLaO ■'* J-l/ |a.a .^JLu y. 

■|a*ii '"’ Jjoi ^ao «jj3o •"’■ JbJlao ^.-ILa^ao i+x »ao 
l c*_a_J )_=>ou£oo l ' l<J - i yla\ y_ao» 9b jlcuy ’i.mvi-w 
(10 ° Jk^a.aujJo \ tü^QQ Jj- w.po oo! y^.j .ot-^vX.aji 
^.y oí\ \^o¡ oilaS.j y^i po .y_»ao/ ' llM ^ aa S a\ 
fcviOOl ) n .jn n o¡ JJk,Ü^OS ^i¿í; ^Kfl M J.Xaí *°' .jjO^ 
. “" w^oa^ aacLO, y^/ ^ao **j/ * (lo 3 , )J ? .^ r 

‘‘“'■’o-^jo arn^j v / JJ/ .y^ot 1,05 ooí cus 


(Di) A partir d’ici recommence le manuscrit du líritisli Museum. 
Teste éd. par (’.uidi, p. 89, fin. 15. Le premier mol du fol. ‘25 a i^-o 
manque dans nolre manuscrit. 

(92) hab. ^.aso. 

(93' rom. 

(94) hab. 

(95) add. i»o]oj». 

(90) Tom. hab. d¡s^o. 

(97) add. ^ . . ■■ i i na a uí .o,¡La_ po. 

(98) hab. . 

(99) add. -^o. 

¡100) Tom. hab. co( ^ oo, nj|. 

(101 hab. v .vi\v. 

102; rom. hab. v~ . rr , n n . io n .moi.\a.. 

103' Tom. add. p p; *-so, i ■ is^o il^o, it^ojo. 

104) hab. 'fc^ods voir la remarque de M. Guidi, p. 89 (4). 

(105) rom. 

(106) foro. hab. o—*.. 


[34] 






I.E MXRTVIlE DF SAINT rVRIMjlE DF JÉRL'SAl.EM. 


3:’.:* 


-Xj/ 10S ^ 0 _^_o/ J 1 ,1 " 7 Joo, I^Ao 

.-.PIO «.TiJ_flDVo°LJ51 JJ/ 1,1 
vS/ ^ K>l ^3 JJ K>¡ 1,0 jjo, U£¿W\ 

.w*JiJLo/ JJ yo^oo Oíj/j oo¿« K..OOI .. xjXC M 
Jx^xaaA wOt^to-<ok^*/i 001 Jj/ •<*.,_ -f^al h ~^¿ 

^03i\ ^ fp« ^ \ j|) uOtdjJL'ifl \o 

"■' I "' M- " 1,10 KjIoi^o^, 

^01 )»i* JJ^A/ JJ; >o*~o -— 2 ; .2c¡ i.Aa- 

M )l (1 ~ u »./ (tl úaa¿ ^o, 

r±s¡ ' 1 .fon 1 .\n . L»V— lot-aX- a ,jjp Ps)-i \ 
J^lLO vTDOJ Jo£$X 001 ‘ >J, oi¡ ;aAo i-ic|o V- .J . .tí ^ »Of 

{lr ‘ J—X*> ^OJL-A >7 A L^l .„*>I ,,;í ' i J.JL^O¿ Jj / 

lo7; liab. ^ -i. tv-^. 

IOS liab. ^ci£j>/.. 

(109 liab. p-x^. 

110 rom. add. ijw l>ox>. o*. ij| h-uo ik^v-i |i¡x>j 

111 add. v ooii. r .vi-i; ^.V.p U- vom; llct-ao p |o^p t^_.o t^L |joi- 

112 Tom. liab. jrxü.;au. 

(113 Tom. hab. u>f wi -al¬ 
lí '1 add. ^x.p. v qjoi. 

(ll."> liab. rr ^cD V oovx. 

(lio hab. Ijos^. 

(117) hab. v ooc> vr i. 

.118 add. ia¿¿ 00 ,. 

(119> hab. v ocn .m. n. 

'120 hab. ^o, ^so *-p-üor- 
121 Tom. hab. ■ mciQ^pQ-O- 
(122 Tom. 

(123) Tom. hab. 

( 12V add. P| v o^sL oCv» L£—t,j/ K lo .ol p v qjLcljc* 'XX*- 
(425) hab. " 

(120; om. liab. j=a^iaa. 

(127, um. hab. ^ k. 




REVL'E DE L’ORIEXT Í HRÉTIEN. 


o 10 

^.íousojO coj oot» ( 138 , ooA ¡ Jj/ ,-^co JoíSfc. 

J-Jo^ ^ (1:il vr o, ' 13 %Uo~ ( 12!, ’^oo 

♦fol. usb jj_sa^sX «ot-ua—KiaJo .jJjV 2 »? J*— J-»'^ ^yoK^jj * 

( 134 '«oiola-JL JioJj )poa^ (133) ^.»KJüo ou»p n ^O. oi-Ai. 

r> ( 1 36) t^Kjo l3,)) J^ilo J-wAo>oo JL^xs ogAcx yOJOVJO 
^oo ota^wjJjsoo ou»* 3 (13/ Ja^i-» Jjla-/ otj— N ^o. J-JLo 1 
0 A -0 ycu.iI (13í) >^_., 001 otj— vm -a m.okj N 5&¿A 

\¿L~ OOÍ_. ^,oi.'ÍK -»oiSs .V^o/o (140 ' JlaAj..=> 

K—a—. 1141 J__a-OJ ^-JO-. ,-^.09 0.01 Kj / .01-0 ^-»-l¿CL..O|¿09 

Jk-Afcs-A 1.0019 (142l )KüO ^JOOV jtAoCUt.09 tüJJa| 

14r,, ~A* ^-o/o ll44) ^JijoxA Uoi o/ ^ Jl ll43 ^«u 
Jj/ ^ioo ^.Aoi ^.Lv^uí ^¿00 )ot .^-*Aoi J-jLm 
yo^CLS> Jjloo¿ 00(0 .1^-0 J-ro^o .ÍSo^o Jíoj ^_.oi \^o¡ +20 


¡128) otn. add. pf -js^clío JCv-joL» Jtv^ot oAo . 

(129)' om. 

<130| hab. Ir u] [o.]. 

1 1.31) om. hah. joi.no., 

( 132 1 om. hah. im.. 

1.33) om. hati. v .i->ejo pjq¿ ■ fflQfl.ÍQD OiAa M.MotüO , 

( 134) hah. o%.lo-l. 

(1.33i u;lo est a|Outé daus notre manuscrit dans la margo 
(136) liah. —en— jo^jo. 

137) om. hah. Do¿¡ (.^^ \>jA ^í. 

¡138) hah. 11 \« ^io \yj^. ^io .¿OOOOOCOO Olj—O O^t. ^iO 
(1311) add. pjo¿. 

(140) Tom. 

(141) add. roo^o. 

1 142) r 0 m. 

343) add. IN-nonf (_ocljl\ Jíqj» )h aa;aa.a l~»_aj ^-A|Jo 
044) Tom. hah. -Loa. 

145) add. ^a-o, ,oo. 

pjfij 
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U ' ^-.y Joot » 0 |l l4 ‘ .tf JJ 

(11 ‘ i^utuc -• -A l LíOX-s, )K> \ V ooi. w.O|CL^. (.Q 3 J 
^Vi. 1 ' 1 ° ÍÍN.JSO ^oia-.,_=>o/ )to_so 119 ' JjL.j_3t fj¡ \¿uu~tu>o 

lpo/c 1 ot->o **>«. .ja.ia¿i oüoj LL¡ ^vxL 

^ 153, ^- ? Jjo. ll3í Jjo^U t^jiLl oí^ * 

Joot w.oioNw,/ o» 5 ^Dil/ 4,.^fcV> 

y-^-l r Xc|^ |ce^N-« '^*301 -'a^jO J_.*COU 

)L~_. »&. ' 2>!oX Kjj Joójo .JL^fi© »ici\^JíO 

1:>G ^.J JÜL^ ? ¿>/ V3 ? l/ W ? «I^ V-= 


« 4 - Q-JS- ¿V- a ' r 3 ..^ ^.^¡Cl\ !Ss_.jJ 

jLl/ .fcsj/ / 'AQ_k_ lo! .tvj/ '^Ssotoo lljS 'yPOv 
f t --« woio^ot^s Jjo/ .Jjo^* w.oiaLwJS3 

.¿£n 't±0¡0 ,(>1 w.O1Q_N0^Q 16 °* CXQ-.Nw,/o y-Q30 1 j9 \jkjLiO_.OC>0 

^ 1, ‘ l -v^-lo s» 11,31 tul m 


ful. B!l 


140) Tont. add. v ooí>. ui ,.tA£oo;, 

147 Tom. 

(148 Tom. hab. IjQlXm >» l-to*. 

! 140) rom. add. pup>o mjo. ~c¿ví. 

¡150) Tom. hab. ;bo .t».vn. 

151 Tom. hab. o*ox l'n mol de nolre manuscrit est cflacé. 

(1.42) script. ujv,j. 

153' add. » eoo.» -J&l \o» CnjUSj>L|* . |_at. 

154 Tom. 

1.15 rom. Iiab. o pu»¿> |.o.m\ p/ .al ^.^ p „Otoov£v_ ^3)0. 

150 Tom. hab. r .\^i¡. 

<i57i add. -p>. 

(158 Tom. hab. lovsv.. 

1 150) Tom. hab. «-a» op. u>o| »íoj p. pop,. oo-¡ -a n..^.v. 

( 1GO) Tom. hab. OWIOIS^J*. 

■161 add. ocaa uf po 
162 rom. hab. 

(U¡3' hab. -tu|. 

1 164 r 0 m. 


.3; 








ÜI2 


IJEYÜE DE L URIEXT CIIRETIEN. 


U-A l^O¡ 1( 0 jjL« .Icüclj; o¿A (1,rJ V^ 

^ JJ JjjLiJS. llfi7, c* )1^1 

1/0 ^-OOl JjLiO \¿ 0 ¡ vJOO 1 »\q_ 


«JA/ JJ 
JJ ‘ 172 >oC^i JJj O/ .4 X>1 171 


«lo 




.^ücuq\ «A ^x>po JJo A yj'^aiie 

^Ojj lli ' ,) ^Ao 1 Jop¿v..« ^20 174 '^«j3üj **/ OOO» 

* lol. S-.l li oto oy COO .sovcsl; Jj®*¿ t-O-SO 1 .^_Jl 3J >°li\ .. lo.2a.Jj 
178l i^/o 177 JAcl^s’ jlo J^M 

u>3o\.¿fl \.. «Y» .J.O)lCO ^Aoi wcA. -4- o\ 

b^il JJj :Kj¡ «oJJ {181, 4ao/ ,1S0 U~ 

op> ,s: ‘ ,-uuxx w» ^ M v l JJ/ " 8J .^2W 

o^o/ ) «) v*fcol/»' V-^OOÍ M I -> ■ t ( oo 


1 1(55 adil. o>. 
ilOO) Tom. hab. v . ~o, 

(107) rom. hab. u-^.» . 

(108) hab. i.o, ^oco. 

■169) add. v oj¡ i'.^ ^o, p^ pp.. 

170) add. -ixj/ i^o(. 

171 r 0 m. hab. m_. 

(172) rom. add. ipúpp, v o¿xj» i i^n^o ppp^ i » Pxco° o^x. 

173 Tom. hab. p^ vax.. 

(174 i Tom. add. p»\>. ocx^.. 

(175) r 0 m. add. p^_ v m¡ ^~¡¡o. 

(170) Tom. hab. oC. v . n;n, p>o .ou onim i n ovjqMPi. ¡^iSo pop/, ü^o—L/o. 
(177) liab. í^ls p p^ns .ivM. v ~>». 

{178 om. o. 

(1/9 add. Plío plo^. 

(ISO) rom. hab. vr o,. 

1 181) add. |Ln^ i... j^.p j vv,. 

f!82) r 0 m. 

( 183) r 0 m. ^Sou. 

(184) Tom. hab. v- o,o-ji/.. 

[■m 
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1 osla . oíVno]J 'i.a*-. ~.»3o Jj / ]Loio 

" Ji > ^aoiAl^jL’tf +D vm\■»» a o ya n\»Ji * n° > 

)ot_5x lf-^Q¿C. fcOuB V Q 3 »-Q J C 

w^clí ( 1<i2i .)-^^oo»-opi Jíqj ^30 191 01 , 33 . 19U —j3» 

1,1 v*iA*«o 19! Ud 3 / 

»3o ■ J—*—»*~o yja. 1^ ,9j -W3 ya±. v ^a3>/ b/ Jjoi ,3o 
t— jlj( c .K..Nn Va/ yV.-3a_X k-.b~-<^ ojjl£u . ^A ch L'y¿o¡ 
r a^ y-.i ^caa-Aa.. líM, ‘ PIO Ko-b k-l .Ctn J-L3aiou>o 
uOU^O Ji/ ,30 -m rv An n \ J, -)Q-¿vb. w»Oia30,-O .jOiOjK—/O 
b-~.j3 J30j*3u0 J*JLA yOOpiO ^Ad ils—=> y30» V30,l/ 

! f> .«■% oi. j3o’ 0¿. po/o b-^O ' JoO| NoJ-D w»Oia30,-O 

vJL^po JJ ^11 -»1 .Kj/ t-fc—/ ^2^3» b - *^ J-* 1 »— y-^-b=> 
■^ol b^¿ (20U -^ ? b M b>J JJ IW J ? c ^^300 .Kj / 


(185 rom. hab. 3 |ocp. n---.. 

18(¡ hab. u°n r^so. 

187) r 0 m. 

188, Tom. hab. jo*. 

189; add. p..*, 

190) hab. tv-jj»!. 

191 r 0 m. 

(192] add. v i . ■ tJJj .&*Xaojlo : a...^ ¡» ov.Voj La-ju p;*» p*.jo 

p»ovA* B—;oov- ^30 

>, 193) r 0 m. 

194) hab. -jí— 

195) hab. ^oi| -p 

196) r om. hab. OiQa^O OOOj 0103030 . ÍOk^^/ v >3o\. 

197 rom. hab. .. 0 * 0 ».* .owoij> jxu^o. . 

198) rom. hab. oiSoj^a |ooi —po - 1 ; ..-> ¡o-l. 

199) rom. hab. o .^.o, ijío j^u .h¡ ^o. l._i 

200 hab. o—ífjo^. 

[®] 


■ ful. un 
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itKvm-: r>K lorient ciirétie.v 


( ' 0 ' ) oi^ajLÍo’ }o£^jjLw-.j 1 ’ 01 U^s> 

)jO| (20J| K-.-ij JW -i-io/ ^flPO I AcL. .. Kj / 

(204 ’KÍ*3l|1 Nj/» N! ^¿oo \¿ol JLjlso^ .. Ij-^jov 3 W.K-/ jJ» r^>o! 

vs/? (2,b 'K^> J .Jiyji 

JJo J;l/ ys 1 S^ ]J/ . t Lc^ W^sotL ^"'"^Soa ^.ao 
3101 ;K^ ? (30; V^ W - r <*» Joco 

' 31 ' ! ' Íoj_SO'' 13 ’^_2u^v JLOOA ^0 ^ 3I1 ’ 'la~3e yS. JlS^>o 

KXjj 4 ^/? .u~* < 214 M jljls jji M 

J-=>» jyoy.^^. m JLjoy_¿ (91o ya.3 oolo 1 .jy_yAo 4-~ 
j —l vay.,, Jloa-M. yoKuo .J^cLa/o |a^„ yoljjo \ a. «.so3>o 
,3l; y_SL— ,» o'oi Jj_iOQ^JS (21( ’ 1 yO v .A_LO .^AO^SlCd/o jj^/o 

«Oi*.JO^AJj fJlSn yt~»l yQJ / o»ao a.K-./o .jjLSOI <va2«.o 


(201) Tom. hab. pu./, p¿o. 

■ 202) Tom. hab. i^. 

1 203) Tom. ^Qj)*Lt tu / |_3j. 

(204' Tom. hab. t^so,. 

(203) hab. tu/ p>j. 

(200) Tom. hab. Vx.QJluU> ^UL^iOUO» ■ 

(207) add. v qj/. 

(208) Tom. hab. p^ p; .^oMay. 

(209) Tom. 

(210) add. Ujj. 

( 211 ) r 0 m. 

(212i Tom. hab. tu/ u¿uo /io ./tu^ h/. 

(213) Tom. o premier. 

(214> Tom. hab. c«. 

(215) Tom. hab. *.¡,^ 19 . 

(210) rom. hab. yOtuu pp/o puop.o ) | ■• |Loü~> , v ooi^ .H 30 pcup peo . | n. Vl\ 

• yOJ? v tXiOpO 

(217' hab. p^- ; . 


1401 










LF. .MAUTYIIE UK SAINT CYRI.Vyl.'E DK JFIUSALFM. 


:í ir. 

OOOt ^OOAO *3 l2IS yOOlNjspO-S jl30¿C^ * 

2 ” >_>— Jl n^qj».* ^.V-bo .Wio/o Joot JJj^o Jl ->a¿Cs. o£^ 

^30 ^ CPQo^ • f ^ s¡ ^ 0.01 JSo/ .JjOl JjQ-^/ 

O-^--3 Ju*j).; yOOio^A» ' 2> í) IjjÍO .J^í»/ 

• ' J- W ¿> íeoioc '*'' jjioi vS/ oo)il03^ w.V^O Jl ■ (-*-*> 

',-íoJj U» y-r" s - rr^° i»«■ ~> }j©i 

• i-l-OQ ¿ COI íOA OjlSOoJi V-=> .Olloi^Kj *30 .Olts^JJj 

J-*-~¡ 1 0.01 JIooJlo ot-oe 2 o'oi Jj3oo^> oí^o 

<232) jK_oi Jlo*^_3 ^ 2-5 ‘ (jloo¿ 230 ‘ 00(0 .3_coo JLA> )xo o'oi 
JSo/ y^.o.3o JJi Jj/ 'ív^-.o ^aju >*3© k>.u Jocj \^o¡ 

t y.j^\ **o* ).i -io¿ yn . f o po/» w.óto o-*_^o\ 

^Oj JL > «» * 1 ) . J. i V>f> » va\ iS| ujKj&l| .JjL*jlo J-.Í / vJLOlly 

J-.Ol.s¿3o>o=>. ot \ x ^ o£^o3o Lo¿.gi.¡' jlocw jio »/ ^IqlS. 


2IS liali. Q-JO¡|o UoOl O.OAO . v OO)to.j^O¿> J-loQ^Oy »jOU*J_1-I3 

. UcUAJ Jjk^tl 

219) r 0 m. liab. .jo. 

220 Toril. 

221 add. ^ol U iwoaj]. 

222 liab. ».ai. -^o -i_ jl. 

223) Tom. 

22V hal). ijj! rojo. 

22T) liab. wjíiiu^ |l ..ye i_»oi s¡. 

221) liab. Uwi -.y. . 

227 Tom. liab. u^^o». 

228 Tom. liab. ooi Ijjoo^j ^ocoo ijjo. jjoj .jo .nvoj/ ,j v o„_i „jüs.o. 

229 Tom. 

■230) Tom. liab. o*j. 

231) add. 

232 Tom. liab. nj*^». 

(233) Tom. 


[III 




KEYUE DE L OKI EXT CHRETIEX. 


:¡ w 

' ’ 34 y-y *..0.3 .U^a¿ k-CO-S/y ' 

j3j «oiaxLflo/o .)ooi ^dJj );ao_s Jju*» o'ot o&oy 
W-t»i ' J-a»o J^a*/ ^--.y 1 ya^oyo/ í2 ‘' 1 ’ .^opo Jjo-aj jjy y-iol y-io 1 

.Kj/ V ^- 20 k—jLa-flo 23/) % s ^c»» .JjoV^Os. po/o JLi..o .J-ap-y 
o/ Kj/ Iota jjo t^’JLü-jji Kj/ JbJ.oy 

• íiVpo ^..oiSx JJo .J^o &¡ jjo jjy .Kj¡ sJl'^S JJo .j.Jo^¿ 

' 41 -JlyO-iOyl |240 'jjOll V--\COV>\ OOOp ® l 

is .,^%1 (24!l JJo —oia^o. Jp* j^soa ( 24 J,ví iok~flo/ 

Mi-y* 24: "^ Jj/ l244, .j^^ ? oda^^X jopaV 
.jju.^00 Jasí OOI JoiSsv 24 ' *. j-L-^^-oopy yooioíS^» 240 -IS.jLia-.oi/ 

(24J v3^_0 .‘yO^Oyo/y OliOOS y-io ( 24S) y ^-01 JjoV¿ vJia.ii po 

° HA y jooi *03 ,¡L-.í ¿0-0 y-Vi. .OI K-Jppy 


234) Tom. hab. p. ^ «**» ^ kj¡ i.o.*, ^ots.^, njí 

. pjpio (LOO— -»0*/t 1 / -°>l VI LpjS-CD/ «Cl—S.-3 OW2 |00) JJ *-»o* poy / 

. -CPQi-^Q- ,fl9& 

2ii5j rom. hab. w^oaojo. 

23t¡) Tom. hab. oís. w*>/ v ~°i -U^~l l..«v 
237; Tom. bab. —p¿5.*> 0 / .p^i.o pv-. p>>. 

235) I"om. hab. po,. 

239‘ Tom. bal). VJ ¿o. 

240) Tom. 

24 1 1 add. |¡o,. 

242 1 add. ^> 0 ,. 

(243) Tom. bab. ij -.w n 

244 Tom. bab. Pjl.. 

. 24á) add. 

¡246) Tom. bab. p| ^o. 

24/ add. )- . * v. v.oj—. 

(248) r om. hab. («o, itooo. 

24!t) Tom. hab. >* r o. 

2 . 1 O 1 Tom. hab. v a¿o>o/; w.;». 

(42] 







LE M.VimrtF. DE SAINT CYItláQl'E DE -IKULSAl.EM. .’!I7 
(j^D03 'JOCA yjs lyOiOjO / jU_50¿ ^-.O O.OI .'^oKjU 

wói )too^ Jj ' ó¿\ L¿oft-=> '■ ) ' , .-oia^ i-asW» I-» 0 » 
©reíSv ( '' M 'y-±o¡ *3 l yCLXJXS uV1 ^TlÍQ^O ch-o; 

' )..»«.» v> 2Dhl :|«xncaa/ ,.m.»«a o j t ~> o ¿ ; 

oiíoj ooot W.010 a m °> \¿o¡ J«ot .)vi\ t .a w^oj ^ - ai o 

0.01 I^ía yOoC^os ^a.\oi »ts_oo ^sot/o 

oó^o ialaa ‘ .JjoV¿ o<\ \J±o¡ jax.iQX 1 1 ~> o ¿ 

|jloo¿ ^¿la Nfeo ^_io Joi^/o .*2 lo»j/; 

^ vO .)k.V>> .. )K^»lo )--V> o \ J_a^> o / .Vio / 

(26:! .Uv» U- JokJ-o ios*/' .«X M p°/ Uio 
^too/ Jooi/o '■' ,i5 .J-J^ioVi v o6o ^Ol ^Lo\ ^i., 
*nfio .Jjo',¿ 2 " 7 toa-f/o ' 26r ‘ .Joí^ ? U>oíoj ^ v^i. 

V-^^-Jl-IO I-., «l jo 2 ' ,9l V2>okjO .J_3» j.OD'.O yok—_l» 

251, Tom. hab. oco. 

(252 Tom. hab. -o*>i p.. 

253 Tom. hab. u*. 

¡254] Tom. hab. do loo, nn-,»»;. 

255 rom. hab. voo/o loo p^oo . leo,. 

256 hab. laonmo/ .mon.iao |jl.^oo 

257 Tom. 

25S Tom. hab. jsim.>u» poli ,aa v ^o, . v jo LcAo .>«aol| la-m-, ov*¡ 

o |L( oo . I^oto Luxi^ 

¡259) rom. 

(260 Tom. hab. r-i i^o. 

261) Tom. hab. itoaüoo. 

262 Tom. 

263 Tom. o u-, 

264} add. i^íoí. 

265' r om. add. !o<» 0{ ioaofl «jA Pvj/ V^o/ . 

260i Tom. hab. ^o, ^o| ^ 

267) Tom. o. 

268 Tom. hab. iip. ^oi. 

269] Tom. hab.. -ovj^uo. 


• Ibl. ■-*! b. 





fol. !1J 


348 REVUE he l’ohiext chrétien. 

]i* y^¡ { J-XO^X. V^J 1 / »^0 .JjLOOl Ot-^O JyQJLS 

11 **'C1 w.OLaJOXOVJ* t _Q3 i’'"'.OÍ-, Q„5V-olS^a.N vJLj/ w~.3k*/ 

an..i| .yOoCx. ^xo/ |J71 ax^j/ ^.so .ota^x 

|j/ o/ 1 íOU vQ.2Ll.XO JlJ / ( 272l ]Jl .vOJLJw 

OMl£J , 2 / 4 ’^oK -«0 ' 273 '. 0 í 0^3 Jj/ 'i k 3 ‘^ 3 Kx 00 Jj/ / .Jlx¿ 

|. < w^.jl X o (2/l> -Vxo/o |coi j'oí yja .JLco,_a.Xt oíV frs —j 2 '~ ia_ao 

2 '~ .OjK.»Kxo ^Ot-O «¿Olfjy y» ..O A 2/7 í r Jlo’ r^-JjkwA. l*3jj 

])» .j-i—j J ' <l) )K J? axcLXO»a^ «.jK-q~VX o Kj¡ 

lS/ (38»ool «.jK^QJl/ joiO .J^xS (280) ^-^OX^K-XO 
%. ; a.xo20o «A, j-xa^u ocl t o .^xaxl .J»csí 

V^VOt *30 .¿A. \j( )-1tTn!xo JJ-^£D J.1.XJ ^.Xo? .wkXOM jl't—/ 

■ .J~JL-JO^-¿ O Oí OoJ. f-JX-S OÍ-.OOI jJ j-LOOl ^0*X0 V^ 0 / 

VXo/ -*J^X *30 ,Oi..iV..S 28 ' J OHO^D^J jNjui/ JL-OrOO^S» 
(2S0) o,kiL¿ *^ jo^il J^o< 2S5 . ? a^ Jk^xo j ? o,( 284 )oo, 


(2/0 rom. liab. o ol.oX .j;.ctu; |o« (J v <uoj Jü|. 

>271 rom. hab. ox 

'272) Tom. hal>. i^o\. .^o. 

(273) Tom. lial). po. 

(274) Tom. o. 

1 275) Tom. 

(270 Tom. hab. l^í ^ a^.. 

(277) Tom. hab. .ms/o. 

127.3) hab. o,^*». 

(270) Tom. hab. 

(280) Tom hab. ^.i^o. 
i2811 Tom. hab. wja.|. 

(282) rom. hab. riiao |_io;¿ too—L/ . 

(283; hab. 

(2341 Tom. hab. oo,. 

'28.41 adtl. tml- 
230 1 Tom. 


141 | 






LE MARTYHE DE SAINT CYRIAC'l E DE JÉRISALKM. 31'* 

yV ’^'wJluo .OUlSlJ \v. llflJ h ' Uij» 

.ypo V * ^ J01 

>4<»bs.3 Jik.:xM jl^oa.*.^ '^.oJL/o " ,Ü jj_sa¿ 

vm.Q»ioo Jiju. xo loi ^A.Nb. ^ 1<^; V*^° * 

oilcLXj^ .|. a . a c a s / 

j o» f> ffn o¡ ¡ 14 .rr, n .:r> n J.l_ü¿* JlcqOi-flD oívü¿b. NCLisJ 

l “ M ’ )°> t -- .«•> 1 -\o ■ 


I2S7) Tom. hab. o. 

(28S) Tom. hab. ^iDo. 

(2S!> hab. Do,. 

2!*0 add. to\ \i|¡o. 

291 Tom. hab. ij~\j: oiN-ü; -j Uo\ojj■ 

2!>2 rom. hab. 1 ..m « oC> «| gxxa, i —~jlxo «u. 
2!*3 Toni. hab. t.»\,. 

29 V Tom. hab. |,oow. 

29ó hab. j<¿^;oU- 
29ü rom. D.~*¡ -maiXia.. 


TRALUCTION 

l*ieu. qui avant la londation du monde et avant qu’il íi’eíit 
creé Adam et ceu\ qui devaient naitre de lili, les c>>nnaissait 
jusqu’á la lin, sait les actions rt les pensées, celui qui est Roi 
Étórnel, sauctilia Judas des le seiu de sa mere. Sa mere, aussi, 
dont le noni était Atine, ressembla á Vnne la sainte et lelue, 
luí couronnée avec tous les glorieux et digne du rang de la 
confession avant son fils. 

Apri-s la morí du roi croyant Constantin, peu de temps aprés 
régna l’impie Julien etse préparant á aller á la guerre persane. 
il vint á Jérusalem. ijuand il entendit parler des moeurs bonnes 
et parla i tes de Judas et de sa foi, il le chercha et le fit \enir 
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devant luí et luí demanda : « Quel est ton nom? » Et il dit : 

<• Dabord je m’appftíftí* Judas, mais lorsque Jésus-Christ eul 
]ütié de mui, je devins chrétien et II me rendit digne du ring 
episcopal et Hélrne, la reine, me donna le nom de Cyriaque. » 
Julien dit : « Tes parents sont-ils vivants? » Le bienheureux 
dit : o Ma mére seulement est vivante. » Julien dit : « Quelle 
soit appelée iei. » Elle vint et se presenta devant lui et il 
l interrogea et lui dit: « Quel est ton nom? » Elle dit: « Anne. 
est ilion nom. » 11 lui dit : « De quelle religión es-tu? » Elle dit: 
roí. m b. « Je vénére le KOI celeste Jésus, qui s’est révélé á moi par Judas 
iiión fds. » Julien dit : « Et oü ton lils est-il maintenant? » 
Añile dit: <■ Celui qui se tient, devant ton tribunal, Cyriaque 
1 Y:\vque, esl ilion lils. » Julien dit : « Voilá, je mets devant 
vous la vie et la mort, des dons et. des tourments amers, mais 
obéissez-nmi et sacriliez au grand dieu Zeus. » Le bienheureux 
dit: « Xous, au seul Dieu vrai. Jésus Roí Christ Sauveur de 
tous, á l.ui muís otírons le sacrifice et la miséricorde. » Julien 
dit : Et moi, j’ai été de eette doctrine, mais cela ne m’a pas 
été utile. » Le bienheureux dit : « Tu as bien dit, que cela ne 
t’a pas été utile, car tu as fait un examen des livres saints et 
quand tu les as appris tu les as surpassés de ta pémée et en 
ton paganismo, comme tu l’espéres, tu as déshonoré les mvs- 
téres vénéres. Et quoique n’étant pas digne de cct honneur, 
Dieu Miséricordieux a mis l’empire dans tes mains, pour que tu 
retournes á Lui. El toi, paíen, non seulement tu as été impie. 
fol. m a. mais tu as cuín meneé á persecutor ses adorateurs, qui le véné- 
rent et croient en son nom. Pour cela la tierlé de ton ame 
impure et méprisable sera bieiitót détruite. » Julien dit : 
« Reaucoup de eeux qui croient au Christ ont quitté cette vie 
avec beaucoup de soullrances. Et vous aussi, si vous ne veulez 
pas nous obéir, vous subiroz beaucoup de tourments. » Le 
bienheureux dit : « Tu n’as pas de tourments aussi durs, qui 
puissent causer des souffrances á nos corps telles que le Christ 
a réservées aux ames qui renoncent á Lui. Car le corps déchiré 
par les tourments ressemble ¿i un bou champ déchiré chaqué 
jour par le soc des travailleurs, et au temps de la moisson 
donne des fruits de joie á celui qui Ta Labouré. Car si le corps 
est détruit par Ies tourments, I’áme réjouissante avec le corpa 
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si>n compagnon apparail á son Créateur. ».lulien <lit: « iju’est- 
ce que tu tlis? Cyriaípie, veux-ln mourír pour celui qui a été 
erucifié et no pas sacrilier? » I.e bienheureux dit : \lors tu 
lias pas lu ce que dit 1‘Ecriture : les dieux, qui n'ont pas creé 
les cieux et la ierre, périroñt 1), i deles des peuples. argent Qt 
or. ceuvre des mains des homniés. Parnils á oux sont leurs t,.i. scb. 
eréaieurs et tOus ceux qui espérent en eux f24. Tui. tu leur 
es semblarle et tu seras á Lavenir condainnó á la géhenne de 
leu éternel. » 

Lorsque Julien entendit cela, il fut tres irrité et ordoni'ia 
qu'iin eúupát la (main) droite du bienheureux et lui dit: « Par 
ta (maini droite tu as délourné beauroup d'liommes de la véné- 
ration des dieux. » Le liienheureux dit: « Tu ne sais pas, ciñen 
impur. quel bien tu ufas lilit. Lt indi, je sais, moi, qu'avant 
que j'eusse connu le Christ, une lettre fut écrite par moi á la 
reunión des juifs, alin qu'ils ne croient pas en celui qui a éte 
cruciíié. Par eelle main mime j’ai écrit ces o (Teosas, c’est 
bien qu'elle soit (ranchée et pour moi cela sera pour la vie 
éternelle. car il est écrit: que mieux vaut pour loi qu’un de tes 
niembres périsse, que tout ton corps ne tombe en géhennu (A). » 

Julien dit : « Je meurtrirai ici ton corps et verrai qui te libé- 
rera de ma main. » Le liienheureux dit : « Xotre-Soigneur 
Jésus-Christ me libérela de tes mains impures, car II nous a 
dit dans l'Évangile : n’avez pas peur de ceux qui tuent le corps f,, > ST a - 
et no peuvent pas tuer I’áme ( I , voilá prnirquoi tes coups me 
sont méprisables, car il le corps) échappe au feu brülant 
éternellement. • Julien dit: « Voilá, je te briilerai par le feu et 
je verrai s’II te délivrera de mes mains, ce Galiléen. » Le 
bienhftureux dit : « Oh, seélérat et oublieux de tuiites les bontés 
de Pieu! Est-ce que tu ne te souviens pas de l’autel splendide 
et saint qui avant peu de temps t a protégé et par lui tu as été 
libére au temps, oü dans ta folie tu as soulevé la réhellion 
ettu n’as pas peur de dire un blasphéme contre Jésus-t'hrist? •> 

Julien dit : « Si tu dédaignes le leu, je te ménerai á d'autres 


(1) Ji-remie 10,i. 

(i) Psaume lia,115,. 

(3) Evangelium Matt. 5 21 
( li Evang. Matt. KU 
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tourments jusqu’á ce que ton ame se fon de avec ton corps. » 
Et il ordonna qu’on apportñt du plomli et. qu'on le liquéfiát 
aussilót, et quand il dé borda on lui ouvrit la bouche etonlui 
versa le plomb dans sa bouche, pour que toutes ses entrailles se 
déchirassent. Et quand on l’eut fait, aucun mal no se produisit, 
fui. a: \>. mais ses yeux regardaient le ciel et il ouvrit sa bouche en priére 
a liauto voix et dit : « Je Te conl’esse, Clirist lumiére éternello, 
lampe qui ne s’éteint pas, réconciliation des pécheurs, Sauveur 
des perdus: je Te glorifie, Toiqui mas honoréde la part excel- 
lente des saints, Toi qui par Daniel, Ton esclave, que Tu as 
poussé... (1) et les lionnes ont dévoré les calnmniateurs et le 
leu de la tburnaise par Ton pouvoir s’est éteint et Tu as con¬ 
servé les trois j cunes gens dans son milieu et leurs enneuiis 
l'urent devores. Toi, mon Seigneur, Tu es le port de la paix de 
ceux qui sont battus par les tempétes orageuses. Toi. mon 
Seigneur, Tu as soin de tout, car Ta main nous a tous faits et 
je Te prie, múh Seigneur Jesus-Christ, envoie Tange .Micliel et 
délivre-moi de cet impie, et dans la patienee qui m'est donnée 
de Toi, ébranle son orgueil, car a Toi, mon Seigneur, (appar- 
tiennenu les bolles louauges et la gloire pour tous les sié- 
eles. Amen. » 

Quand il eut fini sa prióre, le tyran lui dit : « Comme j’ai 
lYii. «a. permis que tu dises des follosas) vaines, ó Cvriaque! sache 
qu’aucun de ceux qui se sont eleves contre moi n est de 
nouveau revenu ñ cette vie, s’il n'a pas obéi et sacrifie. Et. 
je n’ai pas le dúsir de tuer quelqu’un des Galiléens, mais par 
asluees de toutes surtes je détruirai cette doctrine; mais toi, tu 
n'échapperas pas á mes mains. Car moi aussi j’ai vénéré celui 
qui a été Crucitié, et cela ne m'a pas été utile. » 

Le bienheureux dit : « Je sais que tu conlesses Salan, ton 
páre, et ses auges, car ceux qui les vénérent seront jetes dans 
la Géhenne, dont tu es le premier. » Julien dit : « Sacriíie, 
avantque je n’ordonne pour toi des tourments plus ainers que 
eeux-ci. » Le bienheureux dit: « Je ne sacriíie pas á des pierios 
vaines et aux idoles unifiques. » Julien dit : « Sacrifie secré- 
tement et «lis sculemeni que grand est le dieu Zeus, et je te 

il) Un trou i la US te parclii-niin tílupC'clie ile Iiro un mot. 
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libérerai. > Le bienheureux dit : « .le t ai dit que moi je venere 
Jésus-Clirist. le Dieu vrai. qui t’abaissera de ta gloire el te 
je Itera de ton orgueil. » 

Alora le tyran ordonna d'apporter un lit de fer, d’étendre le r 0 i. tu» 
bienheureux sur son ventre, de placar au-dessous des eliarlions 
de leu. de répandre sur lui de l’eau, du sel et de la graisse (I) 
et de le frapper sur les reins avec des batons durs, jusqu’;l ce 
que son ventre cuisit, et les entrailles dedans, et que ses reins 
par-dessus lussent déchirés par les verges. 

Et il eleva la voix en p riere en hébreu et dit: « Hon L»ieu, inon 
Dieu, qui donnes la vie áceuxqui croient en Toi! Toi, qui par 
.lonas, le prophéte, as montré le symbolo de la résurreetiou 
■ l entre lesmortsqui a étéle troisiémejour, viens, mon -Seigneur, 
maintenant aussi á mon seeours et allége-moi ces tourmenls, 
car je les supporte. parce que je Taime. » Et lorsqu'il eut dit 
cela, le leu s’éteignit, le lit se refroidit et le liienlieureux ne 
l'ut pas du tout blessé. Le tyran lut doncj étonné de sa patienee 
et ordonna de nouveau : « Qu'il soit enfermé dans une maison 
obscure (un cachot) et qu’il soit surveillé jusquVi ce queje roí. sí 
• iécide de quelle mert je le ferai péiir. » 

Dans deux jours la mere du bienheureux vint dans la maison 
obscure et lui dit : r Mon lils, tu as bien résisté dans ce combal 
pour le Christ ; souviens-toi aussi de ton pére, (ó Saint, qui 
niGurut étant juif. Ainsi rachéte les pécliés de tes parents par 
ton supplice et par ton grand labeur et sois le empagnon du 
victorieux Étienne, qui a été de ta famille. Souviens-toi aussi 
'le moi, qui suis ta mere, qui ai souíTert dans les tourmenls de 
ta naissance et ai travaillé pour t'¿n éducation, car demain par 
la bonté de Notre-Seigneur tu seras couronné et tu ten iras 
auprés de Jesús. » 

ün des serviteurs du tyran le renseigna sur lacroyante Auné, 
il commanda, on 1’amena devant lui et il lui dit : « Ubéis et 
saerilie. toi aussi, car si tu sacrilies, tu vivras, parce que ton 
lils orgueilleux s’est clioisi pour muurir. » Auné dit: « Man fil< 
s'est cli"isi la vie nouvelle, voilá pourquoi il ne sacrifie pas aux 
démons. * Julien dit: « Qu'est-ce que c’est? Toi aussi, tu ne 

(1) Le mot ■ irraissc • b>Uo est ajoute Uans la marge du manuscrit. 
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veux pas sacrifier pour vivre. » Elle dit : « < > athéc! Tes mots 
ne rae terrilíent pas et tes menaces ne rae font pas trembler. 
Le Cbrist a versó Son sang pour nous, afín de nous délivrer 
ful. su b. de nos péchés. Quantá nous, il est juste que nous raourions 
pour nous-raéraes. » 

Le tyran ordonna quVlIe fiit dócbirée; et ils la déchirérent 
pendant prés de trois heuresetelle ne rendit aucune parole. Et 
il lui dit: « Auné, cespeignes te eonviennent-ils, t’ont-ils bien 
prise? » Auné dit : « Ne comprends-tu done pas que je n'ai 
pas senti tes peignes? Mais si tu as des tourments plus durs. 
prépare-les pour raoi, car je suis préparée á lutter avec Satan 
ton pére, espérant en Notre-Seigneur Jesús, qui fortifiera sa 
servante. » 

Et il ordonna encore d'allurner des torebes brillantes de feu 
et de les approcher de ses llancs. Elle s’écria et dit: « Dieu. 
qui as sauvé Lotb Ton esclave du feu des Sodomitas, écoute, 
Seigneur, aussi raaintenant ta servante et fortifie-raoi, que je 
finisse nía course et que j’enfre réjouissante avec raon fds dans 
ton paradis saint. » Et lorsqu’elle eut dit cela, elle rendit tran- 
quillement son ame á Notre-Seigneur et. des gens croyants 
l’enterrérent secrétement avec honneur. 

Julienordonnaeton amena devant lui le bienheureuxCyriaque. 
Quand il vint et qu’il le vit, il s’étonna qu'aprés tous ces 
tourments il se lint devant lui avec un visage joyeux. II parla 
[fot. yn .-i. et lui dit : « Dis-raoi, Cvriaque, par quedes sorcelleries as-tu 
fasciné les yeux de nous tous, (semblan!) que tu n’as pas sentí 
les tourments. et pour cela tu ne veux pas sacrilier. » Le 
bienbeureux dit : « Je finjurie, Satan, toi qui nomines la torce 
de Dieu forcé des déraons. » Juliendit : « Si tu ne veux pas 
sacrilier. dis seuleinent cela : je ne suis pas chivtien. » Le 
bienbeureux dit : « Parce que toi, tu as abjuré la vérité, tu veux 
aussi que les croyants, qui resplendissent plus que toutes les 
beautés, se tournent vers toi, mais tu n’enas pas d’occasionet 
n’en auras jainais; car raoi je sais que dans peu (de teinps) 
une plaie du r iel va atteindre ton emir et tu ne reviendras pas 
en vie du eberain que tu as pris, parce que tu as irrité le Dieu 
vivant et vrai. » 

Et le tyran ordonna encore de creuser une fosse grande et 
[50] 
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profondo, de faire venir les mages ot los sorciors et de leur 
apportor dos serpents, des basilics, des vipóres et des aspi«-s 
et do les jeter dans la fosse qui était creusée. lis lirent ainsi, 
ils los apportérent et los jetérent. comme il avnit ordonné, 
pour préeipiter le bienheureux au miliou d’eux. Pendant qu’ils 
menaient le bienheuroux. il priait et disait : « .Mon Seigneur *ol, so b. 
Jesús, viens et vois re combat, T>>i qui as sauvé Joseph, ton 
esclave, de la fosse de la priscal et as brisé les tétes des dra- 
gons dans les eaux. viens. mon Seigneur, á mon aide main- 
tenant aussi et ecarte ces reptiles mauvais et aniers de ton 
esclavo, alin que mon ennemi ne dise pas : « Je l'ai vaineu 1 1 » 

Et quand il íinit sa priére, au méme instant le bienheureux 
descondit vite dans eette fosse. A cette lieure mérno ces mau¬ 
vais reptiles séchérent et périrent. et lo bionheureux disait 
avec grande joie : « Je savais. mon Seigneur Jésus, et je sais 
que Tu n’es pas loin pour aider tes esclavos et c’est ce qu’a dit 
de Toi autrefois le bienbeuroux Da\id : « Que tu fouleras le 
Jion et le dragón » ’2’,. Aujourd'liui Tu m’as fait digne, moi, 
que parTa forceje foule los serpents et les scorpions et toute 
la forcé de l'ennemi. comme Tu l'as aussi pormis aux bienheu- 
i-eux apotres. » 

Le tiran ordonna qu'on brúlát tous eos reptiles par le leu ; 
et on sortit le liienbeureux de lá sans aucune blessure. Mais 
Admon. le sorcier et le cliof dos mages, s'écria et dit au lyran : fot. :>i a. 
« Tu auis tres follement, car tu cherches á tuer un liomme 
juste et tu n’as pas honte, ó tiran! Et tu ne comprendí pas 
quo ni les magos, ni les sorciers, ni tos dieux vains ne pou- 
vaient acromplir ce niiracle. Singe, que de tourments tu lui as 
causés et tu n'as pas pu vaincre sa grande forre. Car mof, en 
vérité, je crois que le Dieu des Chrétiens est le Dieu grand et 
saint. » 

Lorsque le tyran enti-n«iit cela di* la bouche d’Admon et 
apprit qu’en vérité il avait cru au Christ, il ordonna de trancher 
sa tote avec un glaive. < v >uand le bienheureux Admon enti-ijdit 
cet urdre, qui avait étó donnó íi son propos, il accourut vito á 

(I Psaume 1%. 
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l'endroit oü il devait recüvoir le chálifnftnt,, en ilisant : « Dieu 
ilu bienlnureux évéque Cyriaque, Notre-Seigneur .lésus-Christ, 
reeois mon esprit en paix. » Lorsqu’il disait cela, son cou fut 
tranehé et il fut couronné par le glaive. 

Aprés tous res tourments qu’avait supportés le bienlieureux 
rol. üi b. Cyriaque, le tyran lui dit : « Rmie celui qui a été crucifié et 
je te líbérerai de tous les tourments qui te sont prepares. » Le 
bienlieureux dit : « O cceur pervers et esprit obscur. ouai á 
toi! Que me dis-tu?De renier le Dieu vivant et saint. qui m’a 
fait tous ces miracles, et devenir comme toi transgresseur de la 
loi de Dieu. » 

Le tyran se facha et ordonna qu'on apportñt une grande cuve, 
de la remplir d’huile el dé la chatifler au feu, et on le fit. Quand 
elle fut cliautfée jusqu’ñ ce qu’elle débordát et que persona» 
ne pouvail s’en approrher, il ordonna de jeter le bienlieureux 
dedans. Et quand ils allérent pour l'approclier, ¡1 leur dit : 
« Éloignez-vous, afín qu'aurun de vous ne soit éphaudé ou 
blessé, car moi de bonne volontc j'y vais et je me laverai dedans.» 
II se signa, deseendit vite dans la ruve, étant joyeux et disant : 
« l’hrist, qui as puriñé le Jourdain et as envoyé .lean pouíqu’il 
te précéde dans ta rourse, Toi, mon Seigneur, qui mas rendu 
rol. ;e a. digne detre baptisé par l’eau dans le baptéme de la vio incor¬ 
ruptible, rends-moi digne maintenant aussi queje sois baptisé 
par l’huile, me gardant aussi un autre baptéme de sang, que 
j’attends dejiuis longtemps. » Et quand ildit cela, il ne se pro- 
diiisit aucun mal. Le tyran ordonna encore de lepereer au eceur 
avec une longue lance. Étant frappé, il dit ce mol seul et pria 
Dieu «le lui faire la gráce de venir á son aide et de vite rece- 
voir son ame et s’en alia «le ce monde vers Notre-Seigneur. Le 
bienlieureux combattit dans cette belle lutte et fut caouronué le 
jour de samedi á la neuviéme heure au mois Haz irán. Notre- 
Seigneur, qui fortilia son eselave, le glorieux et saint évéque 
Cyriaque, nous unit par ses priores pour tous les siécles. Amen. 

Finí d’écrire !«■ martyre du bienlieureux Cyriaque évéque, 
qui fut martyrisé ;i .lérusalem aux jours de Julien le paien. 


N. PliiOLLEWSKV. 




u:s inscmptiuns aioikniknnks hvvm 
be bagnaii; et di: mahmachkx 

Suite.) 
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BAii.N'AIH, — Au méme einlroit : 

#•/,-/■ ///■ í'.f S|f,, //«i r. W f !#■ /#/* f *./¡#//*/*-/l 3 a'> 6 - 

.2. /• '/•///*#«í:í?/.-/■ #/v.«/. í/«' i,///*/• W/»/*//#■'/.*/;i:#■ fr/* 

/■/•/•v- í !*i. ií/#-f./T/-'i. r->r.s 7 , #»v- í.-/* /.-é‘ 

:{. ÑJr-iiT.itnuijibiir.'i.v.ubu’.vi-i^b 

ni'.l'llll'IJIhh lll'lll;h , lbl‘llhW;hT.I”ir:il\fbh MIITIIHII /■ «i /.- 
,v // / :*í,/ í///■ /; ('. 7 '- /y/■ •/'// /**/:/*/.- í :.v///«/i / íí/ *. // 7 ,-'í, /: /ri, í.í 

/í //■/.- 'i v, 

:>. /*./////• í/v,///*/*/'//?;//7 .-/W//'//íív,// m.i'r. 

'i-*/• // .-(/-#■ ///-/, /.- /.- / • /»/ *. •/> í ’/í , /.- / f í.-/ • /*/;///*-,/-// -/.//■ /.// // -i.bisi 

b'I.MI'bl’.in/u 


Transcription : bmiiniLph 'Pp^umnu^, »»jh SLp <^p b. >i«» pp 

nt/uin/n. ..,rL.i,0Í.,.p,j yui[i í//i.Ítní./i Ll .í/...,p..,L 

“^"3“ . _ Ubpq "p l"u. ¿ bpbul, ’l.u,pq/.L np.j/.L, /, 7 ! p/m«nnu ./m/u- 

¥r !““»■/ ^¥'/- ''•■■"r i.«■ /"V ¥" t 

«*“íp“ .<• ,u, 7'" ■/. *■ '“¥/■ -¿“'hHhrp • 

■""/'■í. Ll ‘T"}- Ll qLpni jlLnA,. A,„/../„p„p, /, -pp-v;.. /• 

„.l,,p , 1 ,p ,, p 1 U ./,„/ UI „p/,í (U v-».,M,p.,p’ ju.JLL.ujL L¡.Lp u.ip 

Ij/.p/pimí/ - tpt*»/>lj, -J-i-Ln, /, L p„ 0 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Vr’J 5 ' : "g 3hp n,h,¡,n { p ..... í.t Jr«- ./...,í.t. 

í t í7’, , J ""TP ,/ ' ,, 7' , 7 "í í ' í "í"7 í -'í , "// , l 7/ ,í ' < ífic ) : ■■ 

Tra.luetion : « Par la volonté ilu Chriit, ceci ost notre écrit. <lu 
Pére Simeón, (supérieur) de ce saint couvent, et des congré- 
ganistes, serviteurs des sainls de cette (église) : Comnie Kha- 
tchérés, fds de Vard, mourul, il donna a cette sainte Mere de 
Lumiére ses maisons bfilies avec son trésor prfts de la Porte 
Secrete; ensuite nous somnies tumbes dans un temps cruel : de 
lamine, de fer et d'esclavage; nous (Ies) avons vendues et nous 
(les) avons consacrées á l’usage des saints, et en recompense 
nous avons assuró chaqué année Iroisjours de niésses, —deux 
pour Khatcliérés et un pour sa leíame Melqsr. Si í(u(ilqu'un 
néglige notre present écrit ety met obstarle, (qu'tlf soit anatlié- 
matisé des trois saintsConciles! Amen. » 

Ligne 2 : buixhphu et I. 1. /'*... pour /"..»» hp fe... — 5 : 
pour ibnqnt^ntjh . Les formes vulgaires ou dialectales 
n/iti.u<\ inílip, ¡uii et Lphui sont á noter. 

Sans date; mais elle a dü étre tracée en 1233. 
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BAGNAIFL — Sur le mur extérieur de l’église de la Sainte- 
Mére de Dieu, otilé <)utst, dans le porche : 

1. IHIb 

2. Ilil’b 

:>. (Vi,///*;/./. 7, /T/{/;//o/l/Wb/o'r.;///‘7/-/!'7/'/W;X/‘b/ J vS7/ 

hirbriib'bi'jiiYhk'ihv.n 

/• ///■///*- r.o-r. í// : V : /! 'i i.«r. i. r.;;/■ f' /•/ ■ /: // /* í /•*/,/,-/* 

5. Ilbllbin, bhl'MI. H7*IW , -K^//*/l^l , ./ , /rt.¿!Í.S7l/'«Mf/»1b 
iiTJTl. U.I'IWM-: ttMWJSb. 

C,. Mbbri'tikhlíX VAnVhUn.l‘:l\l‘h’l\IHIhi^ 

Transcription : /'*■... ( /.í.) Itíi'h ■. oí,..j.‘i/..í. Lu o...- 

piu^Miu^, n ["¡fc 1 Yi^jipuiínjih . fiu.nL Shp ulujtiulpuh tjLgpu jt lint pp 
11........ uuNi.iA^i)/./ r f‘ 0..»j.i..| (i ^tp nilptt uiiiji)., tj /“u.i/ii. 

[101] 



LES INSERI l'TIONS AKMÉNIEXNES d’.VNI. 
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,h, TH l ■■ l/L U “1 ,UU ““-"P"' ///..Un L, U u, Sl ¿[nu r ,.l v¡ ., 

pLh 'ftnuinLijfih JiLa' ibI* iifi.jp Jtitá - ib niL|i ■ /,U, /• 

í'rfW' -—H- HP-W ■■ 

Traduction : « En 0S3. Par la gritce de Dieu, moi, Charap- 
chali, (lis d’Apirat, jai douné á cctte église de la Sainte-Mere 
de Dieu, notre propriété, 3 meules de rnoulins daos la (ville 
de) Chinikavan, et la prairie de katcli. Et le serviteur de 
celle-lá, le l’ére Simeón, et les autres congréganistes, en recom¬ 
pense. moni assure 1S jours d'offices : lo jours pour inioi- 
inéme). 3 pour Ivavlhel. - pour Kuriké, 1 pour Ilassan, 2 pour 
Ai-kliatoun. » 

Ligue •» : ijm^n«ifil«íi pour 1 ^ 1 ^ 11111 ^ 1 /,k . — (i ; í'.^i pour = t. 

J = « lime ». 

La date 0S3 d<- lere arménienne correspond ;t l’année 1234 
ile notre ere. 
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BACi.\All{| — Au-dessous de la préeédente inscriptiun, en 
l'aisant la suite : 

1. +/,-////•/'.'/■//,/• ; /■/>///• iv. '//■/ío r./r.'/'o r.; bubsn /• 

■ 2 . I”V. U irbtrV.lrV.frbb V.b bSI'.r lYu.UI'.liriWII'UM bu Ull 

b Vil■ 'í l-lhri-r, bIT.UllbIYub'u 

3 . //í*./*'y-#,////*.v// ü/*.*/• ///»/*./■ //(.i, 1 /- -í#*./■/■ 

"ir.sr.rivhb. b% s. i:, r.bn, irr. 

mibiíbu 

Transcription : bu ijhli \uA^ hmpMifetu^fih, 

u r.a„,. T .„i,, íi,„„ c ¿/,„ r , (/ ,i, i r . rrU , 

-/'■i'- /’ . H 1 T “i'"-" 1 h-á • ’ l '"l . r 1 } v ,,, ""\v 

^iL.V ,*{ MI [I ll|lllulill|IIUIj . // /.LA, (I ..../.i/ //ujiínti^/iíj : 

Traduction : « Moi, Tliagouhi, épouse «le < liarapcliah, j’ai 
doniié une magnifique croix et un Évangile, le liaut de la 
boutique de la rué Saradj, la prairie nommée « Tchlout » á 
Cliirakavan. En récompense, on m’aassuré fi jours de m.-sses : 
3 pour moi, 1 pour Mamouz. » 
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REVL'E DE L’ORIENT CHRÉTIEX. 


Ligne I : pour . Linn pour Liiwl. . - 2 : 

l^nqu^iul^ pour /piLipipii/^ = « bou ti que ». Ihun.¡uiifinqng = rué 
= « iles selliers ». — 3 : ¿¡unnn L ij pour $uium L g[il. 

Sans (late, mais elle est de la méme alinée que la précédente : 
1234. 
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UAONAIR. — A la suite de la précédente : 

1. blUH'.biilWVHI I /■ ,:/•'/■///• IISI‘GV.1' l'.'bo r.: bbSIIb bl‘ 'i 

■i. i// íTi,///*/■'#/.»«/•'#,-1#*í i//-r.7¡/./■ «;íí/*///*//* 
//7dWWrir/W/'/*///'Wl/7;/,;r.N///n í í/w, 

3 . h'i.iil'.v.hnr.sv.nvhM'.su.i'hW'briintiu.hK'i.wi. 
bV’M'i'iim. 

Transcription : Ifu R.i./i/j 

t,nnL , T , / , ’ ÍL > í/ ,, ' í ll nL, l“r l r ín l í n r /' , ' , " í .. / í'. í l.n í/ /,l. : 

Íi’l íln.^frp L l lljtiSLníj t ht _ SjnupuÁjgu, ijín^uiuptiíi <,iiunni_- 

S /.L /.U’ /.* ... Lr u¡u,u..u p .u q : •l,uuuu p ¡,¿ g qp n ¿ u' ...LgfrLuy t.f/.g/.L 

¿fiuu.n.Anj = 

Traduction : « Moi, Thaik-Thagouhi, filie de Charapcliah, 
j’ai donné deux de mes luimtiques qui sontdans lequartier des 
Maréchaux ffcrrants. Et Araqel, et le Pére Siméon, et les autres 
congréganistes, en recompense, m’ont assuré 8 jours de 
messes. Les exécuteurs de cetéerit seront bénis de I>¡eu. » 

Ligne I : l. p l p ¡ pour l. p l p ,L= « deux ». — 2 : 'hit, pq i„ l im,j 
x~Aú = « les maréehaux ferrants ». 

Sans ilate, mais elle est de la méme année que la précédente : 
1234. 
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BAGNAI1!. — Sur lémur inlérieur du porche de leglise de 
la Saintr-Mére de Dieu, cóté Nord, au-dessous de l'inscription 
N“ 160 : 

i. /////■•r.i>/,- í /.r-r.íf/*/// , '//*r.T>-r.,v/*//í//'r./////■ ///m,/*/////■////* 

IUI 6/•'/,(; ?¡ í'.7 ! 


L1R31 



LES INSCRIPTIoKs AUMÉNILNNES Ii'.lM. 
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r.n.hbuur. 

3. /*r./• //í//*-*f. í//*/*/,/ y/*-/'-/.-/■ /,,v///-i,/•77ríTíi-r.?*■ /-#,///,-/■ ^/*.í í/* 
ubirbhin.bb 

r..v///-/f/•!,/;r.r. 

br.irjrü.v.hr 

r /-.///*////*#■.«/•i,'ir-ví*./*M?-/*-*/-/*/»i/ 

-i.iíiutbiM 



u t h /..r Í//.U.W, ¿u„ n W- 1 -a ^ —/*. 

-,«,S-. P L, L. rw „pi, U /, UppLJ. /, »- T p í'.., u ,- 

5 ^ v-ir "/“■ ^ ■«.(/ fc 7i'“rP u * ‘H u,u r^ 1 v“- 



w k «pU.rfl = 


Traduction : « Moi, Rhatcheghhair, fils d'Astouatzalour. et 
mon épouse, sisrnam. nous avons construit une des chapodes 
des toinOeaux: et nous avons donné notre temple, et la terrasse, 
et la mais'>n en dessous á cette Sainte-Ahre de L)ieu. Et le Pére 
Simeón, ainsi que mes autres confio-res, en réC"inpense, ont 
assuré chaqué année 0 jours d'officus : 3 jours pour Ivliatclie”li- 
hair, 3 pour Sismam. Ceux qui exécutent cet écrit. sont hénis de 
Pieu. ■ 

Sans date, mais elle est de la méme année que la precedente : 
1234. 
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BAGXAIlí. — Sur le mur extérieur de leglise de la Sainte- 
Mére de Dieu. cúté Ouest, á gauche de la porte de l'église, 
dans le porche : 

1. iri.iir inihPbi’. w/ív, 717;/,*///*.#•/:v-,v#»'i#•'»,'/-///■ //.s-/*///*'/• 

'i/>/• i/r.vi. 

2. MI*/*'- í ÍZ /I/■ rí /• #/-?r'i, /#'#. í'-/¡'i, #•'« ///«. i, /-/. #.* f ,o 

in.il /• 


3t;-2 


j¡i:vi:k m l'oriext chrétiex. 


3. 

VHiri- 

4. o i «7.- #/*#5 ís«#-í: r«si :'i/i /rw 

//7//wy7/ , i,r./rí,;r.//7:/*//^r. í ‘¡/,-*i,/ , .//r.v/*-/-/- wr.i. r. // 

///■/'/•i' : 

Transe,ription : /y, f n í „?n,/J¿„,nÍpí, KuuuuAnj, fe,,' (U., u,/,/,/,!,. 
'tnj.if/j.uííí,, .Í/mif..,l/fe,j,,.j unLjip ni^uinju,, fe, ,j/„5 
¿tu u,I¡L .y.[,hu<¡u 1 l T l, ,/uí Áln T u g l' /, í-fe /7; t, /¡U 

gu,J[,lg t/> feum, /. Wmpf ÍI.,um,_.„A,uÁ/,í,„ : t, y.,y> 

llfiS^nh, S¡uu¡uu1hui.^u, i[„,[iiuigl,\iti yuuinu^iL «Sfeif' guSLíui^i u„ÍJ, 
S'/,L 7 ,,, Lf ,u W ,L' r. L „, 7 u,/,¿L,u,, fe L 

%, r .ll r U,, fe, ./.ít//}-' l*u.l¡L l u,fl. : b/,11, ng 7J / 7 „,„„„/,„ ,ít f /.,u,,/„„- 

Lt. .i/. r . v/ í. V*»Í“T U »«3“ (*fc) —* - 
//u,L.u„t *//■/>< : 

Traducción : « Par la miséricorde di- Dieu, inoi, la dame 
Avag. filie de Gorguik, je me suis alfil iée á ce saint couvent, et 
j’ai donné a cette, Sainte-Mére de Ifieu ma moitié de incide 
d’huilerie paternelle, qui me venait comme part de mes parents 
pour mon mariage. Et le Pére Simóon avec les congrégauistes, 
en récompense, nous ont assuré chaqué année cinq jmirs de 
messes : trnis jonrs pour la dame Avag, une pour Gorguik, et 
une pour Thatcher. Si quelqu’un met obstacle á nos smivenirs, 
il remira compte devant le Christ de nos péchés. — Manassé 
l’écrivain. » 

Ligue I : y„ 7 >/,í,/i pour y„ 7 .feí,/>. — 2 : La tormo vulgaire 
/ ,U r UÍ, / ,í T. t/> yuufe^ est a nnter. —- 3 : hpig pour tpfep; V. á 
ce sujet N" 9. .nf.l/í,,,, pour «n/./jL„v. — 4 : ,n,„,yfeí, pour • 
Sans date, inais elle est de la imane année que la précédente : 
1234. 


174 

BAGXAlPi. — Sur le mur intérieur du porche de PéglHse de 
la Sainte-Mére de l>ieu, cüté Nord : 




LKS IXSCRUTMNS AHMKXIENKKS b’.VXI. 
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1. + f /# #■ i •. iwf / 1 #, r. 'i #*ií •/*- í77i// #■ #».v #•/# .s-/•■#*-/* #• ## .v í *. •/• // 

ru<nun\‘iM : i'U'.n- 

2 . / ,f //.-.s- í/ í:////i,/*.ífi,///■ í i/ír.v-r./•-/*-»/ í/*. íf//*i.s í.'#/ 
bU>U\IISl\Sb¡¡r.N;H- 

3. ív//7 : /* í/7 , ÍW 1 !*"f»/!í¡l/«/»/## , »#*f II//- 

. -i.imiw.HtiinbH\HVi,bijmr.si , in.nuuuu , n , j ir 
hliriVhl\'ill'.l:l'H;l.lll< 

ír / */f. 6-‘i, f f/,-/ * # ■/¡777i»/- /#'/.//■#.////«/. í * /. /-■ í*' 1 ^ /# V- 

/•//■/./;/■ ur.r in.ibi. ;#;//•/.///••/* 

r>. •irbüsPiiiu.bV. 


Transcriplion : «»“■¥■ f-i,. f Mfc t 
“ir -rrl—bt ‘‘ •'•"•'■'"■¿■(•i ■Hr-i 1 "-’ ■’hr- 

i-r M «Wi V““—‘3-8 • '■f L ■■p t •ihr- í ~n" 
■/'+/■ ” ''Vi—■ iPí t "Vr ■“>* Sr 
"r- l'd" L s t h"h u i ■ '"'if’ S H -" 1 ■ ““r 
tpt ¡Vh ™rr '*-rt-s lu 

• — Xiinjyk irfc, Wp, .í'; 1 "" 1 
Traduction : « Au nom de Iiit-u, les lialiitauts de ce saint 
couvent : dom Christapor et moi, Gamaghiel vardapet, avec 
tous nos confnres. nous a\ons établi ce testainent irrevocable : 
si un des menilu-es de cette congrégation mourail, personne 
n'osera mettre ubstacle á lout ce qu’il a testé et prevu pour son 
ame, ni maítre, ni pére, ni congrégamete; done, si quelqu'un y 
manquait, qu’il soit anatliématisé des trois saints Coneiles, 
spirituellement et corporellement. — Seigneur, souviens-toi de 
Hovsep l'écrivain! » 

Ligue I : /,/.!/, pour L/.I/, ; V. ¿i ce sujet N 9. 

Sansdate; niais elle a dú étre tracée en 1235. 
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BAGNAIRÍ — Sur le mur inlerieur du porche de l’église de 
la Sainte-Mére de Dicu, cóté Sud : 



REVUE DE L’úRIEXT CHRKTIKK. 
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1. //'/.C 

2 . Sb'l.iri'l'.LWhb 
m\i 

:í. «r-/i/• /»,s‘ /■ ///• íí /*/'#• í i;/, í:íí íi'/.íí f i/* 'í./- r*r./*/,-/* íí í;c w 

1/hlWbl 

4. l.bSrUbVMIhíl'MI'l'.M'Kt,U U'bhKOI.irblMVhf-UI 

•/'///»(:/■] 

5 . t-'i»^r..s/#/-/í/•'#,r./-/**íi íiníi/t.'/-' i hc-sí’./* 

W/,] 

g. i\bnumi^bNiniviv.ihiMivi.intWirurim 

i\rsi\hi 
7 . lVhl.bni‘1. 

Transe, iptiun : //'/.f!. T1 /' 

q„uí r ,,U. rl 1 ..... f7 - '-»"L a/./.Í...‘,'Í .... 3 .‘. 7 - 

.r" 7Í’ ü-t Ll i-Wt*' fr //-'t 5 tp « M s‘“'/r Kp P u^u.á fc L 

u, íí V.......L.//.Í. /.¡.a’ /. .n... ( ./.í, / ! .ULf, 

u^unnuipiut^ ¡ ] itiLp^íihuijjtíj . k l nj i m/^ l^uth 

SL V u g SLpag ¡I-Hl’l' = 

Traduction : « 691. Par la gráce da Christ, m..i, Sarguis, 
fils de Kliatcliot, [je me suis afjliüé á ce saint couvenl; j’ai donné 
une pien-e de meule fjhuilerie et annuellemejnt ü litros d’huile. 
Tandis que le Pére Al.raharn et mes! autres confréres, en 
[récomj pense, m’ont assuré •’joursde messes. Les ex[écu1eurs| 
seront bénis, et que ceux qui s’y opposent soient [coupabjles de 
nos pechos. » 

Ligne 3 : ce ine semble, remplace ici 

le rnot dont il a été question dans le N" 40. 

La date OKI de l'ére arinénienne correspond á TMinee 1242 
de nutre áre. 
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BAGXA11Í. — Sur le mur intórieur du porche de l’église de 
la Sainte-Mére de Dieu. colé Xord : 

I. >ii: IIT.h 'blJií i; II I" II l>l‘!; Sllb inihlJIMWi.lll'O.II 




LES INSCRIPTIoNS AUMÉMEVNKS d'aXI. 


::r>r> 

2 . /•..-fv-/// ív,/.-, s7.-/■ /•- r y-i, í//*/•/// w.o /:í>-/*‘í,///,-/• ^/f/*r./■- 

VIMV.IIbb 

3. // 'i. / •- 1 •- / *7** // '/*/# /«/’./*/.- i i.s///«/t /-‘i.: fí= r. /■/•#/- r. i/% k; = 

llsbhWi. 

imr.list\snbt. "//'.i hi,v.bi •: /•/,«r.//*///■?»•//{;.- 

Transcription : '/....Í,„ L Í, tí..,, fc..’ 

rw * 1 v„ t í,. „ r /■ M "-/■/■ 

v"jt 'Vi™*"* L v~rr 

Va.n„ L;i ¡,h' bu.^.lu ,J. /Ai. /I .V/./jWL = //,. v„„u.... U .n L l. 

T"’» 11 - í, 7’ 1 ' : 

Traduction : « Par la volonlé de Dieu, moi. Khatrlitmir, j’ai 
donné le terrain de MouK>uq. qui touche la vigne de TIní-ghéniq, 
ñ. cette Sainte-.Méiv de Dieu de Hagnair. Et le Póre Abraharn 
et mes confréres, en recompense, ont assuré V jours d'oHices : 
I pour moi, 1 pour Tikin; ceux qui observent cecil sont 
bénisde Dieu. • 

Ligne 1 : pour U... L ; V. á ce su jet N" 9. — 2 : á noler 

la forme vulgaire [. <¡¡tm t- 
Sans date: mais elle a «lú étre traeée en 1242. 
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DADNAIlí. —Sur le mur extérieurde leglisc déla Sainte- 
Mére de Dieu, cóté Ouest. dans le perche, s<>us une arcade, 
opposée á 1'inscription X" 179 : 

1. U.l- 

i. >ir.in\bi,r.;ibin\ , 'in 
3. b‘ir.urnnbur.rb 
usniiibiin'bhnbU'i 

6. I : IIhl',‘l m ‘IJIb!VhbSb'l-V 
o. r.i.iVhUbbbsnbbiir- 

7. prrv.lrbi.il bUbl'IW 

8 . llbhSUIIViVNIhV.V 



riKVUE LIE l’oimext chrétiex. 
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<). bVhui'.hHwñbii'.rU'. 

iu. [ inh('i"iYi;i,Nihirbv'-v. 

11. ;tn,'bM\i‘i : uuisi\si;im.nb'hiujihu 

12. snnn;n,i'Jirnijii‘i\m : vbkvtu /* iri-in. 

13. •il'l'H 

Transeription : íltb. butám*i, feo' l\u^nLipuSp [b], 

"l"tt tr.upj.u.nj.nuf,, np yb.¡Ifiu 'luupp.^b /, Sfop.nb.nb;,, fe L 

feo,„ L /. lln L pp V.uu,., L M¡,b», t ¿Lp u„ L pp . = llp .p H „.u- 

pbíl, Sutun [i ’l'pjtumnu, l¡ ’í.iiijiyuliS] jtnjumbb [i ¡JtS feiyiiujjiL 

t^üiupb : - *.iniiiniuui fe llalli jt ipnpiLiim llpipi^b í pnpip 

««lífel .¿t.jfe : - ///iiífer.fe .jp/i* : 

Traduction : « 71U. Par la volonté de L)ieu, moi, Apougharnr 
(V), lils de Maguistros, j’ai acheté la moitié de kaghghuuq aux 
Tigranenq, et je Tai dunnée á cette Sainte-Mére de I»ieu. nutre 
saint couvont. En recompense qu'on) paye auprésdu Ghrist pour 
mon frére. le prinee Vahram. Ceri est a*suré par tout le vi llago, 
jusqu'á la venne du Eils de Itieu. — Siméon l’écrivain. » 

Ligues 3-1 : II uipfiumpnu pOUV IIluqfnnnpnu . — *3—1.0 : '/.II ip- 

<¡u.S pour 'lui^piuS. — 12 : ijfeqfe pour '¿l"/fe- 

Ladate 7 lo de fére arniénienne correspond á l’année 1261 
de notre ere. 
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BAGXAIK. — Sur le mur estérieur de l’église de la Sainte- 
Mére de Dieu, cüté Ouest. dans le porche : 

i.sii /-/>/- m -1 vi, h'i vi- iw. ni‘i/1, 

2. . // / * //'f . /• í/7/ / *7/ / *■ /i/- /*,S‘ ///*/*- í ’* ;f/' // /* í7/‘ : mrí' í */* 

i,ii+ bhLi'j¡i‘i\N‘i\ir. infh r.íii. irbi'.r-iVhbiu.iíW 

3. f.'/./*-í'íi/*/*-//'/*///•'í:/* íV ,///* íi/*V,íf///7.-Í.fiÍÍI,I!///•=7/ = 

l\bMl'.SI\l‘lVh /*: I\h n, bb'Jl’.lht.hhli- L'.b <i LVh II 

7 . bl-í‘. I'.hl'■h'H , b'HII'llh+ IWWinhlVSWbhbh-lUIS 
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/ *. //■/,-•#, r./*/#.'#- í •.//x /i *./■r-'i, ^// i. // ■//». /.-/■-'>/*/; ■/.'!, ///•#. 

•Jh'ir.ijib nsiiriinnJiñuub irbin/hrbUHb r.b i/iJsT. 

Trunseription : ílil-1'. . ñlnp^jnl V. U m nuNi^, Lu tl'mfilpi i¡% .n.- 

It’l’l’ liiiijiiunjjiu^liL, Luiiil I|/if í Ijiuii \uiij|ifc vuy/.íi/'^li ij linpul fi 
ifl.ji liriL|i|> fiL^i/um PljL.i.ym, II ni |i|i (!iiuinLim\ilii\|iLu : L ^lujji 
lf|"“V ulí *“<£ • < ¡l<‘„ í ;u],L,„ [ nn.pp L¡p ...jpp.. ./■ v.iuim .;/ 1 V 

Kflíjl «/* Klf p Kjllflflllfpilllj . /.* /, 1 ,¿ hl.h, l'l,.,¡,lpnlu, 

L i /■ niLpíf 'l'pflipipiiL : "l'fi /.t npn^Ll, 

iutpLIíiiij Li^fujjih j l!uinnLi\nj : - Lniinnnnn l. luiiLhm¡“h iiAiijiuu- 

tiunlnii pl ; yiljfii|L Ll tfpn fíl, í|i¡i> r|ui|ni uní II pipi (íi ííiimiii An( : 

_ Ulllull.nl ifp^ (/.(Xlj : 

Traduetion : « 711. Par la grita; de Dien. rnoi, Thaik, filie de 
fliaraprhali. j’ai donné ma propriété de Norq, achetée de mes 
deniers, á nutre saint couvent, a relíe Sainte-Mére de Dieu de 
líaenair. Et le Pére Abraham et les autres congréganistes, 
mes saints confréres. ont assuré, en recompense, annuelle- 
ment 10 jours de messes ; S pour moi-méme, Thaik, et 2 pour 
Grigor. Or. reux qui exéeutent et observent (cei i) seront bénis 
de Dieu. — (Ceite propriété» est assurée avec tous les champs : 
avec le terrainet avec I’eau, jusqu’á la venue dn Fils de Dieu. 
— Se suuvenir de Simeón lécrivain. pour (l'amour de» Dieu! » 
Ligue 1 : tfuiLAiuiffil pour ¡pnlhui^lil . — 1-2 : pour 

. — :! et 1 : la lettre arménienne N = t) est écritetout 
á l’ait cmme un .r 

La date 711 de l'ére arménienne correspond á l’année 1262 
ile notre ere. 
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lUGN.MR. — Sur le mur extérieur de l'églisede la Sainte- 
Mére de Dieu. cólé Ouest. dans le poivlie, sous Parca de opposée 
á celle de N 177 : 

1. iv-r. 

2. '/f IIT.h‘hl , .íll;lir.' , lllh 
:{. ‘ir.irriirihinvihiin 

muMwui‘b> ij: ru\ irb 



REVL'E DE L OFUENT CHKETIEN. 


:;<;s 

. iil a (Vhh'b •/.///'■/’■ lliill¡iIIII(Vi,büllb&lb IIIIM 

G. 'i»i'/'.'/■ /■'!»;/!;{/ 1 /;*}»[ M'-"!»] 

7 . Uhl\‘I.VlHliibiri,l'bl' 

8 . LnVM.hlIbXril'O.blW 

y. í!í>-r.í/T-íf/*///*/////*///*-///'/».V/////* í/7’/*.S/'-7^/7/í 

10. */*///»í:/*/* f,* í,/■ íf/*////íi*/.^ í!/*/-/■ //i!//v-/*/i, 

11. r.//«sr.,v/.- // 7 * í.i¿/' /w 7 =/>«/' í/ 7 -/rf^/-/‘/'í>/f/*í 7 

Transcripto» : !¡J m l\. hiuSiuií l'.mnnL&n¿, tu ’ í'... / n L , { i.,J p (//), 

(/<>"" u,l) /rlnn_í, '/.■-/>V.»í /”/■».../«.«I» /« 

•/V/— m 1 *' '.. *íCF ■H í -"?/- í ' v-'ír^c/-^]. 

/ ( tuí., /-;> V-í'-'/í' 0 r »./í-, /. //n Lpp r.u l n„ L .i„\nuí,u M ,u, /, ,í/. p 

„„ Lpp „ p « J-i». /, #n/„. upt í,í, /, ,/„? .U Jp l, 

,/á, Upt , /• /r-JH, = - buiuinium t ^ /- utnnu : - - 

á 'b nl vfe = 

Traduction : « 711. Par la volonté de Dieu, mui, Apoughamr 
(V), fds de Maguistros, (arrióre-)petit-fils du prince Vahram, 
ilans Teispoir en Christ, j’ai donné la moitié de Kaghghauq, ma 
propriété achetúe de mes deniers, avec son terrain «*t avee son 
eau, á coito Sainte-Mére de Dieu, nutre saint couvent, (qu'on) 
paye auprés du Christ, en recompense, pour ma mere, Mamqan. 
(Cela) est assuré jusqu'au (Mirist. — Souv(enez-vous) de Simeón 
l’écrivain. » 

Ligne 3 : Ici aussi la h-ttre S est remplacée par un.r. — 4 : 

*/,... p v...í pour ./,^ p ..,.T - .» : jnjmqíi pour ^nt-unjpi . 

La date 711 de l'ére arménienne corresponda l'année 1262 
de notre ere. 
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BAGXA1R. — Sur le mur intérieur du porche de l’église de 
la Sainte-Mére de Dieu, cóté Nord : 

i. lmp. 

■2. »-«'!.###- #«!«/■ C'#. 

'HlbShSb'IJlitlI 
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i'N¡iihhhr.irnhui‘i.h(r 

//7*/ * ////■ /y/*/*./*-/•>-/.-. J íí/■ M///./*/*-r.Íí-/•-ír/-f,/////• /■ /y/< 

imYi.'jr/i r.'i hi,,*,, .' 'i h-iwuii' 

í•- m/.-'í, /* í f/, / *./,'/■ í : /y.v í *.í . /:/• 7*-/, ///■/*->,; : o 
liuMBU: Ubsr.bi.i\iir:i. uv.hr;i . r.i* irb 
r,. /’./• /.-n r./* / ’/i,// /y 'i/ - v///■'/'/■ í/ 7 -/*//, // ■/.v v, í•. ?*■ ■/. / *. //i, /f/.-/ * '/ 
i!/*'# bw.hiib /<*•/; v.'h "i r.sririii'.íí 

7. !■ MVIí"/.-I»/!/•*:í'..Vf:'i'/.Í2£i//7'.V.'i'i/,-!■ /-#-r.í/fc/*// fí 
•/, + bbU , Jt¡T.ri‘V.Ll\ U'bb íillb II 
iS. 'i/:' ii'././,-#- r.///./////■ /*/*-/-'#./w^/ww/'/*//m , ./ i //(,;i'. 

sii b n i- i, bs i\b i, /•■/■■ 1 1 ii-1 : in. bü iTí- 
•». t*./■ /■"//*..v/■./*í*//■ í;í/*. í f/, í* ///■ /*-v-r./■ /-//rfí, c /y■ 
in'.i'.i ,, ii;i' l biiri‘-!{ iri;i ,,l ir.sr.rr. , i- 

10. ■i.H\>n%i : iii\ir!{irbrr.bbsi'.i‘r: l ,i,i,r.uy.sr.bVhi'.'n 
CU./'«/Wíír/ , .írt,/.-///>«7;/ M /-/;/ , /,-'í//7 , .TU 

11. /.-//-/*/#,/.-?#/,-/•#•/;///•-*/-/#'/.//■/.//íí7,v,/>//■/.#,-/•./.c/-'/./■«]/*-// 

•iihibbirnrin.ihibbiirriniisr.s 

i -i. • l ir.~b'i,i'.brL hbi\ib‘ibi¡b i, ¡ u\(uuri/h!>ubiri;biih 
ni , bavibu-r,b^i\v , ^bifíti\¡mv.br 
i : í. nr.r.b r iirxu 'iiwi.fil r.brvrM-nnb i. ■. 

Transcription : b .//.¿.....¿/../..iiji.. 

f'.W' i„K¡. U,u n u[,, inL.unh u,l. T , r . ¡tiiiip^ú, l'.u.nn, An (l Lu 

•i-uph^i hphy. "nt "‘“'hl'h hb” - ,,,,ín,,, / ,í ' K 

iVliiipillliLljinp |i lint |i|' ílimi iiiiiitSiiitSjlhn, liL íiinnL ly/ní ^iiiíi.xnii^iii 
•l L 'l V /. Lf , uiiiLhuifh u,h T uuuu„U, L pÍ, „ f pL»/ ( u.L 

|. Ill«£ t- iSiUlLuí1|!í|L i)^i f\t-Luituptu\j 4-4 M 

ijiuii.uii| ijhimS, ifuitili {Lplpup l¡ihqtu l nL {JUl I m3 t, 

(fililílíiui/j Mili ipil IJ II iiihlflpuhh Ll H’iuSLpn^i : ti yn^i l’.pptuyuS t 
L ,¡,u.l l .ul r , [ , U u. n u„ L pp Lqf.iuy.pu ./.»/,V»- 

mniijfi\i' uuuthji puiiLiiiulifiijh '!• niip npiiiiiiiipiiiip puáLhiujh imiji . 
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REYUE DE l’oRIEXT CURÉTIEN. 


I'' ‘/■uiptijnjL[/ , L], I' il.„ l ,LS.u í : V.pq, /,/r?/, npp (Slr) qSip i,pn- 
uiuipiuqí [iiunjiuihl;, I^ujS qSLp f’. l/.ijjiíijjíiiLL IpuS qSim [íiiii/y]iiiíá, 
jt llnLpp íiiiinnLimNimNL/^u' Jfcji ql.pl, qSuiíl^u' ¿¡uihfc, {ípftj] umpp 
ihnqnijnijL hqn¡¡l,nq ¿¡nqni¡ fc l Siupíliimj . fc L npg yiiiiiniinn 

iqi u^fcL, uiLp^íiitiq tif/iij/iíi) j/Iiiuini-Anj . inSl/L : - !{ll[iSl;Lní 

“'V"¿ U : 

(tuiju tpuLpu' II un p II iiihlflpiiíL, II uiLp /'l m tu¡¡£Lpn3i.l : 

Tradliüticm : « 711. §ous levéühé de dom Sarguis, seigneur 
de notre métrapolc d’Ani, maitre fie ce lieu. (el.) par la griten 
de Ltieu, moi, le prétre Garégouyn, fds du prétre Manguik, el 
inon épouse Mariam, nous irous sommes afliliés á cette Sainti- 
Mere ile Dieu, ¿t jai dnnné inon village Xoraghburik, adieté 
de mes denicrs, avec pjtis les cliamps qui Iui appartienneiit 
naturelleinent ; un Lectionnaire en parchemin, un Evangile en 
reliure florée, aehetés de mes deniers, pour la km gurí té de 
mes maitresel en souvenir de Mankik et Thatelier. Et le l’é.rs 
Abraliatn, le portier llmissep, et mesautres saints conlréres, en 
recompense, ont assuré, ¡i la féte des Quarante (martyrs), 
I jours de messes par an : "2 L pour] Garégouyn, 2 púur Mariam. 
(>r, si quelquun met obstarle ;i nüs messes, ou enléve de eetfe 
Sainte-Mére de l>ieu, de notre tombe, notre Evangile ou le 
Lectíon nairje, (r¡ u ' i 1 ¡ [sopt anatliématisé des trois saints 
t'oneiles, spirituellement et corporellement; et que eeux <pii 
lobservent. soient béms di- Ilieu. Amen. —Souvenez-vous de 
Siméon l’élerivainl, je vous supplie! 

« Ces jours-ci : l jciur pour Mankik, 1 jour pour r riiatcb|er]. » 

Ligne 1 : Ici aussi la letlre S est remplacée par un .e. —3 et 
!» : 'l , uipf,qnil pour rJ L, ou mieux : . — 3 : hpkq 

et l’p[>;i pour Lpkg, et I. í) : tpt pour /./<!/„ prouvent une fflis de 
plus la prortonci alian de L co/nme e au commencement des 
mots; V. á ce sujet \ " 9. — 4 : U‘mpLS pour IhupftiuS. quA- 

ZuiqtuqfA pour quAZmqfii. - 4-5 : t»npujiy¡n^i/j pOUf bnpuiq- 

rt L Ptk ■ O : límlpiiipi'l'l pour S¡uqiuip"P . - 6 : tipuuipiA = 

« patrón, maitre »; V. N° 56. — 7-3 fínnifc^i pour íln^u^ijt . —- 
S : Lrppuqpp pour l.qpmpp . -■ 9 : "pp pour np : 

La date 711 de lere armón iénne correspond íi lannée 1262 
de notre ere. 
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HA' ¿N \ 111, — Sur le ttiur <*\t>*rn-ur ile la chapóle do Sainl- 
GréC'iiire. eúlé ' Hicst : 

i . a,ir. 

•2. '/i: './•//-r.^/*#//j-////--i,//// 

riri.i-uiinbiih li¬ 
li. /• 'i ///» # #-/•*, í/ r. i/i, i: ííi,/#/* '/1.- //.s* r./* /.- r/f, /•-/*- #/'/* 

iihbnrb ¡tbimvi.uv/hh 

/ * /.•#, I.-/ÍV, rí í 'i ///■///* /■ l/'fll I: V- 7,/y/./.■/*.///■///■'i/./. 

iH.¡tNiS'ihi..hi,ubiriir , 'i 

I, // ////■/• /• /O///'/■ //■/•-/>/• // G'/,r.r/-/■'f,-/* /,/*.G'l,///- //• 

rrirn'Sbinrriri.bt.s 

<■>. í;/■///■ »i/■ i,/./,o»!'/•»,/,*/;/•///■/>/• i/ nn-ii 

nmiwfiirin.bi.bi'- 7-/, /.- / * i/ .v */. /■«f *- ?*/'- ? r/.v, ///^ ■!./,-/•/» /.- v- 

bi,hhi'i':b!¿rh //«/>:/!:&/.■/, rur-hitirbiriíbivt.iib!* 

7. /»r.i¿/•.x///«/• 'i-///•/./#/•///* í»'/»/,-#/1:?/1,/*/■ /*/,-*#, minji'ij.iih 

mi'Onsri,Ni!tíim. 

s. r.-Tb: ai- in-nsnrr¡, r./•'/-/»//.s*/*.s-/.*'/.///*•#./r#,/*-///;■», 
übiri- uhiM'bri'H'.kiiM'.h 

frKí«/:.wi*a! , ..s ,, /./*í//w , .írr.írt,/.////»/.ü ¡iim , i : uinui 

rhrihrjihr.i'r-Krr 

n». "ir. /■ r.'#/■!,#•.//.v///■ /:?#-/:i/v./í/*///./•*#,/•/•/• /•#, 

/■ / *. í¡ /. ///• /*./*- / //«/*. // ,s‘ í •. \ /,- /*í , : .v /:/* /-"i, 

11. ( /■/'./> rirsrrr'i hurin ,/■»,. b. /»/•./• n r.nr + iNjirnr 

Hr;iinin‘iiM\'i>r'bi/b t sir.' 

12. IhRNi'b UllNJtriJ.Hlh -//'/-//•/..i,-/-#/‘l:/• #/“/,//•#.=/.-#■ // 
ru^isrs^rU'brhribbrijri.Hi 

13. i-wnir.in/b.uiibir¡ : irb"isnin.Mbb /..«/. •i‘r , i.r.2bir 

Transcription : 2 <l-l'.. 'fiuiWL /!mnnL<\n ( , Lu' ¿XA 

I"uilii iinj/iu [Jn i Lu, llmuífiu npi¡fui, fid mliijfiitiiijilf npufiíi' //iiiuliiiijli, 
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np uiuipLIpuíi "bpjiiiuinu i^jh^uLijíul, ||iiÍ ijinh^uiij^th *^¡^pi^htjtjh % 

i f '-z ll r L ’ a p H u r u i l i u l tr nL u k l firiit u u, i L i ■ k l ¿ F u r u i l 

líifLi ui_ # bu l ,f iut_n-tutp |»í Ijhn\lj t^ptuJjibpí mljh ni. iíiiip^iiip|iin' |iiS 
itpupníifií uiijbt (nu^ímu^ji, ni. l^pl^h t^llníuilj ni. ij/ití npifnjl 

piii«/|»í#í# i^ll iiiiiíijiíi ji I pitpit U1í jl t t \l\utnnt-iu . ,[L¡,¡, k H [,h t 

JiLp píiAtuíniJí . /• pfihtiilpuhf ijU b^pLt-iuí ni. (jKiiuuinnLp, 

jfiLii|iíí ijibuiufh, -|iLjitLí| ^ntjntpt ni_ Qpiujli . St^ítjtu ij$uiipu’jlj . 

I^iií |uninuiyupÍf . /I ptupq [uninft inbip np •Ht.u ■ ? / , ( ' ) ) *•///> 

/"iiiLn-iin^, tpiifu uii||) 1/nLpp í ÍiiiiiiilumNiuiM/^iii : 

II' t1 lililí ijpl,pitjii yii(|uin.iulj /^uq, ^1 'l'p^uinnuji *)|im upu pui/||iL' 

l\iunnLiuZiiuiini^pu j/iíi/i |il|iL fjiiiiniii^iiiiiij : - //« n.fcp W-í-f/"'. 

liL *) ll Hp (•ppiu*)iiitf r íI/ilu^i|] i^uiilpuípup Ll. iu^ ilfuupuitpu ^itiuinut— 
iiiLijjih p ) |i inmpjih ib uit-p tipil ni ni p nitj . // ¡liuti\jjih f // fruían impu^ : 

"P T 7 ,,, i u í/T" í{ ' , ' , - 7',7 í ' ih n, l L, "L hl'l' V"í'"/ 

liiuplli, mj . Li np ^luumtnui iipu)Lh f un P^hhtiij Lijlnjlili (1*u inni i\rq : 
l\i)l r )i : II //|j l)7 ,uh iipnlLnij (/’p/ r t jl r p ¡ , unputíif : 

Traductiuii : « 711. Par la vnlr.má de Hien, nmi. Khavraz. 
petil-liis dti grand Kliavraz. lils de Sasna, j ai rionnó á relie 
(église de la Sainte- (Mere de [iiéu de P.agiiaír : ma part) de 
propriéte aclietée de mos deuiers á Arlinak ipii avait éte aequis 
par ilion pére el m’avait ét<■ redé par un sceau = arte). «Juand 
j ai perdu inoii pére, moi, Kliavraz, j’ai donué la part de ma 
lemme, des pierres précieuses et. des perles. á mon mailre 
< 'lialmrliali et j’ai de nou vean árdele Arlmak, j’ai doniir) la part 
de niun lite ainé, Sasna, qiíl est morí á 1'áge de six mois : la 
viene supérienre et son pressoir: 8 paysans, — Mührévan et le 
gemí re de Kliatrliatour Liouteus, — aver lenrs terres et leurs 
eaux; un nioulin ¡i Tignis: mon l'aurlieur; un terraiu de 
100 hottes d'lierhe eomui; don á ce couvenl; un cálice en 
urgen!. Moi, Kliavraz, j’ai donüé tout cela á reite (église de la 
Sainte-l.Mére de Uieu. quiconque s’opposera á ce qui est érrit 
iri, aura pour arrusaleur la Mere de L>ieu devant le tribunal du 
i’lirist.— Moi, doiu Sarguis, et le Pére Aliraliam, le portier 
lloiissep, rt les nutras roiigrégamstes avons lixé P> jours de 
messes par an : ñ póat Sasna. 5 pour Kliavraz. ijuiconque 
supprimera cet écrn, (sera maudit) des :>ls d'eresi, d’áme et de 




I.E8 INx ItlPTIONS ARMKXIESXES Ii'aNI. 


:ít:: 

corps: et que ceux qui l'oliserveiit suient Ivnis «le Dieu. Amen. 

— Souvenez-v««us «le Simeón le griflbnneur (sicu je vous 
prie! 

: sans parler du slyledócadentdooette inscriplion. 
il est tres curieux de constater que dans um 1 épigraplie des 
environs d’Ani on voit lemploi «lu m«»t »/>/j/q il. I) = « si^ril- 
luin *, rnot empruntéaux Croisades! 

Ligne I : ^1,-pkLLq pour ^unpLíLiuq . qLlq kp pour qt¡Luq kp • 
uu[L[ pour ¡jinuLnq. fií«» signifie ici súrenient quand. lorsque ». 

— .» : iquijinh pour uputnpnl = « maitre ; Y. ce mol N * 56. 

ijLnt pour /jhnO . - .')-() et : uu^i pour inm.|i, Luiul . — 6 : 

tq/. pour . píXwí pour — 7 : [npLl,, pour faLu,h.¡. 

- S : píXk pour pI^.-S :qph ra u pour qpLpitju . |(l : 

itni.uk ./• pour í/m/ufc./. . II : pi«ur /n.ui/.iul<t. — 

: pour fcLgbfi- 

La date Til de 1'ére annénienne correspon I á l'année 1262 
de nolre « re. 
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BAON VIH. — Sur le mur extérieur de legii.se de la Sainte- 
Mére de Liieu, cdt¿ Uuest, dans le porche : 

1. 'iiw#*i:io,i:rt#j//«i/##/.vfc/ , /#íri/7i'f#/«w: < 9fi /*#'^mímni 

/■- f ■. íri: j #*/•'#, ///íc. /•/•/* i : .s-///• /# / • 

2 . "ir./• /í» i//i¿/•///*>>- í*./«/,-/./.-/-' i,*/./i.- í;/•-/: i í:/*ü// 

biibb'ir.hflIkbkSllb'lb'i, 

:{. T '/ Tí 7 ^ ^/1 fí/■/////••/./'./*//./,-/*/•.TÍ/.///•-/'./*7-//'/*// 

bi\i‘b\,Lr.siibr,bhbbUbsr.rbb.Ki\ 

[/•/*«/■]Hf/’/'./ 1 '/• /„■ VI;II!'■!{iibhi'.Sl'.UII 

Transcription : h, uSu.il /'..n/im Anj, Lu hnumLpu ífAu^feg/i, 

uitqttnJtijl.ijtiq l¡ lint pp í'.iiinni iinVnnV^iLii . i^/itpnnmuLL np '^iiiu- 

p L h i n ¿h> n f Áw I uL i ‘H-hyl-p 1 ' L " >i‘ u p XnL nl' t 4 ,u h u ' Ll 

LmnL ij|ili *9 : —iuyin, Ll i^tupqiuu^Luipu, Ll utq Lqpuippu 

+*Hp& v—# t /! -fcf •• í'tV m "p 
q<J-r ,,n “ ,l r . 

1 17CJ 
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liEVt'E DE L'uUIENr ÚBliÉTIE». 


T raduction : » Par la volunté de Dieu, mui, Koster de Tsrnak, 
j'ai eu recotína á eette Sainte-Mére de Dieu, el en payant 
SuO aspres, pri.x de l’hnspice nominé « l’itcharentz », que les 
habitants du eouvent avaient vendn, je l’ai rendu á ee couvent. 
Le Pére, les vardapets et les antros eunfréres, en recompenso, 
m'ont assuré 2 jjours d’offi|ce par an. Si quelquiin ... nutre 
souvenir ...» 

Cette inseription est restóe inaehevée. 

Lign# '2 : La forme vulgaire : H“ L l W es. á noter. ./míi/,- 
;y/'pí< pour ./.i.Lt.y/.y.b = « les hahitants du couvent ». I ; 
tpt pour tpt: V. á Ce sujet N" 9. 

Sans date; mais elle a dñ étre tracée en 1262. 
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¡BAGNAIFL — Sur le mur extérieur de la chapelle de Saint- 
Grégoire, cote Ouest : 

I . I‘>- 

■1. íiil-l; 

3. /•/«'#,I!íf¿r///»r./«//-í*./////*'/- 

I'llIMIhV.I'libSIIhI'in.'l'lllí'frl'JilYb 
3. ///!///■ bM.I'W.M'binWMWM'U 
o. iníruniw.w.sxríinrhu ■/.í , .v/*y, 

7. /*/■/*///:^//7’/í.í*./■■/*-*/.>>/: v./í//- i/í»/,-/■"/í// i, 

9 . '/-í,/,-/I./-/*///• .S'I.///!/.//;f/* //í#//*í,/!*f,///*/«'■ ////,S‘ 

IU. /I /* /• */.! /,- /• ^! líf/* r./*-/* r.C íl/7./> f* íf /. // / W,'/./-- í *./ ‘-/i'í, 

II . vd//'dw*/-f,;r.,s7//«/i/'t,/*t,i>/*.s‘r./‘/*i,. f T.r./•/•«/ i\s 
1-2. r./*í'/-ff¿r.v/,-/./•/;/»//■//í 1 //-7,¿rV,/I«/./;/• /•/{/,- // /* 
i3. i>irbn\i , !>iVhr;bhi‘iiítbs<'i'vi;ur.inibirnr, 

i'i. o/:// ví/:/• ,v/*./* í//‘// , /.í///,-a*///¡"/í w*.vi:^ í./»-'/./*/;/* í: 

it 

13. I'JÍM'.íí /•/,/..•f./'Wi 

Transenpt,ion : Rimf», Uil-lt. u'LnptfJi l! UU imAi.j, tu 

IIHUI, nyiiy^i l/iuuliui|ili t butiiL jt lí/.yi nl.i|iiiilyuiíi miLyiyi m|uuiL /'iyíi/jyi^i' 


[1771 




LES INSCRIlTloNS MtMKNIEN.VES d’a.VI. 


37.'. 


''“iT ,a¡. W. /“(■ 

uu.’iáu.lu.iph . VtuqynfL, Ll upu^l,,pil, [i|ií.ii(in.]ffli, Ll ijiuij/f 
|>L¿>L ipipi<i'/,i¿li, np ¡,S upnnfl fo‘"l tp ^ “-/'-I iM 


t^LLt^iuXnti jfJLitií Luint- ji t[tuhpl : ¿V yuyi (\ppiu>¡uitÍ t Ll. ui ^ uni~pp 


L, U uuppl, ,/,„/u.. T fcl ymnmij/ií, /.l.V /. u,...,./.!, ./• .m ( . upuunnpnuf . 
J 4 » l¿ 3 ¡Al .».ML : II ./ U t:,h np ,,SLp n.pXn.l.u^pu 

} Lu, iT 0/,, / r ¿J . //.¿.i puimiuptuij, SL.pu.j SLp,y upup.nu.lpul 


'"fot —^ * 


/' T'"i L l ‘IPt¿ : 


Tradudtiott : « En 71.'». Par la grace do I>ieu, muí, kliavras. 
lilsde Sasna, j’ai donné á nolre propiv saint couvent de Uagnair, 
Sainte-Móre de Kieu. notre couvent de [tjrilzorik, acheté de 
nos deniers. avec tout ce qiii est dans) ses limites : son inoulin, 
sos jardín* potagers. |Io lon)il, et lo | >otager de source salée, 
que ilion grand-póre avait adietes et mavait donnés : moi. de 
mon vivant, je les: ai donnés au couvent. Et le Púre Ahraliain 
et les autres saints confréres inont assuré, en recompense, 
lOjouride rnesses paran: ils (les) diront p<>ur moi, aprés mon 
dfices, (juiconque des miens oh des étrangers détournerait re 
qui est (ditdans notre insrription, (qu il soit coupable devant 
lleúdenos peches! —Israel lecrivain. » 



Ligue !• : u,,[L„,[ pour uu,lL,„^. 



La date 7L'> de l’ere arniénienno correspond á l’année 1266 
de notre ére. 
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HAtiNAIIl — En delmrs de la ville, autour d’une grande 
croix en pierre, coudiée par terre : 

I. /////*-*»,oI'.'li-Ñr///• 'i,r.í/fVi,/,-/*í|/**ílI!7-/;///i// sir'.jl.br'll'. 




Transcription : II i| llm-pp ImiuL ui^pnilujlpuí, Lpl^pu j uitjnLtiiiju 


.[LpVb ‘1Lf,[, SunfSu.h : *>•/,,„ !>,l-n : 


ih 


Traductiou : « <» Saint Signe du Seigneur, lorsque le dernier 
grand jour naitra, sois notre gardien, á nous qui nous pros- 
ternons. En 7ls. o 
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HEVLE DE l’üFUENT CHRÉTIEV. 


Ligne 1 : ipl^pup uqiutju queje lis Lp^pi,p„l¡nL„up, . 

La «late 718 de 1'ére annénienne correspond á l’année 1269 
de notre ére. 
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BAGXAIR. — Dans le porche de Léglise «le la Sainte-Mére de 
Dieu, sur une des arcades : 

i . a b 

■i. ubiinbbhtúibin'.i, 

:l brii'i.r.Ji'.nr.'iiYhiiri- 
'i. brm\riibirbi\MYi.hr, 
l'.líb ¡VirlViri, blIl.Sllb 
6 . b'ihnbi-nw.'birin’íbi, 

<S. lWb&bbU\;Wl\m'. 

<). IR//‘7-///"/■■/./1 / 1 ,S“ 

10. iibbnííi'irbr.rrxrihbii 

11. i"i\ri/bU\siibr,b‘i,bsr.i' 

1 1. /■wr. ,l insv.ri\ , i-j í .i , i.v.u 

i /■. /*///• £ r.£///;/:'/■ /,-'/./*>,=Oí 

I'.. PWbMb.l*V.UV.irh 
i;» uü.iW\wimv s ñi*i.i'.r 
te. H-sbin,iuñdri , br:i,ii 
1 7, llbñiMUHVlbV'hiih ¡Ib 

I ranscription : !¿b. (ilmp^^uí l\uwnL&n^, Lu' (\^pu ijmíiiu- 

iLiu/juiij, "¡"¡l' '¡.‘uiptipnL, Sfiuipiulítjun II iil pp Ruin ni ini\in A li^in, 

t«nn L ín//. p /. I‘lu T pI„, T ,,¡[,1, l/n L , n ...l f .7/., *'///• ■?/> u, p Auifl/. : 

/; L V» ÍP r.ppu^uu'i, , l-np, l .[.up.puu^.nu, lu l»y Sfuup.uhpu, 
■Huu.phh vuwnLjj¡ií' /i ,n,.,p[il ,bl l upu.n.up.u^. IV ‘luupupn,, IV 

l u nijiuqhij¡il, IV l'l'binLijh, IV 1'1‘iuSiutifth, IV l'l'iui^l.pn^i, V. '/.«ujiijt 

*'• brrh ínu h ^ 

Traduction : « 720. Dar la gráce de Dieu, inoi, le négociant 



les iNsrmmiiNs akmi:mi:\nfs h'am. 


Ales, lils de Chazar, je me suis alfilié á cetle Sainte-M> n* dr 
Dioiu; j’ai donné eomme présent une bouti<|ue dans la rué des 
Hazaz, <et un calii-e en argenl. Kt le Tere Abraham. Gorg 
rardapel. et mes autres confrércs. en récom pense, onl as*un- 
1- messes paran : 1 pour Chazar, 1 p«>ur Kholzadegh, 1 pour 
Thétetz. 1 pour Tliamam. I pour Thaguer. 1 pour la dame Vardé, 
1 pour Kbrianos. :i pour Klmlzadegh. 1 pour) Mi... » 
t’insi ription est restée inarhevée. 

LigneS 2-3: ÍJffcgu pOUr l'.fifuiiulqf, . - : /,.nn L pour /..n,. L ; 

V. á ee sujet le X 9. — (1 : t^tp p"ur í»«» hp ■ — l J ■■ 'bn¡u¡ pour 

Hti- — I(’> : Ui^i/fíiiu pour uifilfbnV . l’pfijiiiiLnu pOUI’ Iti^pjttulinu 

= Euphraimius. 

La date 720 de Tere arménienne correspond á 1'année 1271 
de notre ére. 
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BACNAIH. — r-mr le mur inlérieur ilu porche de l'église de 
la Sainte-Mérede. Dieu. cote ¿ud : 

1 U... 

■2. 'ir.//r./>f//v*,sr. 

VMI'II 

b'ubi/JbSL'.l'l'i.bsr. 

‘ini'bn 


Transcriplion : hiuSw L u,ÍLjf,h r.u>nn L An t , L„‘ IDuíqu,..,- 

‘[■" 1 "’ n nl’ i"“>¿p u ’"“it í ’ Ir z l ’!il’- ■ í /""<r ,,u . 7 ,,, í u,,l it 

U kuuu C L1 U ,,' A q^ttfu.h : ^pu, Sn.u . qtu.pu. 

L ‘ "’U ¿/""(P-Í'P", ./.n/u,„ r tl v,.mn VJ /.L /.L.V /. uiu.p/.h, /, u...,ib/. 
llnLpp U.upquf, ys .««-[. ufu.uuupu.qtf puínj. [uT ql‘f,[uu„nu : — 

HP ! irk - 

Trailuction : « Par la volunté du Dieu íncréd, moi, Mang- 






REVUE HE 1. OLUF.NT CII RETI EN. 


tavag, filis de klíamrtoL de Moucli, je mu suis aflllié á cette 
Sainte-Mére de Dieu. et ¡'ai ckmné comme present 100 besantf. 
Mon Pére, lesautres vardapots, ainsi que tousmes confréres, en 
recompense, m'ont assuré chaqué année, A. la fióte de Saint- 
Serges, di ni moler le (’lirist en mon nom 2 jours. — Pavid (?) 
l'écrivain. » 

Ligue 2 : //«/..y/» pour I/jL^/i. — 2-3 : S¡nu^ u .1.L,f.u^ pour 
— 3 : l^innL pour limm .; \. á ce su jet le N" 9. — 
4 ; línm pour Sjiuu. Sjtui^piuípi pour li^mipiníj^. 

La moitié de la date est cassée. Elle doit ñire entre l'année 
1250 el celle de 1300. 
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BAGXAIR. — En deliors de la ville, á un kilométre de 
distance, vers FoUést, dans une Valltle, sur un mrher oú sont 
tracées plusicurs uroix : 

1. Jvwihiuiybitbr.h’íbr- 

2. bSÍ' 


Transcription : HU!K. jfotgtg/> >%p - 

Traduction :« 7(1(3. SouVene/.-vous de Hovsep auprés ele Dieu! * 
La date 766 de l'ére arménienne correspond á l’année 1317 
de notre ere. 
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RAUXAIR. — Méme endroit que la precedente : 

I. up hñuiiiuitju uihiupJuiíu (¿¡fakijbg /l 

■1 

Traduction : « Souvenez-vous auprés duChrist du dessina- 
teur de ces saints Signes, de fiindigne Ilovsep, je vous sup- 
plie! » 

Satis date, iríais elle est siin-ment de l’année 1317. 





I.KS INSCHIPT10NS Alt.MIMK.NNKS lÚM. 


:t7í) 
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RáGN.YIR. — Máme endroit : 

1. t /-í-.v L 

2 . 

.{. /' •«.-£ / L /*/ ,í » 

¡Traduetion : « Síalheur á mo¡, Seigneur, qui ai élé trompe el 
qui suis perdu au milion de la inantagne! » 

Sans date, inais elle est súremenl di- l'année 1317, e«>inmñ 
les precedentes. 


INSCKIPTIONS 

i»*vr Os ni: ni.vNAiT i-as lks dates. 
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BAGNAIR. — Sur le mur interieur <lu porche di- l'église de 
la Sainte-Mére de Dii-u. cñté Sud • 

I. iil'.UT.bbl'MhllUbin.- 
■i. in,hi‘h!¡i.-biiri- 
bbiri'ir.ttllbljrbl'MI'l'. 

’b /.■;¡ l'.l’l-l'l-'hlUII'bllr- 
í h'l'.tn,blll;bSb C.f-’bb 

r». krnr.ir 


Transcription : fymiW L I!™™** Lu U/u IL.L i r L a . U 
H' ‘"»rr fi.,»».. i,;. 

.n „ L u,p L n ¡iLp r .,i . 

Trad ustión : « l’ar la volonté de Iiieu, moi, le prétre Siméon 
et mon lils Thathuul, nous nous sommes affiliés á cette Sainte- 
.Mére de Dieu de Bagnair, et avons fail présent de ...» 
L'inseriptien reste inaclievée. 

Ligues 1-2 : U/.JL„L pour ///iiitni/L.. — 2 : pour Lpk¡¡- 

— :>-'i : pulir S/u„ r ,U ;r( , . — : pour 

imiLiup . — .■»—(» : L i.Lp pour Wfcp. 
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REVL'E HE I, ORIENT CHRETIEN. 
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BAGNAIl!. - Sur le mur intérieur du porche de l'église de 
la Sainte-Mére de Dieu, cótó Sud : 

I. /////W!/»,S“ /■ r./* // ///■ í!/i I/f r. ///W! irr. ir*, /• ///,-x///>/> /■ 
//■'/■ í f:'/-/-'/,/> I !ff V- /*7, /■/*-!! V- 

■2. /*f!‘f,/•///*íf«ü/.,vf!•#• 'i/v‘l,/¡/,-/■ //«'ir.//fW*«/*■/'-//Z.í I.V// /• íi /■•(, 

!i7F.r.hrill\Sl\l‘lVHYi, 

:{. HWYi. 

Transrription : bu /‘■u,[u,n[i„, [ ,u, llnL¡i¡- ín L i<.- 

t L binnL. ^ ,¡t„ín\uu¡l,íi „[.l np fe» 

S’,,, Iiij : bu ull|UluuiLnppu ^ini/iiiLiyl^lli | |iíii’ ‘I’ tuLp iiylili/iiiiyiiuiy, 
iiiL^iiiu^iuiL : 

Traduotion : « Moi, Baklitiar, je me suisalíilié a cette Sainte- 
Mére de Ideu, et.j’ai donné ma viga# de Bagran nommé « Tap- 
kentz » aclietée de mes deniors. Et les serviteurs de cetle église 
m'(ont) assuré 1 jours de niesses sans opposition. » 

1 mivre.) 


K. .1. Bas.vad.man. 




.vma: si k r\i: yi.rsiun gkorgiknm: 

DE LA t’AVElíNE DES TRÉSORS 
A/ioeryp/ui syriai/m• attribué á Saint h'p/irem. 


En 1725 ./. [ssémuni signalait deja cet écrit, si important 
pour l’liistoire des légendes Libliques et clirétiennes, qu'on 
runnait sous le titre de « Cavaran dos Trésors ». Mais ee ue 
futqu'au xix 1 ' siéclequ'uu intérét réel pouree iivre se manifestó. 
En publiant, en 1S53, sa traduction allernande dn « Livre 
d Ailam » texte éthiopien, iJilhnaun, guidé par lindication 
11'Assemani, snpposa que Spelunca thesaurorum » syriaqui* 
devait ctre la source premiére du lexte arabe, d'aprés loquel 
son 1 ivr« * éthiopien avait * t<- traduit. 

Daulres marchc-rent dans la voieque ¡HUmann avait ouverte 
en Alletoagne. I’resque simultanément, llenan pul'liait dans 
le Journal .4 siatique. de ls5:5, des fragmenta iinportants rela- 
tifs au Testa mead d' 1 data, oü la Cáveme était également 
invoquée. 

Les dudes de II iUtehn Mayare t T.rnst Tnnnpp, description 
et dócouverte de manuscrita, lecatah>gue de Wriyht en parti- 
culier. p ropa reren t le terrain, et Cari llazold puliliait enlin, en 
1SSS. le texte syriaque (avecune versión aralie) de la <• Cáveme 
des Trésors », precede en 18$:} par sa traduction allernande. 

I ne versión arabe de la majeure partie de ce livre, versión 
redigée avant le x e siécle et appartenant a la littérature pseudo- 
Clémentine, ful éditée, avec une traduction anglaise, par 
Maryaret Lhinkyt Gíbaou, en 1901, sous ce titre: The /loo/, 
of tko llnlls Le livre des registres . 

Le texte étliiopieu du « Livre d' Adato », publié entre temps 
par Trnnifi/i á Munich, d’aprés des manuscrits meilleurs que 
celui dont disposait Uillmann. l'ut traduit en anglais avec des 
notes liistoriques et litn-raires par C- Muían. 

i 






IíEVITE DE l’úRIENT CIlRÉTlEN'. 


D’autre parí, on reconnut de bonaé heure I'étroile párente 
de ee livre syriaque avec la « Cáveme », « un autre livre 
éth ¡opten, provenant á son tour d’une versión aralie, livre 
portant le norn deClémenl (< Jal i i na n tos) : eompilalion pseudo- 
Clómentine, que M. Urébmit traduisit en trancáis, 

dans la /ievue de l'Oriaal Ckrétien (íyi 1-1913) 1). 

Grave au travail liuirni parees savants, on peut niaintenant 
1 i re ees vastes cnmpositions sans avoir reCÓurs aux textes 
syriaques, aralies, et aulres. 

II v a l@ngle.njps qu'on a relevé la valenr de ces récits légen- 
daires concus en delim-s descontroverses, valeurnon seulement 
douimentaire, mais aussi littéraire (J). 

Un y trouvera, en effet, á cóté «les dévelo]ipements purenient 
seliolastiques, des pages. et elles ne sont pas rares, d’un 
accent vraiinent pailn-tique, il’une concisión remarquaMe, 
pages retlétanl le désir inne de rimmanité de se représenter 
les dioses plus simples qu’elles ne le sunt et de suppléer, par 
un essor de fanlaisie, au silence des textes Ies plus vénérés. 

Alais quel est au juste le rappurt de ces trois compositions 
entre elles? <>n croit, en général, que la Curenif das Trésors 
est la sCtucee d'oú le Livre rjTA dañt tire la matiere de sa 
secnde et de sa troisiéme partie et que la eompilalion pseudo- 
Clémentine reproduit aussi partiellement. La primaté de la 

(1) Ct. Assi'mc/tii, Bibliotli- orient. Cte«». Vatic., t. III. Itexrriptoribus syrisnis- 
torianís. 1 7 ¿5. p. ¿SI. .1. InUimuin. luis christliche Adamhucli des Morgenlandes 
ñus den; Aethiopischen mil Iiem»mijigpn iibersetzt, GMtiligtsit, 1S53. E. Renán, 
Kragment» du livre gnosti«|ue intitulé Apocalypse d'Adam. rtc., p. 185o. 
II'. M'riffhié Catalogue nf the syriac manuscripts iu the Uritish Muselina 
I. III. Is7¿. p. 1061. U i lltelm Vita Ate et Evae, Muuehen, 1878. Ernsl 

frum/ip. Per Ivimpf Adams (gegen die Versuelmngeii dor Satans), oder : Iwr- 
ehristliche Adambiieh der Moi trenlander. etc.. Manchen, 1SSQ. 

.s'. C. M'jhiii, The Hnoli of Ailam and Eve. transí, frota the Ethinpic witli 

notes Irom Un 1 Kul'ale, Talmud, etc.. lss¿. Iiic Srfwlzliñhle nacli ilcni syrischen 
Texte dar Ilandsrliril'ten zu Berlin. I.ondon und Rom neb»t einer arabisclicn 
Versión narh den Ilaiidschrilten zu Rom. París und Oxford herausgegehen volt 
Vurld Beiol'l, Leipzig, lssS, Erala- Teil : L'ebersrtzung, Leipzig, 1883. 1/. />. 
H'hsnii. Ritab al-.Magall nr The Book of the Rolls [Studia SinaUica. VIH], London, 
Util. 

■SylenhiGréhtwl, Litterature éthiopienne pseudn-Clementine, III, Trailuction de 
■■ Qah mentos », fíetnm de 1'Ofieiit-GhréUm. vol. lti M Miivanls. 

(¿I Cf.e. g. ./• .1. 1/0% Roolís of Ailam. p. 34, etc. T>ict. of Christ. biogr. vol. II. 
t.'ette apprécialinn ne s’applii|ue pas, bien eutendit, aux geni-alucies. 

m 



N"TH E Sl'ít Ij.NT. VKKSHIV *.I • iKi. 1 ENNK- 


:js:¡ 

« Cáveme » parait élre établie, mais il dévail y en avoir des 
recensions dilTérentes (1). 

I»e ce livre syriaque il existe une rmcienne versión géor- 
gienne , jusqu'ici ignorée, qui vient s'ajouler au\ textes doni 
l'ensemble permellra peut-étre de reconstituer un jour. dans 
son état premier, ret important inonuincnt litteraire. 

Nutre texte. imprimé á Titlis en I'.mhí. se tmuve dans un 
rnanuüci'it de ldds-lt; 1<; romini* inlnnlm tion aux récils et 
clironiques com^rnant l'histoire de l'ancienne <¡énr^ie <t 
contenus dans le Khn elidís Ts/:hoerrlni, compilation bien 
eonnue, partie principale d • Yllistoirr de lo (íéorgie publico 
par / irnsset á Saint-IVt. rsbourir en lsrW-ls:>8 c2). 

Qu'on fit ainsi un peu tardivement usagre de « lo Cáveme », 
composition attribuée á tort a saint l'/i/ireio le Si/rieu (j 370 , 
il n'v a lien d'étonnant. Au contraire, ce l'ut assez naturel de 
Caire précéder un recueil d’inspimlion biblique et dynastique 
comme ce Kharlhlis T:hhnvrebn d'un román irii-religieux, 
mi-bistOrique. exposant en grandes ligues la créa tion du 
monde et le sort de l'humanilé depuis Adam jusqu a J.-C., 
le tout couvrant espace dé S-f» 1 " > ans, exactement i3). Les 
Hagratides géorgiens tenaient beaucoup á leurs prétenducs 
origines judaiques et á leurs liensde párenle avec Jésus-CIirist. 

Le recueil. copié pour une reine de Géorgie, contenait 
ainsi non seuleinent une serte de prélace genérale tiree des 

(1) X'. C. Heznbl. o. c. I. |>. 9-IU. X. Orrbnilt. v. 16. p. 72. Un peut 

consultor sur la formation litteraire ilu litro syriaque lui-nicnte .4. Bnumstnrk. 
Gescli. ilersjr. Litoratur, 11*22. s. 10. 1*5-¡JO. 

(2' V. khnrlhlis T:khnvreha. versión 'lile de la reino Mario, édilion ilo M. Eulhymr 
Thnkinrhrili. It.ins c- voluino notro texto est insoréátitre ú’aihUtion, V. p. 786- 
HI6. Cf. sur ce rocueil l'étiulo spi-cialc fie M. l'liakaiclivili dans sa hrscriplinn 
des mniiusrrils ijrorniens. Tillis. 11Hitj, n“ 133. II y parle «le ce texto eoninie cmite- 
n.int une versión de la Cneernc syri.iquo. en so réferant aux indications do 
M. Jrnn Djarnkhil hvili ilans son livre sur Rogime social et politique do 

I Armcnie ot de la liéorgio ancionnes. paro á Saint-Pétersbourg en 1U07». 

(31 Os 6..Oí JO ans fournissont le cadre chronologique á notre livre. II y a par 
exemplo 2.000 ans, de la création au deluge: \emrod apparait vors la lio du 
troisiéme inillénairo: le quatriéme tombo sur l'époque des Jugos; lo cinquiemo 
sur colle ilo Cyrus. roi de Perso. C -tte conception logemlaire eut quelque succé'. 
Cf. E. Trumpp. Der Kampf Adam etc. S. xtt. Dans lo Teslnmenl d'AJam I»ieu 
promet l’incarnation dans >-in/ juurs el demi. En expliquant cette formule par 

II Potr. ut. 8. on obtenail 7>.ó ► > ans. (’f. .1/. /< 0¡hs-.m. Tin: books of. tlie Polis. 
London. IOul. p. 10. 
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Écritures, aux récits d'histoire géorgienne, mais encore une 
qénéülogip ttp/irofoiuli<‘ des ancétres presumes de la maison 
royale des Bajjratiées. Du reste, c’est par une lisie généalogique 
remontant, par Salomón, David et Jessé, jusqu'á Adató, que 
commence une clironique spéciale des Bagratides géorgien», 
celle de Soumbai qu'cn trouve dans le méine reeueil. L’exposé 
liistorique de la « Cáveme » ne fait ici que développer ce 
motif de vanité dynastique tout en édifiant le lecteur par ses 
coneeptions bifíliques et par son eschatologie. 

On oonnaít d'autres manuscrits géorgiens de cette « Caverne », 
indépendants du reeueil liistorique que nous venons de mention- 
ner. II n'existe pourtant pas il’édition criiiquede ce teste (I). 
i ’elui don ti nous disposons doit nous sufiire pour nous taire 
une idée de ce que la versión géorgieune présenle. 

Cotü pareas tout d'abarS les ti tren de nos deux versions. I.e 
livre syriaque commence par une tirado du copiste invoquant 
Laido du .Messie avaut que de commencer á copier LLcrit 
sur la liliation des tribus, c’est-á-dire ht Cucóme iles Ti rsors, 
eomposé par Saint Lphrem. 

Le tosté géorgien a un titre plus détaillc. On y lit : 

« Écrit [ditj ile notre saint pére Eplirem. Coót liten tai re sul¬ 
la genése du ciel et de la terre. Sur Adató. Comment on 
« ensevelit son corps á Golgotba. Cliangement des tribus. 

■ Comment nous avons étaldi la généalogie du Clirist selon la 

1 1 1 Cutre le SMMMcrit qiUí le texto imprimé par XI. Thaknwlivili reproduit. il eii 
existe un autre que AL Djininclirili a analysé ¡ah luSt, en y voyant le Licre ¡le 
un troisiéme est cité par AL V. Mnrr dans son livre ihln/iisiri/ (190 fy, 
p. Rio; voireidin dans le víiluin* II de KhartímU lileinluris Mnrift M. Krkrlitlzé 
il!U4. Tillisi (p. lo) divers extraits d‘un manuscrit qui i'ii est jluut-útre eneore 
un autre. Certas, ce ne sonl pas les manuscrits, ni la lionne vulonté de Us 
pulilier qui manquent en Céorgie. 

Ouantaii texte imprimé en l'jfo dunt nous nousoecupons, disons d’ahord qiCql 
v trouve deux lacuues importantes signalées par 1’éditeur. La |ireiniére (p. MIS) 
peut étre suppleée par le texte de Bezuld (p. 21,®-á?v' la traduction: c'est 
li‘ récit du deluge ; la serondo, partiellement par l'exposé de M. bjatmeheUi, par 
i-ititions de AI. Krkilidzé, et entiérement par le texte de ficzuhl [íbiil., p. tll.a- 
al.se. Dans le te.xte imprimí' Ies Lautas de copiste sont tres nombreuses. Les 
iionis propres sont souvent déligurés. Ce qui est pire c'est une ■■ mise en paye •• 
défectueuse del'original copie par les copistes, reproduite dan* le texte imprimé. 
Ainsi. l'liistoire de Salumon el Ilirmn roi de Tyr (p. 824) est soudaincnieut 
mterrompue: on en trouve la suite aux pages S-Jl-822. L’hktoire du roi Ezekia 
coiniuciHv i la p. S.'S. on ■ -n ti"uve la fin, p. S'J l. etc., ete. 

. 1, 
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« cliair conunc il ost é<-rit dans l’évangile do Luc |m, l'J el 
« aiiiv.l, d'Adam et de ton* los patriardies jusqu’á t'lirist. 

« notre Seigucur et I»¡ou. Or en proinier lieu nono saint póre 
« Eplirem cxpliqua la naissanco des patriaivlns d'Adam 
« jusqu'au < ’lirist notre Sauveur. * 

I <> titro, qui est en méme lemps une table des matiéres, 
rrst au fond beaucoup plus justillo que ce nom si commodo et 
c>urt : S/iclunca íhrxanronnn. Le titro syriaque ne se rap- 
porte en eíTet qu’á une partió seulement de cetto compilation; 
savoir, au récit de la sépulture d'Adam et d'autres patriarclies 
antédiluviens dans la t'nrerne (I). 11 n on est plu< question 
aprós lo déluge : lo corps d'Adam et los oíTrandes s\iuboliqu>-s 
(or, encens et myrrlie snnt alors dóposés par Sorn et Melolii- 
sédec au « centre de la térro ». au (lolgotlia, « lieu du crüne », 
lá nú la rédemption doit s'accomplir. 

Les paríies suivantes de la composition snnt indiquées som- 
mairoment dans le titre gcorgion. C'est « le changoment des 
1 peuples » au cours de 3.500 ans separant la cróation d’Adam do 
I l'Inoarnation: c’est ensuite l’expose historique et pol< rnique 
! d'une tlióse généalogique : desi-endance di reo te des parents de 
J.-C. du sang d'Abraliam. 

(1) 11 va <lc soi que le tcxte réorgien parle de cette cáveme (les Ircsors oü 
les trois oíTrandes sont oonser\ées el le cuite des ancélres entrelenu. \lais il 
y attaclie moin< d'importancc; et il omet ménie de douner un* cxplication 
jsymbolique de ces oíTrandes (tresorsi au commenccraenl du récit quaml Adam 
les place dans la Cavernc p. 792). Dans la versión árabe, par exeniple, Ailani 
•lit en ce moment á Éte : Ceci est ta dot... Les objcts seronl oíTerts au Fils de 
[>ieu lor* de sa venuc dans le monde. Cel or, c'est le sy mbole de sa royaute; 
cet encens sera brülé devant luí; el la myrrlie est pour oindre son corps qu'i* 
éloignera de nous -. Cf. .1/. D. Gibson, «. e., p. II. Iians le Livre d'Adam etliio- 
pien l'explication est encore plus claire : > Adam ic'cst Liieu qui parle., tu as 
sollicité de moi quelque souvenir du Jardín pour te consoler; regarde done, je 
t ai donné ces trois signes, pour que tu te consoles et croies en moi el en mon 
alliance avec toi. C'est que je viendrai et je te rédimerai. Et les rois [maces 
apporteront lors de mon incarnation l'or. l'encens et la niyrrhe: l'nr, en signe 
de mon royaume, l'encens cominc signe de ma d¡\ inité, et la myrrlic, sicnc de 
ma soufTrance et de ma morí -. V. Itillm mu, o. c., p. 31 et note 22. Dans la 
versión árabe, la proplietie sur les rois mages est mise dans la bouche d'Adam. 
V. Gibson , ibid., p. 17. Tous ces rnotifs procédent des récensions sjTiaques du 
' Testament d’Adam. 

t'ans le récit géorgien l'explication des simbolismos est donnée au moment 
oü les rois d’Orienl arrivent ip. S3tJ). Peut-étre trouva-t-on la lecende piimi- 
tive un peu puerile : on l'aurait biffée plus tard. 


ORIEST CHRÍTirS. 
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Le tilre géorgien relíete ainsi le caractére composite du livre 
et nous transmeten nirme temps une tiaditiou suivant laquelle 
la « décou verte » des généalogies est plus particuliérement 
attribuée k saint Éphreni. 

Cette attribution, personne ne l’admet maintenant, le livre 
étant manifestement postérieur á cet écrivain du iv° siécle, 
mais on a voulu voir quelques traces de son inspiration ou de 
son école dans la cornpilation. 

Mais revenons á notre titre. Tout circunstancié qu’il soi 1, il 
omet de menlionner expressément la deruiére partie du livre] 
celle qui donneun apercu, abondant en détails légendaires, sul¬ 
la naissance et sur la morí de J.-C., avec un retour adroit verd 
le tliéme initial, celui d’Adani, par l'établissemenl d’un paral- 
lele et d’une analogie entre J.-C. et Adain. 

En cuinparant le plan de la composition tol qu’il nous appa- 
raitdans la versión géorgienne avec celui du récit syriaque. on 
est frappé de letroite parenté d'un bout á l'nutre des deux 
texles. II y a pourtant, au point de vue thématique, une dillé- 
renee á noter. C’est que dans le teste géorgien nous trouvons, 
liés au reste du récit. deux morceaux d’une importante lilté- 
raire et historique considerable, murceaux qui manquent dans 
la recensión syriaque. 

Le litre géorgien, nuus l’avons dit. tai! ressortir beaucoup 
mieux que ne le fait le titre svriaque, la nature composite du 
livre, pcnir lequel I’auteur a dü utiliser des suurces différentes. 

La partie qui precede l’exposé de la vie des patriarclies est 
particuliérement intéressante sous ce rappnrt parce que les 
thémes qui y sont développés inspirérent des écrits spéciau.x 
qu’on connait par ailleurs. 

Ainsi la partie en question se compuse, dans la versión géor-J 
gienne, a) du récit «le la création du monde et de riiomme en 
six jours (« genése du ciel el de la terre » et le reste), c’est-á- 
dire d'un /Jtíxacfiuti'On (íSr.gipí;), !>) du récit de la décliéance 
d'Adam et d’Éve et de leur sortie du Paradis, c) de 1 'Hora i re 
du juitr et de tu nuil et d) du Trstamnd d'Adaui , les deux 
derniers mon-eaux étant englobés dans le discours qu’Adam 
adresse á Setli avant sa mort, el oü il lui recommande d<- 
l’ensevelir dans la Cáveme des trésors. 
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Quant au récit do la Création ou Uexaiineron qui est le 
prélude dn livre, nous en avons á peu prés la nn'me recensión 
dans la Cáceme syriaque, dans la compilation pseudo-CIé- 
mentine et dans le livre géorgien dont nous parlons. 

On en connait une rédaetion l>eaueoup plus développée donl 
les traces se retrouvent dans nos textos, un attriliué á 

Épipliane de Cliypre, sans qu'il nous soit possible de préciser la 
dépendance mutuelle de celte versión auiplitiée et de celle de 
la Cáveme ( 1 ». 

Nous ne dirons ríen sur le second tliéme, celui de la séduc- 
tion d’í’.ve et d'Adain par Salan. Nous savons déjá que ce théme 
reQut un tres ampie développeinent dans lo Livre d’Adam ou 
Con/ld d'Adnm et d h ve oú il tient justement la place que 
nii’.rtiemeron, etc. remplissent ailleurs. 

Mais nous devons aprés cette digression nécessaire nous 
orcuper maintenant un peu de eos deu\ autres morceaux. que 
nous trouvons, avons-nous dit, dans le « Cominentaire • géor- 
gien et qui inanquent au livre syriaque. 

Cest a) ce qu’on appelle le Testa ment d'Adant et i) V llora iré 
da ¡mir et de la mnt. 

Le Testa ment annonce. d’aprt-s la revélation quo Dieu aurait 
laite au premier liomme, l'incarnation et le cruciíiemeut, pour 
la delivrance d’Adam et de sa postérité. C’est un discours 
d accent poignantet qui sert de base á la légende du Golgotha, 
partie capitale dans la composition du $ ¡te tanca. Adam sera 
enseteli á l'endroit meine oü Jésus-Clirist soullrira, oú son 
sang arrosera les restes d’Adam en efía^ant sa dechéanee par 
ce baptéun* supremo. 

Ce testament est assez briévement indiqué dans la Cáveme, 
mais on le trouve dans les Iragments j»ubliC-s par Cenan en 
ISA:; (Jour. Asiat. II) et en I'.hi? avec rectitications par le 
C. M. ¡\ a taska (Patrología syriaca de \C r (ha /fin, t. II. 


(I) Y. par ex. Erna Trampp, l'as Ilexai'-meron des pseudo-Epiphanius 
Manchen, 1SS2. L»ans cet écrit l'angclologie et la satanologie occupe une place 
d'honneur. On y trouvera l'explication de ce que signifient tous ccs ordri-s — 
- auges, arcliangts. trunes, pouvoirs, gomerneinenls, empires •. etc. qui ren- 
dent liommage a Adam, proclame roí, prétre .-t propbcle par te Createur, el 
dont iioti-c i«tie partí- ip. TSMi. 
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p. 1309 sqq.), ainsi que dans la « Littérature éthiopienne pscudo- 
Clémentine » (v. trad. de Si Grébaut , ch. VII), 

D'autre part, cet horaire que nous avons mentiouné, et que 
llenan croyait étre comme le « testaiuent d'Adain » d’origine 
gnostique (il en donna Ies textos et une traduction. V. ibid.), 
cet horaire eul ainsi la chance d’altirer l’attontion partiera i ero 
fies érudits et simultanément avec la publication des textes 
par Finos/,o , M. F. Ñau a édité, d’aprés les manuscrits yrecs 
de la Bibliothéque Nationale, ce livre étrange de Talismán» (1) 
qui scrait la source de Y horaire. source paíenno et imprégnóe 
de réminiscences démonologiques pereo-bahyloniennes. Ce 
livre est attribué á Apollonius de Ti/ane, personnage jadis 
célebre et myslérieux que d’aucuns voulurenl opposer, comme 
thauniaturge, á Jésus-Ghmt. 

La liaismi de cet Horaire avec le Testament qu'Adara ailresse 
avant sa raort á son íilsSeth est assez artifici&lle. <bi en Irouve 
iiéanraoins les traces raénie dans l’horaire qu’on connait córame 
fragment isolé. 

Qr cet te liaison s’explique beaucmip mieux dans un exposé 
eirconstancié, córame celuide la Cáveme (versión géorgienne) 
oú Adain enseiyne ;i. Seth, entre autres clioses, fempldi «les 
lieures et oh, puur que l’horaire n'app&raisse pas corante un 
corps étranger au Testament. dans lequel il est corapris, il 
IVit naturel. pour (aire eroire au lecteur de cet Horaire que 
e’est Adara qui l’énonce, d’intmduiredans ses formules quelques 
remarques éraanant d’Adain lui-raérae. 

11 est par conséquent perm-is de supposer que les fragments 
eontenant l’horaire avec raention d'Adara á la preraiére per- 
sonne sont tout sira|ileraent tires d’un récit. eirconstancié córame 
celui de la Cáveme , tel que la versión géorgienne ou arabe 
nous la présente. 

I>e toufe fa$0!l, et e’est lá le trait distinctif de cette versión, 
elle rontient le Trstarnent et Y Horaire , le dernier inclus 
dans le premier, intercalés dans le récit de la raort d’Adara. 

Mi ’tallw™ «0 Tvawiws Apatelesmata Apollonii Tyanensis. 

■ ■ilidit. latine verlit /•'. V,ia, Palrol. Syriaca. voi. II. 

Appemlis. cr. sur toute cette questiou l'étude de Cari / Ir luid. Das arabiscli- 
atliiojúscbe Testaiueiitum Adami. Uiessen. l'.md. 
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<»n ne les trouve pas dans la ('áreme des Tresnes syriaque. 
Maison les relrouve, et íi la inéme place, dans la eompilalion 
éthiopicnne pseudo-Clémentine qu'on crúit traduite du teste 
arabe, ainsi que dans la versión acabe dite ¡Acre des registres 
(ed. Gibsoni. 

II faut done conduce que, comme ces derniers, la versión 
géorgienne remonto k une recensión qui comprenait dans le 
récit inéme de la « Caverne » les deu\ inorceaux en question. 
Tes/nment et Horaire. Tel doit bien avoir été l’ordre primitif 
«le la coinposition puisque les fragments syriaques détaches, 
nous l’avons vu, en portent encore la trace. 

De ce qui précéde il ne s’ensuil pas que le Testa ntent et 
\'Horaire découlent néeessairement du livre svriaque de la 
Cáveme. L'Horaire partieuliéreuient est un liors-doeuvre évi- 
dent, nullemeiit nécessaire dans la coinposition de l'ensenible. 
11 a son théme íi lui et a dü avoir une existence propre ( 1>. Les 
fragments que nous avons deja mentionnés supposent néan- 
moins une ligature bien ferme de cet Horaire avec le Teskiment 
ou un autre éerit relatif á Adani; nous en avons la preuve 
dans le teste inéme de Y Horaire. Les recensions que nous en 
connaissons proviennent done d’un livre d'Adam qui put servir 
á l’auteur de notre compilation: il y aurait trouvé et en aurait 
emprunté l’huraireet le testament déjü engloliés dans un inéme 
récit: ou bien res deus inorceaux uní appartenu des le coinmen- 
ceinent ;i la composition dite Caverne des Trésors avant qu’on 
1’eút fondue en un seul livre avec ce traité ou Üi&eours sur 
les r/énéakiijies qui en constitue probablement la secunde 
partie principale. 

Le traité relatif á la généalogie de la sainte Vierge et de 
.losepli, son épous, oü l’auteur reproche aux Juils l’oubli dans 
lequel ces généalogies sont tombéeset annonce, avec beaucoup 
de satislaction et d’orgueil, la découverte qu’il lit et qui lui 
perinit de roconstituer la généalogie complete de Mario et de 
Josepli, ressent toute la passion des poléiniques judéo-cliré- 
tiennes. Cet ouvragc de publiciste et de lutteur ne serait-il 
pas amalgamé avec le récit de la Cáveme proprement dit, de 

1 1) On tromera plus loin la trailuction «le ce Testament '-t «l<* tel Hvraira 
( versión írúortienne . V. appenilice. 


[9] 
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tendance beaucoup plus littéraire et d’accent assez populaire? 
En tout cas la composition tout entiére présente une certaine 
unité, paree que l’analogie íinale tracée entre Jésus-Christ cru- 
cifié et Adain est probablement aussi un morceau particulier 
que l’auteur utilisa, elle correspond exactemcnt au Testament 
d’Adam oú le supplice de J.-C. est annoncé. 

La charpente du livre une Cois établie, les traducteurs et les 
copistes pouvaient y introduire des épisodes nouveaux, des 
hors-d’ceuvre comme par exemple le récit, du reste pittoresque, 
de la découverte du pourpre > 1), développer certains élérnents 
de 1'exposé, en abréger d’autres, en détacher des piéces impor¬ 
tantes pour les amplifier. 

Sous reserve de ce qui vient. d'étre exposé, les textes de la 
('avente syriaque etdu « Commentaire sur la genése » géorgien 
sonta peu prés semblables. On ne peut pas les estimer iden- 
tiques, car souvent la versión géorgienne, sans modifier le 
londs de l’exposé, est plus concise, mieux condensée. Le récit 
syriaque ahonde beaucoup plus en amplitication scbolaslique. 
II insiste davantage sur les symbolismes. 

Le texte géorgien abrége-t-il l’exposé syriaque"? Ou bien 
représente-t-il ¡"original syriaque dans un état antérieur aux 
ampliticatiofts que ce livre reout au cours des siécles? Pour 
qu'une réponse ñ cette question ait quelque valeur. une con- 
frontation détaillée de quatre recensions, au moins, s’iinpose- 
rait, cliose impossible dans le cadre de cette notice. II su ti ira 
peut-étre d indiquer ici, en résumé, que : 


(I) Ce récit quon trouve dans le texte géorgien et dans la Cáveme , ainsi que 
dans le Livre des registres arabe, ne figure pas dans le psoudo-Clément étliiop. 
Le voici, d’aprés la versión géorgienne (p. 821) : « Aux jours de Iliram (roi de 
Tyr) apparut le pourpre. vélement violet, propre á revétir les rois. Voici eoinment 
la découverte fut faite. Un troupeau se trouvant en páture prés de la nier, le 
eliien remarqua sur le rivage une coquille qu'il saisit et niangea. En vnyant sa 
gueule pleine de sang le berger la nettoya avec de la laine. II en ®t une 
couronne qu’il posa sur sa téte. On le regarda inarchant sous le soled et l'on 
crut voir le sobul enibrase sur sa téte. L'affaire arrixa jusqu'á Iliram qui fit 
venir le berger et fut bien étonné en voyant cette couronne. <>n assembla tous 
les teinturiers, et ils furent énierveillés par cette beauté-. lis allérent ehercher 
de cescoquilles et, en ayant trouvé, se réjouirent beaui-oup et iirent un véte- 
inent royal violet. * 

Excellenl tliénie de coneours pour un prix de Home! Le récit est du reste 
eonnu. 


i 10] 
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I) le récit géorgien suivant de tres prés la <'áreme syriaque 
(ed. Be/okli contient en surplus le Testa ment et VUoraire du 
\ji>ur el de fú nuil. 

■21 Ce trait luí estcorumun avec le pseudo-C'lémont étliiopien 
(trad. Grébaut) dont il ditlere pourtant par l'ampleur du texle, 
ce pseudo-Clément s'arrétant dans son e.xposé au régne de 
Joram. 

3) Coniiue la versión géorgienne, le livre arabe des Registres 
(lvitáb al-Magáll. Ed. Margarel 1>. Gibsonicontient le Testa ment 
et VUoraire. II a le traite généalogique encommun avec le livre 
syriaque et avec la versión géorgienne. Alais il ne va pas au 
delá, tandis que les testes syriaque et gécrgien ajoutent encore 
le récit de la naissanee de J.-C., de la visite *les rois mages, 
du cruciliement. 

I) Le Livre d'Adam étliiopien qui combine en une seulo 
eomposition í.e con/lit d’Adata , etc. avec la partie historique 
et généalogique de la Cáveme, se trouve á une égale distance 
du recit syriaque et de sa versión géorgienne, tout en suivant 
une recensión particuliére du mérue récit. 

La versión géorgienne, lelle que nous la connaissuns d’aprés 
un manuscrit du xvir siécle, porte encore des signes de son 
antiquité relativa. 

A quelle époque et oü la traduction fut-elle faite? fuelle fut 
la langue de 1'original. et la traduction fut-elle faite entiére- 
ment et en méme temps ou partiellement. par tranches, d’aprés 
des versions peut-étre difieren tes? Yoilá des questions qu’il suffit 
de soulever \ 1). 


1 11 Nous n'atons pas l'intention de Ies resoudrr. ni la connaissnnce du syria- 
que et de t’arabe. necessaire pour cela. M. .V M«rr, un juge des plus qualifiés, 
se piononga á prendere vue pour une traduction du syriaque (V. ihlopiszy, 
p. 1931. La ressemblancc fondamentale de la versión georgienne au récit 
syriaque milite évidcinnient en faveur de cetle solution. Mais une glose qu'on 
troute dans le lev te georgien ip. 790) concernant Vtñseau appeU zorac ■ indi- 
qucrait peut-'-tre un milieu arabisant v í,- perroquet). D’autre part, dependance 
d'un texte grec peut étre présuniée quaíid on lit une glose (p. >40i relative á la 
nourriiure de saiut Jeau-Raptisle. II se peut pourtant que les grecismos de la 
derniére partie du texte georgien (connne k/Uainimli, utralioti, etc.j, inspires 
directenicnt ou indirectemenl, par 1’original grec des Evangiles, n'ont aucune 
iinportauce pour la question. Flus suspect est le noin Leonti que, d’aprés la 
versión géorgienne, poite un prétre babylouieu. II j a á cette place dans le 
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La versión géorgienne, faite á une époque inconnue sur ce 
Iivre syriaque qu’on place dans le vi" siécle (1), dut étre revista 
assez tard, probablement au xi c siécle, au point de vue de sa 
conl'ormité aux idées ortliodoxes, chose assez naturelle quand 
un pense que cet écrit classé parmi des productiuns nesturiennes 
trouva un areueil favorable dans les milieux monophysites. 

C’est prubablement á ce rédacteur postérieur qu'on doit une 
remarque Unale; on ne la trouve pas dans le récit syriaque, 
suivnnt lequel les suites des générations et des patrian:bes] 
rontenues dans ce Iivre. seraient agréées par l’église catlio- 
lique. C’est encore aux préoccupations christologiques d'un 
censeur qu il faut attribuer, par exemple, une interpolation 
manifesté qu'on constate en consultan! les versions syriaque et 
étbiupienne. dans le récit de la création d'Adarn. Dans la ver¬ 
sión géorgienne lüs paroles de Dicu annonyant sa volonté de 

récit syriaque question d’envoi par les Itabyloniens d'un prétre Vri et aussi des 
chasseurs jiour exterminer des linns. A son tour, la versión árabe parle d'un 
prétre juif et des lions. Cf. p. 827, 50 du texto géorgien; Hez., p. -17; Gibson, 
p. 50. Le rédacteur géorgien, travaillant sur un texte grec mutile, aurait-il pris 
ces lions, leones, pourle nom du prétre en question? 

Le texte. géorgien établi probablement en dehors de la Géorgie, dans un 
eentre littéraire chrétien, mais cosniopolite et polyglotte, peut trés naturelle- 
nient porter des traces, simultanees ou consécutives, de milieux et écoles dille- 
rentes. II sul'lit. comine illustration de cet état de dioses, que le nom de ('urus, 
roi de Corsé, a dans ce rnmmenluire sur la ¡jeuése trois formes diflerentes : 
Ivhurab-i p. K:U). Klmr-i et Kliuros-i IN20). La derniére reproduit la transcrip- 
tion givcque Euros. 

I II y a dans le texto géorgien une allusion au ternps oú la puissance dos 
Arabos devait étre á son apogée : en parlant dos /5/s da Srm, lá oü lauteur 
syriaque no fj.it quenumérer Elam, Assur. etc. (trad. p. nous lisons dans 
le toxie géorgien ($13) : fils de Srm, umilres tle l'Orieut... ils rci/urnl el drlieniirnl 
la tcrrt.Se rail-ce une preuve indirecto en faveurde l’arabe comme langue du 
teste tcaduit en géorgien? Xullement. 

l.’époque aribe est d'autre part indiquée par la inention. á cúté de 1’écriture 
syriaquo, aussi de celle dos Arabes comme se faisant de droite á gauche 
(p. S12). Le tradiicteur géorgien lui-méme aurait pu modilier sur ces deux 
points l'oriuinrd syriaquo qu'il traduisait et qui ne l'ut plus » á la page «. 
D'autant plus que la versión arabe (éd. Gibson) onblie de montionner lVcriture 
arabo & cúté de syriaque! 

Xotons enlin qu'on retrouve dans le texto géorgien les deux passages consi¬ 
deres comme preuves de l'origine syriaque du Iivre, á savoir 11 proclaination 
de la primante de la langue syriaque (p. 812) et 2) affirmation de 1'innocPiiee 
■ les Syrions dans la condamnation de J.-C., l’inseription triglotte sur sa cmix 
mmitraut que la faute a'est inculpable qu’aux .luifs. Groes ot Romains (p. SU). 
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cróer Fliomme á sun ¡mago, sont inlemuii|iues par une ¡rióse : il 
s'auil líi ile Dieu le Pire, Fils el Fsprit-Saint quoiqueces noms 
ne s’appliquassent pas encore & ce rtKnneiit á trois personnes 
de la Trini té, en atiendan! l'incarnalion et I'épiphanie. 

C’est pour la méme raison, peut-étre, qu'un rédacteur géor- 
gicn préféra un jour de modilier, dans le Tustnnusni <(' 1 dnnt. 
la promesse de Dieu de s'incarner. de soulTrir, et le reste en une 
proniesse d’envover le Fils pour s'incarner, ele. < 1 . 

Cependant des inlerpolations de celte catégorie sont rares 
dans la versión géorgienne. Ordinairement c’est elle qui donne, 
surtí>ut dans la di-rniére jiartie, des furmules plus sobres, 
mieux équilibrées (2j. 

Dans cette derniére partie du livre, malgré un paratlélisme 
eomplet quant aux maiiéres exposées, les deux versions se 
dilTérencimt assez pour qu’on y discerne deux reeensions 
dillérentes du ruóme écrit. 

Notons maintenant. pour terminer, eneore quelques variantes 
présentant un certain intérót pour l'étude de la « Caverne ». 


Il) Qu’on conipare le texto géorgien ip. 7‘J0-7) et celui «pie Kmoskn tradiiísil 
en latín (o. c. LU.Vín. . Propter te Adam ero infans - devienl : pour te déli\ m\ 
Adain. mon fils viendra •. ■ Propter te Adam baptisinos accipiain - sera - pour 
toi. Adam, il pendiera sa téte sous le baptéme •, etc. Cf. Appcndice. 

Uans la versión arabe (trad. Oibson, p. 16) on lit egalemenl : l-’or tliy sake, 
O Adam. I will become a child, etc. 

(2) En comparant p. ex. dans les deux versions le dcvcloppcinenL donne aux 
thémes de la Passion de J.-C., on constate <|ue la dissertation sur vina igra -vi n 
occupant 40 lignes chez le syrien est rosuniée en 7 lignes par le georgien: ce 
dernier omet le £ sur le sang el t'eau du texte syriarpie. II unid également une 
dissertation supplémentaire (U pages!) sur la filiation du sacerdoce et de la 
royauté que le syrien intercale ici en se repetant assez maladroitement. La 
desvente de la emir est trailée parallélement, avec des variantes importantes. 
L’liistoire de la pieri-e du sépulcre est commune, mais le georgien y ajoule un 
irait lépendaire. II omet par coutre un £ svriaque relatif á Nicodéme, Josepli 
et Kaliopa. II donne un £ plus couri sur les trois inscriptions de la croix. On 
n’y trouve pas le nom d’Abgar. roi dÍMesse, soi-disint témoin de 1'innocence 
des Syriens (leur non-participation au procés de J.-C.). Les deux tins sont bien 
analogues, non pas identiques. 

Les matiéres du Nouveau Testamenl sont traitees sur 10 pages du texte 
géorgien, sur 13 pages dans le livre svriaque. Cf. Commcnlaire d'Eplirem 
géorg., p. 8o3-8l3; Cávente, trad. Bezold. p. 50-71. 

La confrontation ci-dessus ne vise que pp. M:!-SI5 géorg. et pp. 05-71 syr. 
II y a dans la versión géorgienne encore un petit ¡rmsl-seri/dum relatif aux 
vies de saint Jean-Haptísle et de la sainte Vierge. 


r 13 




301 


REVL'E DE l'ORIF.XT CHRÉTIEX. 


En ce qui concerne les noms propres, on constate que dans 
le récit tres important pour l’histoiredu syncrétisme en Orient, 
récit étroitement lié á la détnonologie et. oü l’effort est visible 
de concilier la survivance de l’astrologie assyro-babylonienne 
avec le christianisine, le nona du mage, représent;int la sorrel- 
lerie et l’astrologie démoniaques, mt Andihan dans la versión 
géorgienne, Iflastr dans la Cáveme. Nebroth = Nerarod 
apprend sa bonne astrologie (= astronomie des Grecs) auprés 
d’un fils apocryplie de Xoé, Jonoton. que la versión géorgienne 
remplace par un thaumaturge ou une sorciére d’un nom assez 
ressemblant (1). 

Le catalogue <!es peup/es , aprés la dispersión de la postérité 
de Xoé, est tres différent dans la versión géorgienne (p. S13) 
et dans l’original syriaque (trad-, p. 29-30). La prendere donne 
une liste beaucoup plus détaillée. 

Nous ne signalerons, dans le méme ordre d’idées, qu’en 
passant, des variantes assez nombreuses dans les gónéalogies 
oü les deux versions se complétent souvent. C’est du reste la 
partie la moins intéressante du livre, et son examen exigerait 
une épuralion préalable du texte géorgien, travail qui dépas- 
serait le but que nous nous somines proposé. 

La versión géorgienne ne sait rien de la légende que le récit 
syriaque raconte concernant l’emploi par les Juifs des planches 
de l'Arche ti' \lliance pour la eonstruction de la croix de la 
Passion (trad. p. 09). Elle nous parle par contre du voile reeou- 
vrant le tabernacle, que les Juifs auraient employé en guise de 
pourpre pour en revétir Jésus-Christ avant le suppliee (p. SI2). 
Mais aux deux procédés le méme sens symbolique est attacJié : 
la déch can ce du Judaismo auquel trotó dons précieux sont 
dósormais retires : la royautó, le sacerdoce, le don prophétique. 

Mais il est teinps de clore cet exposé trop long dont le but 
se róduitá taire entrevoir 1’importance de la versión géorgienne, 

(1) Cet Andiban le Mage ■ penetra dans la poésie géorgienne du moyeu 
áge. Cf. Maneil, p. 103 et Kekelidw, llist. de la littér. géorg., t. 11 . p. 13 . On 
voit par l'extraitd’un manuserit de Tillis cité á ce propos par SI. KeUelidze que 
le texte géorgien se préte aux nuilenlendus gi'.ice aux lautos des copistes. On y 
lit p. e. brdeni sage au lieu de berdeni grec. La méme faute a bouleversé dans 
notre récit le sens du passage relatif * la tentation d’Éve oú il s'agit du parler 
'jrr, (ju'on lait apprendre au pcrroquet. V. p. 790 du texte de M. TliaLaicbvili. 
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plus complete, nous l'avons vu, i|ue le récit syriaque el plus 
grarule concisión littr-raiiv. pour quicon<|ue entreprendrait une 
elude approlondie de l'origine, des sources, lien el i ; poipie de 
eo nipos ilion de ee moininienl. de subsiance si riclie, de l’an- 
cienne lillérature elirétienne (1), 

:1 1 Un grand pas a éte fait dans ce sons par l’ouvrage de M- Allirect léit/c 
Die Schalihúhle, l'herlieferung uud Queflen. Ilcidclberg, 19¿á (Sit/ungsbericlile 
der lloidelbergor Ak. der Idiss.) dont nous n'avons eu connaissanctf que lorsque 
cel artirle était deja composé. Nous regreltons touteloU que M. A. G"tzr n'ait 
pas eu connaissance de la versión géorgienne. 


7. 
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APPEKDICE 


Le íexle que nous repruduisons ici pour repondré au desu¬ 
des leeteurs de la R.O.C., en y ajoutant la Iraduction, esl tiré 
de 1'édition de M. Thai/airlunlr, p. 793-797. Nous le ferons 
précéder de quelques remarques rapides. 

Quant au T(¡slnuw.ñl iTAdaftAd proprement parlar, on notera 
que le rédaeteur de la versión géorgien ne n’y inlroduit point 
cetexposé de la hiérareliie celeste (dépendaut du traite de Iienis 
l'Aréopagite) qui aloiirdit sans nécessité le Testament syriaque 
(cf. Iicimn, o. c., frágil 1 .1\' el note 1!>, p. 468-9. Kirwsko, o. e. 
(Vagra. 111 . Celte liiérarchie, provenant de la luéme source, est 
du reste indiquée, indirecteinent, ailleurs dans le CommiuUau n 
géorgien, notainment dans rénuméralion des ordres celestes 
rendant lioniniage á Adam aprés sacréation et son couronneinent 
au paradis. \ . p.7s¡). Sont nonnnés :« anges. archanges, trenes, 
dominations, principantes, puissances, séraphins. ehérubins ». 

Le Testarni'iil géorgien oinet égaleinent l’annonce du déluge 
et d’autres détails qui eneombrent en i piel que sorte, dans le 
teste syriaque, la substance apocahptique du inorceau. Est-ce 
le mónte du rédacteur géorgien? ou bien cetle sobriété relative 
se trouvait-ulle dans la composition origínale? En tout cas, la 
versión géiu-gienne nivéle ici enrame ailleurs un certain souci 
de la mesure. 

La partie de notre Testonienl qui precede YHoraire corres- 
pond. sanscoincider complétement, avee Ies recensiunssyriaques 
(v. Kmos/.v, p. 1340, etc.; fragm. II. §§ 1-2: ou encore mieux, 
l'ragin. II. 2. La versión géorgienne du Testainent omet tout 
ce qui est dans le fragment III et les §§ des fragmenls II et II, 
2 se rappCu tant á la propliétie du déluge, au récit de la sépul- 
ture d'Adani, au b'-moignage de Set 1 1 : Ego, Selh, scripsi hoc 
T. etc. V. thid, col. 13-19-60), 

Pour ce qui est plus particuliérement de cet Horaire ainal- 
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gamo avec le Testament. on constatara en le coinparant aux 
versions publiées par llenan. líezold. A ‘moskn, Xau et (lrébaut, 
que 1<- texte georgien est sensiblemrnt apparenté á une des 
recensions syriaques (Cf. Alius llorar i i textusde l'abbé Ktnosko t 
Rttrologiasyj\, t. II, p. l:iJS-:'.Si et á la versión arahr,ed iHhsnn 
o. c., p. 1 :i-ir», trad. pl’aprés un manuscrit du sinait. 

Iei, connne dans d'autres versions do Y lioraire. un rencontre 
des passages interpoles, parait-il, jonr le inieux joindre au 
Testa/nent d’ 1 dmn, dans cet lioraire, monean d'origine et 
d'inspiration diUémites, et mime étrangéres au cliristianisme, 
comme les eludes ile MM. Hezold, Kmosko et Ñau l’ónl niontré. 

I>es interpolalions a insi que eertaines amplilications, tnute-s 
les versions de ret lioraire en ont re<;u. Sa substance apparait 
dans nutre texto conime assez conforme au plan sommaire que 
fíezold essaya de dégager en l!»(»6, d’aprés difierentes versions 
iV L»as arabiscli-iiUiiopisclie Testamentum Adami- s. 19-20). 
Le texte géorgien intervertit l’onlre des deux derniéres lieures 
de la nuit. L'uant au fond. il y a lieu de signaler surtout le sens 
nett'-ment astrologiquo donné ici a la Inmiánw heure de la 
nuit. ("est une flétense de scruier le ciel au mament oú les 
astros glorifient, á leur tour, Iiieu. Dans une recensión syriaque 
de l'lioraire, oette restriction s’applique aussi au feu (Hora lerda, 
Yox abyssorum et ignis. Ex abvssis et igne etdeorsurn liumini 
oiflnino non licc-t scrutari. V. Kmosko o. c., p. I:!l9i. Haprés 
le livre fies TaUsmans il s'agissait Iá d’une lieure pmpioo aux 
incantations du feu, fies dragons et des serpents. Y. \poteles- 
mata Apollonii Tyanensis, ed. Xau, p. 1KU. 

Le rédacteur du texte géorgien a, en général. quelque peu 
renforeé le vernisclirétien recouvrantce vieil lioraire fies inean- 
tations magiquos. 

Tkstamkxt ou Ai’OCai.vi’se d'Adasi ET IbUtAtltE 
nr joiii i:t he la xiit. 

I'EXTL 

ul>;lor» (1 : u.joyb : : b ;) ¡lo : n^otT’ít: b ; jou>: rt{q;l ||í 5 A>A : 

,V i1 e r, ;r : djjf.: ¡>1p : oi.X: 3;|íi : : flboíbb : yw: ,|f>(-ib : s.l- 

Qbej.l': : .dlyficib : ; «jyx 
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rtypíb : : ;|l\): : Bq3o : : GóBoíoortó : 

,p <-to;i r " p - N :- 

: ¡'«.3,sn^°;l : : gg-^o : Ggilo : Bgcoootó : 

@P* : ilg.ibbootó : «..•>; ggGrpíogyoGrtó ; ytó ío.vlro ;1 -oa) : ¿I;) : 

^poltó : ¡1.3) ; bógóGBgífks : Bótftcíoypb.’i : coóütó : oypíb : 
^•S5«e3.1«? : H f 33ÍC?a«>: Gí*8píSo>x ; : 3< >?’«;) : *&W : 

y.tíkyt.'W, ; .VGG.t^íocuoó : : ató ocoJoíox ; 5 .Ko a ¡l«.b : 

bjilcíu)b-)bx : ytó : 8®G> : ¡tyoyc^G ; ¿¡’püo : (vji)o ; otó ; lp,>íoii- 

rnoiG : ¡J&aiW&fh : ItóytóG-i : ^jfig^bfíb : c?~o>G ; OgG : ío-m^jTi : 

: ¿rjayóGobóbó : oxnlg.ng ; ¿b'j G : Mob : ¿óOoibbGó : bflíló^ 
y-' : H^íBErutó : %f>S»0» : figBütó : 

<')o3oo>.'> ; oi — otoltócrtó : yo.') : Dj¿A)ísm;)5 : utó,-{Go * OíJggSBo : 
3-;o íl r,.n.> l yG : a .v)Gobmx : .l.lob : «^^íírwkMíp.» : 

ytó : ; a ^LjB<)0)9gX : ^.tOG» ; fofoob.'iGu : ytó ;; ytóBoltóGo : ytó 
3oy:>t9(>> : ;)bil.'> : bogyrji» : |f% : y; aotuxQoont : «.- 

yn^ro^b : (o - mb.‘) ; ytó : cfcvpib : Q()(|b : yóclo ^afoóñb * 

:i;)C ,l(T >;)G.'> ¡ {¡¡"omI* : rtóSgrng : y>~n»G : ytóBSóytó ; Bg ; B.->b\ : i.v¡.->* 
yi-?3c$(*<i«go></í : 3"«>«f> ; J,;|y : •'y"y;)''>y;]G : B.xb : {jfecidgf¡**6fl : 

(ÓC‘iB;) 0 :->Go : .icoitóG ; Jg.lH-'G.tb.t : 4'i-)0».-> : ytó ; ilinconG;¡ a c‘->Gn : 
ñfíilyor-Go : l.ijóíntó : utóG.t ; ¿cóitóG : ytó8ób|fíi2¡ypltó : -pilGo : 
yiyoob.) : ytó : oixilob.iGo : ytó ¡I.tb^tóaó : moy i ( -|itó ; $¡T l"3|: 
yPÍBBffOtó ; ;]<oin.> : xG^ay^rVGiy.Bi.) :- y .-> ¡) Go : ytytobóGo:- 
11 «• :- : !)• o : 3;>oy^t‘}: b;)oaj : 

“J .ti litó : ooy>;;;)tó’ltó ; ytyxiltóltó * Gjytoóíb * ótótltó : ,Vy)i>ro;]nyi;|G s 

(o _ ii)lvi : 3;}oe4o • IV)¡IGi) : yol&gyjSn ; ByaíoyioíBom : 33;jopwg- 

Gio.yio.'iG : [otó: BcaaytcaynG : 'fíyxí^oictóGx : yt - .nob.Y,.tG: i.« 

y i,t ¡J o .t y >yu¿|yp 11 bY■> G ; Qok ; ytó ; JgayóGftbí» :] 

S» jJó&lWt : il;|<'}yv)b.i : .v6agpwg>'fc6a : óyioytyoaG : |A: 

"C 1 t3G33 r) : y- 1 : ^3896 : yi'nltó ; 

Mó : y.tOttó : ¡l a b.3\]b¿ : gg^c-i30& : ynaiy.'.oortó : íbncooG- 

oJC^.o ; yo};; ;| ^Go ; 

ytó : yiflbi : üai'yibyltó : : J*Ab : : bggj* 

tod : 

ytó : y.tflbó: 3;]l'.gí»'}b.’>: : ye¡3á«?6o : G 1 ' H, ío;)t” r, ° I 

y.t : i>díóob~Go : 
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VPA : goi'lbo : ií.KlJn 1 '.) 1 '* : *U*‘»U , 3 «a r ' ; .JycK'iGoGGfl : y.., ; 

*wng->G"b : gy 3 gG ; yi.i : : y> - o»b:i : 

y*: Jp'b.i : ¡'a í1 3"y;|b: í 3a;{AC"b : ycnayyno : y-cie^.i : 

§oG:i3g : yi - mota : 

y>-> ^yto.fyb.i : *y«oyigñaG : ¡Jo}(ooG 3 y»Gi»; g^nuGo : y..» ¡Mcx-i- 
ilgy’Gn ; ¡Jo^oli.iGo : 

gAiHo : ÜyebrtabA : c^>píq;p : ,V i, c‘iaGG.iyjGyrJob : ■''Gggyntq'Gcn.S ; 

y> — uioboino ; cÓ(>it)gyr>Go : yig.iG.iG : ílto^ny^om ; foGo3g : b.iij- 

yi.iñiii.i : y> — mub.im.i : yo : .lyioyigñgG ; yioyigilooi.i : ¡llmooiA ; 

01.1: y.idb.i: ¡Ig.imyli.i : yn(C¡e,¡ > : M^íia^tnA: ^.lyntn.i: icob : 
(o.iilyoi;') : ¡l.ioi 3oG.i: ;i.i<oyi.i¡l('i 3 .iy r ’li : b^yno : \icloyj.i ; ‘baQooi: 
y .,1 : (i(oo.iyr, ;) Gb ; ¡ V’M-'C’nn.i ; T>a««i: tP.>: g-iGby.y;;- 

Gob ; afiaa^b.! ; ¡biaGaoatr'b.i ; ¿.iQin.ib.i ; 

«■*: a-i 3 l >5 : Üy.iLDgcio.ilyftyb.i: yoGbco ge”-)"-’ : GoGowgyoocri.i: 
yt-wat-’ü^ : ¡l.Hom.iyioi.i : 

yw : -pílb.i: Hy.iiTiciíoilyftyli.i: yi.iyi.iyiyoo; dgoi.i: g.igm.i : 
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TÜADÜCTION 

Ecoute cejour mon commuiidexnoiit, ó (ilion) fils Selh : je te 
le donnerai maintenant, et tu le transniettras á Enos Enos, á 
Caíriaa, etCaínan á MnJaUml. et que ce soitmon commandement 
á vous et k toute votre progenitura. 

Aprés lina inort, vous embaumerez mon corps avec de la 
niyiTlie. du stacté et de Eencens; et vous me poserez dans la 
caverne des trésors; afín qu’elle soit lieu de priéro pour tous 
vos enl'ants. tant qu'il y aura liberté, justiee et conseil autour du 
paradis. Et plus tard), ilsprendront mon corps, et ils rempor- 
tcront avec eux lá oü Dieu leur ¡ndiquora. lis l’y placeront au 
e®ur de la terref 1 ), et c’est lá 111 a délívranceetcelle de tous mes 
enl'ants. 

(2)... avec la crainte de Dieu, et mettez-vous en garde contre 
les enfants de Caín, le fratricide. 

Sacliez les lieures du jour et de la nuit (3)... aux lieures 

1 1 ) Au Oolgotha. Cf. ci-dessus, p. [3]. 

12) Quelque cliose manque ¡cí dans notre te.xte. 

Nous laissons sans tradurtion une ligue qui parait déplacée. 
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appropriées il convient de glorilier Dicu. mon créateur, qui 
m'enseigna dequelle maniere il seraglorilié par les animaux ile 
la terre el les volátiles des airs. II m'enseigna les lieures du jour 
et de la nuit et la glorification de Dieu par toutes les arrnées 
d’anges. lieures du Jour, 1 J. O mon lils Setli! 

En la premióre lieuredu jour, il appartient ;i tous mes enfants 
de glorilier Dicu et de supplier humblement, en attendaut la 
faveurde Dieu, créateur du riel et de la terre. 

En la deuxiéme lieure, les anges glorilient, prient et Inuent 
Dieu. 

En la troisiéme lieure, tous les oiseaux chantent á Dieu en le 
glorilianl. 

En la quatriéme lieure, c’est la priére de toutes les ames. 

En la cinquiéme lieure, gloriíie tout ce qui vitet se nieut. 

En la sixiéme lieure, glorilient les chérubiris et supplient et 
adorent Dieu. 

En la septiéme heure, chaqué priére entre auprés de Dieu. 

En la huitiéme heure, glorifient les volátiles des cieux et les 
reptiles de la terre. 

En laneuviome heure, les anges de Dieu déclarent leur priére; 
ileboul el en tressaillant devant Ictróne de Dieu. ils le glorilient. 

En la diviéme lieure, la priére de toutes leseaux; le Saini- 
Esprit descenrl du ciel et luit au-dessus d'elles en chassant tout 
(esprit) nuisible au\ honimes. 

En la on/iéme heure, la joie de tous les justes est complete. 

En la douziéme lieure. les i lameurs des fils des liommes sont 
acceptées et considéreos devant Dieu. 

<» mon lils! dardo ces conimandements : lieure de la nuit, 1J. 

En la premiére lieure de la nuil, les démons se courbent en 
tressaillant, |iour faire hommage á Liieu: ils ne peuvent ni nuire 
aux fils des homines, ni les corrompre. ni Ies épouvantftr, tant 
qu'ils m-sortent pas de cette obéissance. 

En la deuxiéme heure, glorilient t-us Ies animaux qui sont 
dans les eaux et les reptiles des profondeurs. 

En la troisiéme heure. c’est l'hominage et glorificalion par le 
leu ( 1 1 inl'érieur, c'est-á-dire de toutes les étoiles, et aucun 

ti) Nous mcitons ici feu ala place tle - étre vivan! ■ ilu loxte par analogie. et 
en supposant que le copiste fit Cjlkq^je^o de Gdü^íí? 0 - 
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hollínete n’est capable de parler. A cette lieure il est impossible 
de scruter quoi que ce soit. 

En la quatriéme lieure, c’est l'apparition deschéruhins et des 
séraphins. Moi aussi (1) j'rti entendu leur parole et je les ai 
regardés avant ma transgression au paradis; sortis de lá, leur 
voix nous a manqué, et nous ne revimes plus, comme jadis, les 
séraphins agenouillés. 

En la cinquiérae lieure, glorifient les eaux qui sont dans les 
cieux. J’entendáis avec tous les anges leurs bruits et sons, 
córame si des vaisSeaux et des roues des voitures passaient sur 
les eaux, en proelamant la gloire de Dieu. 

En la sixiérae lieure, les (nuées) (2) glorifient. 11 y a terreur 
et entinte. 

En la septiéme heure, témoignage de la puissance et de la 
terre, et glorification, quand tontos les eaux se calnient. II 
eonvienl alors au prétre de puiser de l’eau, d’y méler de l’liuile 
bénieet d'oindre le raalade qui ne dort pas á cause de la douleur, 
et il sera soulagé. 

En la huitiérae heure. Ies verdures poussent de la terre. 

En la neuviérae lieure, losanges glorifient; les zélateurs de 
Dieu disent leur priére. 

En la dixiéine heure. Ies portes des cieux s’ouvrent, et k tout 
lils íi'lele qui prie le dü est aceordé, si Dieu luí voit un cceur pur. 
S’il prie sans cceur, alors sa priére ne sera agréée, ni acceptée. 
En cetle heure gráce et dons viennent de Dieu. Séraphins tai 
Chantent, oiseaux font enlendre Igurs danieurs et louanges. 

En laonziéine heure, il convient au prétre d'encenser l’encens 
et d adorer Dieu. car il y a alors un grand silence parmi tous 
Ies saints habitants des cieux. 

En la douziéme heure, la gráce se répand sur la terre de 
Eorient, en éelairant brillafnraent les parties du monde. 

O Seth, inon lils! Éeoute raes paroles et com;ois ce que je 
t’apprends. II viendra sur la terre celui que (Dieu) me prora i t 
au paradis en me disant : « Dans les tenips ultimes ¡'enverna 
ilion Fils ainé dans ce monde. II naitra d’une vierge premiére- 
née qui s'appellera Mario. II sera parmi honimes, il grandira 

1 1 1 Xous lisons 

i.¿) Snpjiléé |«r ¡inalojjie. 

[0] 
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avec leurs petits enfants. Dans ce temps de grands ni i ráeles 
se produiront. II marchera sur desondes de mer comme sur la 
terre ferme. II command.-ra au\ venís, et ils s'apaiseront: les 
vagues se calmeront. Les aveugles en le n-ncontrant verrón t. 
les sourdsentendront; les muets|>arleront. Les debauchés seront 
saisis par repentirs; les rebebes obéiront; <-t les égarés seront 
retrouvés, et les démons chassés. » 

Et en m'éloignant du paradis. I »¡eu mecnnsola et me parla 
ainsi : < Ne crains pas. ó Adain ! Tu as voulu étre L»ieu : or moi, 
Dieu. je te ferai Dieu : non pas en ce temps-ci. mais dans la 
suite iles tenips. 

«i Maintenant je t'éloignedu paradis pour que tu laboures la 
terre pleine d’épines et de chard<>ns. .le courberai ton dos et je 
livrerai ton corps ¿i la peine. Tes mains trembleront de vieillesse. 
et au inoment supréme je te vouerai k la mort! Mais aprés cinq 
jours (et demi) -I/de mes jours, je te protégerai de ma grftce, 
et tu seras dans ta iuaison sans t'en plus séparer. 

\ cause de toi (Adam) mon Fils viendra dans ce monde en 
rédempteur. V cause de toi, \dam, il inclinera sa tete pour 
recevoir la lumiére (du baptéme). \ cause de toi, Adam. il 
jeúnera quarante jours. A cause de toi il subirá l'outrage des 
Juils etsera flagellé, et livré á la raillerie des payens! A cause 
det>i¡. il seracrucifié sur le boiH. ses paumes clouées, entre deux 
brigands! A cause de toi, on le fura boire du vinaigre et du 
tiel. et on lui transpercera le flanc avec une lance! Tout cela, 
il I'aeceptera dans la ehair dont il se revétira de par la Vierge. 
Et le soleil s’obscureirá, les roehers se fendront et tremblüront. 
Les déserts se remueront, secones. La terre et le riel seront 
bouleversés. Le tonnerre retentira. A cause de toi, Adam! Les 
cieux se renouvelleront, les sépulcres s’ouvriront. Lne terre 
nouvelle naitra, et Je Fils. libérateur du monde, en sera le 
maitre en ehair qu’il recevra de toi! Et le troisiéme jour. il 
ressuscitera du tombeau, ce Fils libérateur. et il montera au 
riel, en ehair, et s'assoira á la droite de Dieu. Alors tu seras 
Dieu. comme le serpent te l’a promis au Paradis. >» 

Et toi. ó mon fils Setli, sois obéissant et garde ce testament 
que mon Dieu me dunna, car il n'est guére possible que ce que 
Dieu dit ne s’accomplisse sur la terre. 

(I) Cf. note á la p. 
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i 

Depuis la grande guerre et. les événements qui l'ont suivie, 
les conditions d'existenee de la Nation et de l’Église arménienne 
sont devenues proíondómont différentes «le ce qu’elles ontété 
dans les siécles précédents, mais le passé garde lout son 
intérét historique. II a done paru bon ¡i la directiun de la Reme 
de njrient C/trélim de inettre sous les yeu.x de ses leeteurs la 
traduction franeaise de la Constitution nationale arménienne 
telle qu’elle fut établie en 1860 et qui réglenienta pftndant de 
Jungues années les rapports de la Nation et de l’Église armé- 
nienne avec l’Empire (ittoman. 

Cette traduction est l'ueuvre de M. le I> r G. Bayan. Elleest 
faite sur le texte publié par Berbérian Avédis dans son llis- 
toire d'A rmérde, Constan!inople» 1871 (1). 

R. Grafkin. 


( 1 ) iftuqmi^u ^ílm íiuhujuí Uuj^Siuíiuii^pnL^bujíi ¿fiuqntj : 


[1] 





I»E L’ÉTAHLISSEMENT DE LA CONSTITüTH »\ 
N \Tlo.NALE AKMÉMENNE 


ti 800). Aux jours du patriarche Matthéos furent institués deux 
Assembiées nationales. « la Spirituelle » et « la Supréme » comme nous 
l'avons raconté plus liaut; mais leurs membres n'étaient pasélus d'aprés 
les lois qui régissent l'élection des Gouvernements représentatifs: c'est 
pourquoi les personnages avisés, dans le but de faire disparaitre ce 
procédé discutable, et de bien organiser l'autorité nationale, ont songé 
á mettre par écrit les anciens priviléges accordés par les trés charitables 
empereurs ottomans et dedéfinir et de réglementer la forme de l’autorité 
nationale qui, dés le comniencement, a toujours été représentative. 

A cette grande ceuvre collaborérent également : Odean (.rigor, Hous- 
sinean, Servitchén. Aslanean stéphan. Parounak Férouh Khan. Agatlion 
Mkerditch. Utudgean karapet. Altoun Durri. Manassean Minas et d’autres. 

Nous donnons ici copie de la Constitution que, le 24 mai 1800. 
l’Assemblée générale nationale a accepté íi l'unanimité et a confirmé 
par sa signature, le 24 mai l^GO. 

Berbérian Avédis. /lisloire d'Armeme, Constantinople, 1871, inx°, 

pp. 1-061. 


CONSTITITION NATIONALE 
Principes fondamentalx. 

A 

Chaqué individu de la nation a des devoirs envers la nation; la nation 
a de son cóté aussi des devoirs envers chaqué individu: de méme, chaqué 
individu a des droits sur la nation, et la nation sur les ¡ndi\ idus. 

L'autorité qui détermine ces devoirs et qui établit ces droits, s’appelle 
gouverneement national, auquel. par un privilége spécial du Gouverne- 
ment ottoman, est confié la disposition des affaires intérieures des Armé- 
niens de la Turquie. 


B 

Le gouvernement national est basé sur le principe des droits et des 
devoirs. qui est le principe de la justice . sa forcé consiste dans la pluralité 
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des voix, qui est le principe de la légalité. Tente disposition nationale 
qu¡ n’est point conforme á ces principes n’est ni juste, ni légale. 

C 

La nation et le gouvernement national sont lies lun ;i Tautre par des 
obligations mutuelles. 


D 

Les nationaux ont le devoir de participer. chacun dans la mesure de 
ses moyens, aux dépenses exigées par les besoins de la nation; d'assumer 
les ser\ ices demandés par la nation, et de se soumettre patriotiquement 
aux dispositions prises par le gouvernement national. 

E 

II est du devoir du gouvernement national de prendre soin des besoins 
moraux, intullectuels et matériels de la nation. de conserver avec fermeté 
la contession etles traditions de la sainte église arménienne, de propager, 
également. aux enfants de la nation. du sexe masculin ou du sexe 
féminin. quelle que soit leur condition, l’étude des connaissances néces- 
saires, indispensables á 1 hmnanité. de conserver prosperes les institu- 
tions nationales. d'augmenter légalement les revenus de la nation, 
d administrer avec safres.se les dépenses, d'ainéliorer la situation des 
personnes perpétuellement vouéesau serviré de la nation etd'assurer leur 
avenir, d’assister paternellement les indigents, d’apaiser, avec justice. 
les litiires survenus entre nationaux et finalement de ne point épargner 
la peine pour le bon ordre et le progrés de la nation. 

F 

C est dans Tintention d’accomplir toutes ces obligations et d’assurer 
tous ces droits que la nation constitutionnalise, de la maniere suivante, 
le gouvernement des allaires nationales. 


CHAPJTRK I 

Le oouvernement national. 

Composition. 

1. Conformément au privilége accordé par la Sublime Porte : 

Le gouvernement national est représentatif. 

La nation est présentée par une Assemblée générale et exeree l'autoríté 
nationale par son intermédiaire. 
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L'Assemblée genérale, en se réservant la disposilion des aíTaires géné 
rales de la nation, contie le gouvernement des aíTaires ordinaires á ileux 
Assemblées nationales : la partie des aíTaires religieuses, á une Assemblée 
Religieuse. et la partie des aíTaires civiles, á une Assemblée Civile: 
quant i la disposition des aíTaires mixtes, il la confie á une Assemblée 
Miste formée par la réunion temporaire de ces deux Assemblées. 

2. Le gouvernement national considérant, comme condition primordiale 
du bon ordre, la división des travaux, separe la direction et l'administra- 
tion des aíTaires nationales au inoyen de deux sortes de conseils. 

Pour la direction, il établit quatre conseils nationaus appropriés aux 
parties principales des aíTaires nationales, et qui sont : le conseil de 
l’Instruction, le conseil de l'Administration, le conseil des Finances et le 
conseil Judiciaire; et en en se réservant la validation, il confie á la 
compétence de chacun de ces conseils la direction de chacune de ces 
parties des aíTaires nationales. 

Pour l'Administration, il établit dans Constantinople des conseils de 
quartiers éphories) sous le \ ocable de l'église du quartier. et confie 
l’adininistration des aíTaires locales et des institutions de chaqué quartier. 
á son cphorie, sous la direction des conseils nationaux. 

3. Le chef officiel du gouverrement national est le Patriarche de Cons¬ 
tantinople; le centre en est le patriarcat de Constantinople. 

Les congrés nationaux et les conseils ayant á leur tete le Patriarche de 
la nation, forment, dans Constantinople, la partie céntrale du gouverne¬ 
ment national. dont l'autorité s’étend sur tous les Arméniens de la 
Turquie. 

4. Le gouvernement central national en Turquie est présenté dans les 
provinces oú réside un chef religieux, par les conseils provinciaux, qui 
forineut, hors de Constantinople, la partie provinciale du gouvernement 
national. et dont le chef officiel est le chef religieux et le centre en est la 
résidence du chef religieux. 

5. Le gouvernement provincia! est lié. par les mémes obligations 
mutuelles, avec les nationaux habitant les provinces, comme le gouver- 
nement central Test avec la généralité des nationaux. II devra prendre, 
pour ligne de conduite. le gouvernement central. 

6. Le gouvernement provincial, dans les villes oú réside le chef reli¬ 
gieux. établit des congrés religieux et civils et leur confie la direction des 
aíTaires religieuses et civiles. 

Ces congrés établissent. sous leur haute direction et contróle, des 
éphories dans les quartiers de la ville, et, par eux. administrent les 
aíTaires locales, dans les mémes rapports qu'ont les congrés centraux avec 
les éphories de Constantinople. 

lis établissent pareillement sous leur haute direction et contróle, des 
conseils diocésains et confient l’administr.ition des aíTaires locales et des 
institutions de chaqué diocése á son conseil diocésain. 
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Responsabilité. 

7. Chaqué congrés et conseil est compétent dans sa partie, sous con¬ 
di tion d’en rendre compte. 

Dans le gouvernement provincial, les conseils des quartiers et les 
conseils diocésains doivent rendre compte aux congrés provinciaux. Les 
congrés provinciaux doivent rendre compte aux congrés généraux pro¬ 
vinciaux. Le gouvernement provincial doit rendre compte au gouverne¬ 
ment central, et le clief religieux au Patriarche. 

Dans le gouvernement central les éphories de Constantinople doivent 
rendre compte aux conseils directeurs nationaux, selon chaqué partie : les 
conseils directeurs doivent rendre compte au congrés civil, á l’exception 
du conseil judiciaire qui doit rendre compte au congrés mixte. 

Les congres religieux et civil et le Patriarche doivent rendre compte 
au congrés general. 

Le congrés général est moralement responsable devant la nation. 

Rapports. 

8- Les rapports du gouvernement national avec la nation, avec le Siége 
central d Ararat, avec la Sublime Porte doivent étre basés sur les prin¬ 
cipes suivants : 

Avec la nation et les nationaux. les Iraiter toujours paternellement. 

Avec le Siége central d'Ararat, conserver toujours les traditions des 
mémes rapports par lesquels, dés le temps de nos ancétres, la nation et 
le Siége sont liés ensemble. 

Avec la Sublime porte, demander la défense du gouvernement pour 
sauvegarder les droits religieux et civils soit de la nation soit des natio¬ 
naux, et conserver fidélement la soumission de la nation au Gouver¬ 
nement. 

Le Patriarche est l’intermédiaire de ces rapports. 


1. GOUVEKNEMKM CENTRAL 

A. LE CONURÉS NATIONAL OÉNÉRAL. 

9. Le congrés national général est composé de 290 députés nationaux 
dont lijo sont élus par les églises de quartiers de Constantinople et 00 sont 
élus par les villes de provinces oü siégent des chefs religieux. 

Dans le congrés général les co-membres des députés nationaux sont : 

Premiérement, des membres du gouvernement central national, les 
membres des congrés religieux et civils et les membres des quatre 
conseils directeurs ainsi que les présidents des conseils des éphories. 

Le nombre de ces membres est d’environ 100; cependant ce nombre ne 
peut pas étre exactement ajouté au nombre des députés. parce qu il peut 
se trouver des députés déjá élus parmi ces membres. 
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Deuxiémement, des personnes honorées d’une charge importante dans 
les Services de la nation ou de l'État d>mt le mérite est attesté par la 
nation ou par l’État, telles que dans la classe ecclésiastique, les évéques 
se trouvant A Constantinople, les vardapets prédicateurs dans les églises 
et les arehiprétres, dans la classe des gens cultivés. les éerívains 
nationaux. les médecins diplümés, les prindpaux professeurs, les rédac- 
teurs en chef de la presse ; dans la classe civile. Ies co-gradés des liauts 
fonctionnaires, les membres des conseils du 1'alais imperial, les direc- 
teurs et les chefs interpretes des bureaux de la Sublime l'orte. les diree- 
teurs dans les institutions nationales ou lmpériales. les préfets des études; 
dans la classe militaire, les co-gradés des offieiers supérieurs. 

Le nombre des inembres de cette catégorie ne peut également étre 
esactement stipulé pour les mémes raisons mentionnées plus haut. toute- 
fois. en principe, le nombre total de ces deux catégories de membres ne 
doit jamais égaler le nombre des députéstl). 

10. Le congrés general ne peut avoir au máximum, plus de 4<M» mem¬ 
bres et tant que la majorité des députés, c’est-á-dire si 111 d'entre eux 
ne sont point présents, la séance ne peut avoir lieu. 

11. Les fonctions du congres général sont. en tant que députation de la 
part de la nation : d’élire les hauts íonctionnaires nationaux, d’éiablir des 
congrés nationaux, de demander compte de leur gouvemement et de 
disposer d'une facón déGnitive des affaires graves ou genérales nationales. 

Son obligation est de conserver avec fenneté les principes de la Cons- 
titution nationale et d agir selon leurs dispositions. 

12. Le congrés général est convoqué : 

En premier lieu, chaqué année réguliérement á la findu mois de mars. 
pourentendre le compte-rendu général annuel du gouvemement national, 
pour faire l’élection de la moitié des membres des congrés natio¬ 
naux, et pour établir la répartition de l'impót annuel liational. ltans 
cette séance annuelle, les membres du gouvemement, en dehors de la 
question de l’impót. n'ont. dans ies autres questions, que la parole mais 
non le vote. 

2. Pour prendre part a lelection du Catholicos. 

3. Pour lelection des Patriarches de Constantinople et de Jérusalein. 

4. Pour les différends intervenus dans les congrés religieux et civils, 
ou entre le Patriarche et les congrés. Dans ces mémes cas, les membres 
du gouvemement n’ont que la parole mais non le vote. 

5. Pour la revisión de la Constitution nationale. 

Et finalement pour le cas éventuel de questions exceptionnellement 
graves pour lesquelles les congrés nationaux jugeront nécessaire de 
prendre des décisions par un congrés général. 

13. Convoquent le congrés général, premiérement, le Patriarche, de 

(I) .Yute. Cet article sera A revisor lorsque le nombre des íonctionnaires soit 
nationaux soit de l'Ktat aura augmenté á tel point i|u'ilsoit impossiMe de g írler 
cette propurtion. 
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la part de la nation; deuxiémement, le président du congrés général, de 
la part du burean de ce congrés; troisiémement, les présidents des 
congrés religieux et civils de la part de ces congrés. 

B. Le Patrurciik. 

14. Le Patriarche est le président des congrés nationaux et exerre leur 
autorité exécutive. 

13. Le Patriarche pour toute aíTaire introduite auprés de lui, la confiera 
l'our l’instruction et la décision au congrés compétent, et dans les déci- 
sions nationales. ses écrits ofiiciels seront réputés apocryphes s’ils ne 
portent point le sceau ou la signature du congrés compétent; maisdans 
le cas d'une aíTaire pressante dont la résolution ne permet point 
d'attendre le jour de la reunión du congrés, et dans Pimpossibilité de 
convoquer un congrés extraordinaire, le Patriarche peut en disposer lui- 
méme en en prenant la responsabilité, et en en faisant toujours faire 
l'inscription réguliérement au congrés compétent et en l’informant de 
la faire authentique dans la prochaine réunion. 

10. Le Patriarche, en son absence dans les congrés nationaux, a le droit 
avant de signer, de faire des observations sur une décision prise, et 
de taire subir un deuxiéme examen á 1’aíTaire; aprés la deuxiéme décision 
¡1 est obligó de la signer, s'il ne trouve point la décision en désaccord 
avec les dispositions de la Constitution. 

1 / . Le Patriarche a le droit de proposer á qui de droit, de relever de ses 
fonctions ou de les lui interdire, toute personne nationale ayant charge, 
r'est á-dire. un ecclésiastique, un professeur, un gérant intendant d’église, 
de monastére, d ecole ou d'hópital, qui n’agit point conformément aux 
dispositions de la Constitution. 

15. Le Patriarche n’a point le droit de dissoudre lui-méme les congrés 
ou les conseils nationaux; mais lorsqu'il voit que ces méraes congrés se 
trouvent dans une voie contraire á la Constitution, il negocie une 
premiére fois avec leur président pour en demander explication : une 
deuxieme fois, il avertit par écrit ce niéme congrés de sa conduite ¡llégale 
et l'engage á revenir á Pordre; puis la troisiéme fois, il convoque le 
congrés général, si l'inculpé est I'un des congrés généraux, ou le congrés 
civil, si 1 inculpé est l'un des conseils, et aprés en avoir fait connaitre les 
raisons il exige la dissolution du congrés inculpé. 

10. Le Patriarche doit avoir une mensualité qui lui est attribuée par la 
caíase nationale mais il doit conserver ii sa charge les frais exigés par 
l'administration intérieure du Patriarcal. 

C. C'ONURÉS IíELIOIEII.X NATIONAL. 

20 Le congrés religieux est composé de 14 ecclésiastiques instruits. 

21. Le congrés a religieux pour fonctions la direction générale des 
affaires religieuses. 

Les obligations sont : de développer dans la nation le sentiinent reli- 
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gieux, de conserver intactes et purés la confession et les traditions de la 
sainte Église arménienne. de survciller le bon ordre des églises et des 
ecclésiastiques, d’avoir soiu d’amélioror la situation des prétres et 
d'assurer leur avenir, de former des ecclésiastiques inéritants et cultives, 
d’examiner et de solutionner les discussions religieuses soulevées dans 
la nation. 

22. Lorsqu’il se produit une grave question religieuse telle que le 
congrés religieux ne puisse la résoudre, il convoquera un congrés oü 
seront appelés les ecclésiastiques siégeant dans le Congrés general, et si 
ce congrés composé de tous ces ecclésiastiques juge, lui aussi, que la 
question est au-dessus de sa compétence, ¡1 aura recours au Siége central 
d’Ararat. 

23. L’autorisation de l’ordination d’un vardapet ou d’un prétre. soit 
dans cette capitale, soit dans les provinces, est donnée par le congrés 
religieux. 

24. Tant que la population d'une église ne sent point la nécessité d’un 
prétre en plus et qu’il ne le demande par l’intermédiaire du cunseil du 
quartier, l’autorisation de l'ordination d’un prétre pour leglise de ce 
quartier ne sera point donnée. 

25. C’est le congrés religieux qui clioisit les vardapets prédicateurs et 
les archiprétres des églises de Constantinople et c’est le Patriarche qui 
les nomine. 

2i’>. C’est une obligation sacrée pour le congris religieux de surveiller 
á ce que les fonctions spirituelles soient accoinplies gratuitement et que 
les ministres spirituels vivent de l’église. 

n . Congrés civil National. 

27. Le congrés civil est composé de vinirt civils conipctents en matiére 
politique. 

28. Le congrés civil a pour fonction la haute direction générale des 
afTaires civiles nationales. 

Ses obligations sont : d’étudier attentiveinent les propositions avanta- 
geuses pour la nation qui lui sont soumises par les conseils nationaux, et 
aprés avoir reconnu leur nécessité, de les confirmsr, et de prendre soin 
d’écarter les difiieultés ;i leur exécution. s’il y en a: de faire des efforts 
pourtout ce qui concerne le bon ordre et le progrés de la nation. 

20. Le congrés civil doit confier Ies afTaires qui lui sont soumises á leur 
conseil relatifetne peut en disposer sans en avoir pris I’avis. 

30. Le congrés civil peut pour une raison plausible ne pas confirmer 
ou bien rejeter la decisión prise par un conseil, mais, tout en respectant 
sa compétence. il ne peut prendre une decisión contraire á celle du 
conseil et la inettre á exécution. 

31. Le congrés civil n a pas le droit de dissoudre un conseil national 
quel qu'il soit, tant qu’il ne le verra point dans une voie contraire aux 
dispositions de la Constitution: et si un tel cas se présente, il demande 
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une premiare fois explication ;'i son président; á ladeuxiéme, il avertit, 
par écrit., le conseil et l’invite á l’ordre, et á la troisiéme, il le dissout; 
toutefois, il devra donner dans son rapport annuel au congrés général, 
les raisons de cette dissolution. 

32. Lorsqu'il se produira une question civile tellement grave que le 
congrés civil la jugera au-dessus de sa compétence, il devra s'adresser au 
congrés général. 


E. Conseil National de l’instruction. 

33. Le conseil de l’Instruction est composé de dix civils suffisamment 
lettrés. 

34. Le conseil de l’Instruction a pour fonctions la direction générale de 
l’éducation nationale. 

Ses obligations sont: de surveiller le bon ordre des écoles nationales: 
d’établir un prograinme général d education nationale et des régleme nts 
pour les écoles, et eonformément á ceuxdii choisir un cours uniforme 
tant pour les études que pour l’enseignement dans les écoles nationales ; 
de propagar l’étude des connaissances élémentaires; de prendre soin 
spéeialement de leducation des filies, d’encourager et d’aider les sociétés 
établies dans ce bnt; d’améliorer la situation des éducateurs nationaux 
et de prendre soin d’assurer leur avenir; de former des professeurs 
experts et faire des eftorts pour préparer des livres de classe cboisis pour 
les écoles. 

35. Le conseil de l’lnstruction doit, de son cóté, faire tous ses efibrts 
pour que, lant á Constnntinople que dans les provinces, tous les quartiers 
aient leurs écoles primaires d’éducation, etque, Constantinople ainsi que 
les villes, oü siégent des cliefs religieux. aient également cbacune un 
lycée national pour les études classiques. 

De ees établissemenls sortiront les éléves avec un certificat, et » ceux 
qui feront des études spéciales, il leur sera aussi délivré un dipióme 
d'enseignement. 

30. Le conseil de rinstruction decidera des livres de classe et des 
enseignants :í admettre dans les écoles nationales. Pour la doctrine du 
catécbisme le livre de classe et ¡l'enseignant seront demandés au conseil 
religieux. 

37. Le conseil de l lnstruction préside aux examens annuels des écoles 
nationales; les examens quant á la doctrine du cathéchisme seront faites 
par le conseil religieux. 

1-'. Conseil National d'Économie. 

3s. Le conseil d’Economie est composé de dix civils éconoinistes. 

.VIL Le conseil d'Economie a pour fonction la direction générale de 
l’administration des institutions et des propriétés nationales. 

Ses obligations sont : de prendre soin du bon ordre et de la prospcrité 
de ces institutions. 
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1». Le conseil d'Économie établit des coimnissions spéciales pnur les 
monastéres et les hópitaux et administre ces institutíons par leur Ínter, 
médiaire. 

41. La commission des monastéres est coniposée de sept personnes dont 
trois ecclésiastiques et quatre civils. 

Le conseil d'Économie designe les mrmbres de ces commissions et le 
I’atriarcho les nomme avec le consentement du congrés civil. 

4’J. Le but de la commission des monastéres doit étre de faire servir 
au profit de la nation les revenus et les reeettes de ces institutíons: en 
instituant, d’abord, des lycées dans les monastéres conforméinent au 
prograrnme donné par le congrés religieux et par le conseil de l’Instruc- 
tion. et dans le monastére oü se fera sentir le besoin, un liópital, une 
imprimerie et un musée. 

i:t. La commission des monastéres doit avoir, dans chaqué monastére, 
deux gérants de la localité. lesquels administreront le monastére sous la 
presidence du pére abbé et indépendamment du congrés provincial. 

44. La commission des hópitaux est composée de sept personnes dont 
deux inédecins. 

Le conseil d'Economie designe les meinbres de cetle commission et le 
Patriarche les nomme avec le consentement du congrés civil. 

ir,. Le but de la commission des hópitaux sera de faire servir l'établis 
sement á ses fins. en y instituant premiérement un hópital régulier pour. 
les malades pauvres: deuxiémement. un hospice pour les vieillards et 
impotents pauvres; troisiémement. une maison de correction pour les 
dévoyés: quatricmement un établissement d'éducation pour les enfants 
orphelins et sans maitre. 

Chacune de ces maisons hospitaliéresdevra étre organisée, en tantque 
bátiinent et en tant qu'ordre conformément aux regles médicales et aux 
lois sanitaires. 

46. La disposition des testamcnts appartient au conseil de l'Économie. 
Ce conseil doit surveiller á ce que tout testament soit légalement authen- 
tique, que la volonté du testateur soit respectée avec fermeté et l'exé- 
cution assurée. 

Conformément á ces dispositions, le conseil de I'Econoinie doit établir 
des régles spéciales relatives aux testaments et une commission spéciale. 

Lorsque l'exécution du testament n'est point conforme aux intentions du 
testateur, la famille a le droit de protester. 

47. Les copies des titres des propriétés immobiliéres nationales se 
trouvant ;i Constantinople et dans les provinces doivent étre recueillies 
par le conseil de l’Economie et conservees dans les archives nationales 
en toute sécurité. 

4s. Le conseil de l'Economie doit surveiller á ce que toute propriété 
nationale ait son titre légal. 

4Í*. Toute acquisition ou vente d'une propriété nationale ne peut avoir 
lieu sans la connaissance du conseil de l’Économie. l'agrément du congrés 
civil et lapposition du sceau Patriarcal. 

lo 
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En vertu de ces dispositions, la chose dite mutevelliq est supprimée. 

30. Dans Constantinople et dans ses environs toute construction ou 
réparation de propriété nationale ne peut étre commencée sans la con- 
naissance des conseils de l'Economie et des Finances et l’agréinent du 
congrés civil. 

II ne peut avoir lien, également, de collecte d’argent, pour quelque 
institution que ce soit, sans la condition susmentionnée. 

G. CONSEIL NATIONAL DE£ FlNANlES. 

31. Le conseil des finances est composé de dix civils experts en comp- 
tabílité. 

52. Les fonctions du conseil des finances sont : la direction générale des 
recettes et des dépenses nationales et la tenue de la comptabilité de la 
caisse nationale. 

Les obligations sont : de teñir réguliérement les comptes de l’adminis- 
tration des institutions nationales, de vérifier la justiflcation des dépenses ; 
de s’efforcer d’auginenter les revenus nationaux pour que, le jour oü les 
rentrées et les sorties de la caisse nationale se trouveront équilibrées, 
Fimpót général soit largement allégé. 

53. Les rentrées de la caisse nationale sont principaleinent l impót 
général annuel, les revenus des propriétés, les recettes des archives, les 
testamente, les dons, etc. Les sorties sont principalement les dépenses du 
patriare at et des archives, les dépenses des hópitaux, les subventions 
aux églises et aux écoles des quartiers pauvres et autres dépenses occa- 
sionnelles. 

34. Les comptes de la caisse nationale seront tenus d'aprés les regles 
de la comptabilité. 

55. Le conseil financier ayant, deux mois avant la fin de ¡'alinée, equi¬ 
libré les recettes et les dépenses de l’année suivante, en présentera la 
liste des comptes au congrés civil. 

II. Conseil juoiciaike National. 

50 Le conseil judieiaire est compasé de dix personnes, ainies de la 
justice, dont einq ecelésiastiques et cinq civils. 

37. Le conseil judieiaire a pour fonction la direction générale des 
affaires judiciaires nationales. 

Ses obligations sont : de s’efforcer de concilier avec justice les adver- 
saires, et de prendre pour base de ses décisions, pour la partie religieusc, 
les regles traditionnelles de nos ancétres, et pour la partie civile, les 
regles actuelles des tribunaux de l’État. 

5S. Lorsi|u'il seproduit un cas que le conseil judieiaire jugera au-dessus 
de sa coiiipétence, il le transmettra á celui des congrés nationaux qui 
en est compétent. 

5'J. Toute personne jugée au conseil judieiaire a toujours le droit de 
protester au congrés religieux ou civil ou d'exiger un congrés mixte sclon 
l’affaire. 
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I. CnNSEIIS DF VI IRTIER (ÉflfRIES). 

00. Les conseils de quartier ,éphories) sont composés, sclun les Incalités, 
de cinq á ncuf memhres. 

01. Les fonetions du eonseil de quartier sont : radministration des 
aíTaires locales du quartier, la gérance de l'église du quartier, la cliaive 
tle l'école, l'assistance aux jiauvres, riustruetion des litiges survenus entre 
nationaux et leur apaisement. 

Ses obligations sont : d avoir soin de la prospórité de l'église, de faire 
des eíTorts pour avoir des écoles príinaires bien ordonnées pour lY-dur-i- 
tion des filies et des garqons et de venir en aide aux fainilics pauvres 
du quartier. 

63. Toute propriété appartenant aux églises et aux écoles des quartiers 
e»t sous la disposition immédiate du eonseil de l'éphorie. L'acquisition 
et la vente de ces proprietés a lieu selon l'Article 49. 

03. Chaqué quartier doit avoir une caisse sous lasurvciilance du eonseil 
de l'éphorie. 

Les rentrées de cette caisse sont : l’iinpót du quartier, les revenus des 
proprietés de l'église et de l'école, les recettes de l'église, les dnns pour 
les pauvres. les testaments, etc. Les sorties sont : les dépenses de l'église 
et des écoles et les subventions aux pauvres. 

04. Chaqué eonseil d'éphorie doit avoir l’inscription régulicre des 
naissances, inariages et décés de son quartier. 

0 ó. Les con«cils de lephorie >>nt. dans leurs fonetions, des rapports 
direets avec Ies conseils Directcurs. 

Pour les afiaires coneernant la gérance de l’église avec le eonseil de 
l'Lconomie: pour les écoles. en ce qui concerne la partie de l'instruction. 
avec le eonseil de l'instruction; pour les all'aires linanciéres, avec 
le eonseil des finances. pour les afiaires juiliciaires, avec le eonseil 
judiciaire. 

I.orsque le eonseil de l'éphorie ne sera pas en mesure de mettre 
d'accord les adversaires, il renverra l'afiaire au eonseil judiciaire accom- 
pagnée du rapport de son instruction. 

J. Les irciiives natio.nai.es. 

00. II sera établi dans le patriarcat des bureaux qui seront chargés de 
la rédaction des écritures officielles nationales. 

07. Les archives seront divisées en trois bureaux. 

A. La correspondance, qui s'occupera l'ordonnance des papiers á 
expédier du patriarcat et de ceux qui y sont adressés. 

I!. L'cnregistrement. qui s'occupera de l'ordonnance des papiers relatifs 
aux congrés et anx conseils nationaux. 

C. Le recensemcnt. qui s occupera de l'ordonnance de l enregistrement 
des inscriptions relatifs á l'état civil des nationaux c’est-á-dire des 
naissances, mariages et décés. i "cst tic ce burean que seront délivrés 
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aux nationaux les papiers authentiques nécessaires au vovage et aux 
opérations commerciales, ainsi que les act-s de naissance, de marinee 
et de décés. 

(Vs. Le bureau de correspondance aura autant de secrétaires qu’il sera 
nécessaire pour les correspondances intérieures et extérieures et pulu¬ 
les érritures turques. Ce bureau est sous les ordres du patriarcbe, et 
c’est luí qui nomme ses membres avec l’agrément du congrés civil. 

Le bureau de l’enregistrement aura six secrétaires de bureau dont 
deux attacbés aux aft'aires des congrés civil et religieux, et quatre aux 
aflaires des quatre conseils directeurs. 

Les membres de ce bureau sont cliacun sous les ordres de son congrés 
ou conseil relalif: ils sont cboisis par ces congrés ou conseils et nonimés 
par le patriarcbe avec l'agréinent du congrés civil. 

Le bureau de recensement aura un notaire designé par le congrés civil 
et nommé par le Patriarche. 

Le nombre des membres de ces bureaux augmente ou diminue selon 
la nécessité. 

G'J. Les archives auront un chef des Archives qui est le direeteur res¬ 
ponsable de loutes les afluirás des Archives: il est designé par le congrés 
civil et nomina par le Patriarche. 

Le chef des archives fait la rédaction archiviale du congrés general. 

70. Le chef des archives doit exiger une fois par an de chaqué quartier 
de ( onstantinople et une fois tous les cinq ans de chaqué province. copie 
de leurs registres de recensement. c'est-á-dire des naissances, des 
mariages et des décés, et les faire inseriré dans le recensement général 
du bureau national des archives. 

71. Le chef des archives doit étre une personne connaissant bien la 
langue nationale, l’arménien, et avoir une coimaissance suflisante du 
ture et du francais. Les secrétaires du bureau iles archives doivent eux 
aussi connaitre bien la langue nationale et étre des personnes exportes 
dans leur partie. 

72. Les secrétaires des archives sont en particuüer responsables devant 
leur congrés ou conseil relatif et, en général, devant le chef des 
Archives. 

73. lout papier ou acte délivré par le bureau du recensement devra 
étre authentifié par le sceau patriarcal et la signature du chef des 
archives. 

74. Le bureau national desarchives restera ouvert buitheures par ¡mir¬ 
les secrétaires devront s‘y trouver présents excepté les jours fériés. S'il 
arrive la séance d'un congrés ou d’un conseil tombe un jour férié, le chef 
des archives de ce congrés ou de ce conseil devra sy trouver présent ce 
jour-lá. 
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5. r.OL'VKHM-MI-:\T PltoVI.VCI AL 

A. C.iiXGRÉS GENÉRAI. I-HUMSÍ IAL. 

73. Dans los provinces le congrés général est formé par les députés 
dos quartiers et des diocéses: avec ceux-ci siégent proiniérement, les 
membres des congrés religieux et civil et les présidents des conseils de 
de l’éphorie: deiixíéinement les personnes honorées d une fonction príii- 
cipale dans les servioes de la nation ou de l'autoritó lócale. (Voir Al t. 9.) 

7t>. I.es fonctions des congrés générnux do la province sont : d'élire, 
chacón aveo la dépntation de la province le ohef religieux de la pro- 
vince; d'étahlir dos congrés religieux et civil; de demander compte de 
leur gouvernement et de disposer des alTaires graves ou genérales de la 
province. 

B. I.E CIIEF RELIGIEUX. 

77. Le clief religieux est le présidentdcs congrés provinciaux et exerce 
leur autoritó exécutive. 

Son obligation est de voiller á l’exócution de la fonstitution nationale 
dans sa province. 

Le clief no pourra s’éloigner du centre de sos fonctions pour aller 
établir sa résidence dans des nionastéres; il devra résidor dans la villa 
principale de la province. dans la résidence nationale du clief religieux 
oit se tiendront également les congrés provinciaux. 

79. Le chef religieux doit avoir une mensualité propre á sa personne 
et versée par la caisse prnvinciale; il aura á sa charge les dépenses de 
l'administration intérieure do la résidence du chef religieux. 

C. Congrés et Conseh.s phuvinciaix. 

so. Les Congrés religieux et civils des provinces sont composés, selon 
les lieux, de sept á dou/.e inembres. 

80. Les Conseils de l’éphorie et du diocése sont composés, selon les 
lieux, de cin<| á neuf membres. 

8¿. Chaqué province doit avoir, sous la surveillance de son Congrés 
civil, une caisse provinciale pour l'administration et la comptabilité des 
revenus et des dépenses natiouales de la province; de niéine, chaqué 
quartier et chaqué diocése doit avoir sa caisse. 

La comptabilité de ces caisses doit étre tenue reguliérement. 

*3. Dans les provinces chaqué résidence du chef religieux doit avoir ses 
archives provinciales; de méate, chaqué quartier et diocése. 

Les archives provinciales doivent recueillir les recensements des quar. 
tiers et des diócesis de la province et en établir le reeensement général 
de la province. 
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CHAI’ITRE II 

L'l.MPÓT NATIONAL. 

84. Chaqué individu national. adulte et qui a du travail, doit participar 
aux dépenses nécessitées par les besoins nationaux, exceptes ceux qui 
sont par renonnus leurs quartiers ou par leurs compagnons de travail 
coinme n'ayant pas Ies moyens. 

ñj. L'impót national est annuel ; Ies moyens de chacun serviront de 
base pour la répartttion de l'impót. 

ni). L’impót national est de deux sortes : l’un general, destiné aux 
dépenses genérales et qui est pereu par le gouvernement central pour la 
caisse nationale: l'autre spécial, destiné aux dépenses spéeiales et qui est 
pereu par les conseils de lephorie pour la caisse de l’éphorie. 

ñ 7. A C'onstantinople. la inoilalité de répartition et de perception de 
l'impót est décidée par le conseil civil et établie par le congrés général. 

Pour l'impót de l’éphorie chaqué quartier en décide dans son conseil 
et en établit la modalité. 

Les provinces disposent de la méme fagon de l'impót général et de 
l'impót spécial. 

s8. Les provinces doivent participer á l'impót général national. 

En éehange de l'impót annuel versé par les provinces á la caisse cén¬ 
trale nationale, en usage jusqu'á présent, la caisse provinciale ne versera 
ilésormais, ¡i la caisse céntrale nationale, que le tant pour cent sur sa 
perception de 1'impút général dans les provinces. 

Le pourcentage seraétibli par le conseil civil de Constantinople. 


< HAIMTRE III 
Élections. 

A. LUIS ELECTORALES 
1. CoNDITlUXS U ELECTION. 

89. Le droit d'élection commence á l’áge de vingt-cinq ans accomplis. 
‘.id. Sont prives du droit d'élection ou en sont interdits judiriairement : 
1" Les personnes condamnéps pour délits criminéis et publiqiiement 
réprouvées. qui sont civileinent inertes d'aprés Ies lois de l'Etat, 

2° Les personnes prises en félonie dans Tadministration des aflames 
uationales et qui ont subí uno condamnation d’un tribunal national pour 
le>quelles le tribunal, qui les a jugées. a décidé ne plus devoir étre 
employées dans les a (Va¡res naiionales. 

■'!" Les personnes qui ont subi de l'Etat des peines correctionnelles, ou 
qui sont sorties des inaisons de correction nationales. auxquelles un 
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tribunal national a interdit le droit délection. Cette interdietion sera 
levée quand le tribunal qui les a jugée* aura attosté que ces personnes se 
sont entiéreinent réhabditees. 

4" Les perennes judies incapables pour cause de trouble mental dont 
la guérison complete n'est point attestre d’une maniere authentique. 

5" Les personnes qui, ayant les inoyens, refusent de payer l'impot natio- 
nal. quj 'ont bl&mées par la nation comme de negligentes de lcur devoir 

t'ette interdiction sera levee lorsque de telles personnes eommenceront 
á reconnaitre cette obligation nalionale indispensable. 

2. CONDITIOSS D’ÉI.IGIBILITÉ. 

Di. Le droit d avoir voix déeisive á la disposition des all'aires nationales 
cominenee á l’áge de trente ans aecomplis. 

Tout individu national qui a trente :ins ai cumplís et n’est point judi- 
ciairement privé ou interdit de la jouissance des droits uationaux, est 
éligible á n’imporie quelle fonction nationale. 

B. Klectiux hes debites xationaiw. 

'.>2. Le nombre de la population sert de base á lelection. 

Sera publiée la liste, avec les tableaux, de la répartition des députés 
pour eliaque quarticr de Constantinople et pour chaqué province. 

La liste de la répartition des députés sera renouvetée tous les cinq ans 
couformément au recensement général des archives nationales. 

Ce renoutellement se fera par un congrés oú seront réunis ensemble 
les principaux membres du gouvernement. c’est-á dire les présidents des 
congrés religieux et civils. les présidents des conseils directeurs et 
administrateurs. 

V:?. II n'est point nécessaire (jue les députés qui seront réclamés des 
quartiers de Constantinople ou des provinces, soient parmi les habitants 
du quartier ou de la province qui les a élus: il suffit qu'ils aient leur 
résidence á Constantinople et qu’ils soient des personnes ayant acquis la 
considération de leurs electeurs pour leur patriotisine et leur honora- 
bilité. 

Ces députés ne sont point consideres, au congrés général, comme des 
députés du quartier ou de la province qui Ies a élus. mais ce sont des 
députés de la nation ayant autorité équivalente. 

Congrés éi.ectoraux. 

•J4. Deux mois avant le ¡our de la dissolu ion du congrés général, pour 
les provinces, et un mois pour Ies quartiers de Constantinople, le 
Patriarche informe du nomore de députés exigés par chaqué quartier et 
chaqué province et invite le congrés electoral á se réunir, en lui rappe- 
tant les condiiions d’éligibiiité et les régles d élection. 

l'ne cop e de cette bulle restera aftichée dans la salle du conseil 
d ephorie jusqu’á la fin des elections. 
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95. Dans chaqué quartier, des congrés électoraux sont composés 
dhabitants du quanier, personnes ayant les conditions d’éligibilité et 
déjá attesté^s par leur mérite & devenir des co-membivs des députés. 
(voir Art. ID 

Le congrés electoral est composé de vingt et une personnes; si ces per¬ 
sonnes susmentionnées n'atteignent point ce nombre, le mampiant devra 
étre comblé par les électeurs du quanier qui payent le plus dimpóts. 

Le président du cnngrés elector d est le prédicateur de l’église, et en 
son absence, I’arcliipré're; son bureau est com|Oséd’un président, d’un 
secrétaire et de trois scrulateurs. 

Le congrés électord s'uni.ssai.t au conseil de l’éphorie préside aux 
opérations de l'élection. 

SO. Le congrés élecloral prepare une liste d( s éligibles, trois fois plus 
nombreuse que le nombre des députés réclumés pour faciliter la déeision 
des électeurs. 

Cette liste restcra également alücl.ée dans la salle du conseil de l'éplio- 
rie ; toutetois, les électeurs lie sont aucunemcnt obligés de suivre cette 
li>te. 

‘.•7. Lhs congrés électoraux, cliacun dans son quartier aprés avoirvérifié 
les conditions d'életion, prépareront uno liste d'électeurs dans l'ordre 
alpliabétique, cette liste restera añichée huit jours dans la salle du 
conseil de l’épliorie pour que les électeurs du quartier puissent faire, 
s'ils en ont, des observations sur leur nom. 

US. Le congrés électoral doit donner é chacun un bulletin de vote, dans 
la formule ci aprés ; 

N... (electeur). 

N... (notn du quartierl. 

Signé du congres électoral. 

Sans la présentatiou de ce bulletin de vote personne ne pourra s’ap- 
procher de Turne des votes 

U9. Si l'invitation á l’élection ne peut, pour quelque cause que ce 
soit, étre faite par le Patriarche (voir Art. 94;, elle devra étre faite par 
le gouvernement national et par linterinédiaire du président du congrés 
civil. 

Si le gouvernement national, M aussi, négbge d’acconiplir ce devoir 
et que Tépoque étabde par la Constitution pour l’élection soit arrivé, les 
électeurs faisant alors usagede leur droit, se réuni-sent de plein pouvoir 
dans la salle du conseil de l'église du quartier ou du diocése, et, 
formant un congrés électoral, élisent leurs députés selon les regles de 
l’élection 

Lorsque Té'ection de la plus grande partie des députés sera terminée 
de cette fa^on, Tancien congrés général est immédiateinent dissous 
d’aprés la loi et se trouve privé de toute aulorité; par conséquent tout ce 
qu’it fera ou qu’il a fait, á partir de ce moment, est illégal et sans forcé 
comme non avenu. 
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Scrutin 

100. l'ne semaine aprés que la liste des électeurs aura été nuverte, le 
dimanche matin, á la 6n des offices, aura lieu, dans la salle du conseil 
de I'éplmrieu, le scrutin, de la maniere suivante : 

Le président du congrés electoral ayant la liste des électeurs en main. 
appelle les électeurs oans 1'ordre. lesquels deposent leur bulletin de voe 
sur la table, et aprés avoir signé sur la liste des électeurs en regard de 
leur nom. inscrivent de leur niain sur une lenille de papier, dans l'ordre, 
de haut en bas, selon le nombre redamé de dopu és, autant de nonos 
<te personnes. en uiettanl en regard de chaqué nom. le nom de famille, 
l'adresse et la profession, puis ayant plié la feuitle, ils la déposent dans 
Turne. 

101. Le scrutin est sccret. par ennséquent les volants doivent inseriré 
leur bullenn d une facón spectale afin quaucune autre per.-onne ne 
puisse voir les noms inscrits. 

I0'¿. Le scrutin doit étre terminé le jour méme ou il a été commencé. 

Ouiconque des électeurs ne se préseme puint au scrutin ce jour-lJ 
n'a pas le droit de protesier aprés 

10.1 Personne ne pourra donner son vote simultanément dans deux 
quartiersou dans la prov.nce. 

lit 1 Les quariiers ou diocéses réunis, s ils se trouvent proches, se 
réumront pour faire le scrutin; mais s'ils sont éloignés l'un de l’autre, 
is fe ron t le scrutin chacun separément et réunnont ensuite le résultat 
•les scrutins 

ÜÉroL'ILU MfcKT HES VOTES. 

lOó. Aprés que les votes seront donnés, le jour méme et dans la méme 
séance sera ouverte Turne sous la surveillance du congrés électoral; 
les scrutateuis compteront le nombre des votes et le compareront avec 
celui des volants; s'il y a une difTérence, ou que cette difTérence soit 
insignifiante, c’est-á-dire d'ini ou de deux chiffres (car il peut arriver 
qu un ou deux des volants aientoublié de signer dans la liste des votantsi, 
le scrutin est consideré coinme authentique. Mais si la difTérence porte 
sur plus de deux chiffres et que le congrés électoral ait un soup^on de 
fraude, il décide alors de faire un autre scrutin, un autre jour, jusqu’au 
dimanche suivant. 

De méme, si le nombre demandé des députés n'est point atteint une 
nremiére fois, il y aura, pour le restant, uneseconde foisélectionun autre 
jour. 

100. SM arrive que quelqu'un ait inscrit dans son bulletin de vote un 
nombre de noms plus qu'il ne faut, les noms qui suivent ce nombre sont 
inacceptables. 

107. Ceux qui auront obtenu le plus de votes de plus de la m itié du 
nombre des électeurs sont élus députés 

IOS. Si la majorité n'est point obtenue en une ou deux fois, le congrés 
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électoral annonce les deux personnes qui ont obtenu le plus grand nombre, 
et un troisiéme scrutin aura lieu légalement sur ces deux noms. 

100. S’il arrive qu’il y ait égalité de votes sur ces deux personnes, la 
plus ágée est élue. 

Validation des elections. 

110. Tout congrés électoral présente au congrés civil, dans un rapport 
adressé au Patriarehe les noms des députés élus dans la question ou dans 
la p'ovince dans lequel rapport sera noté exactement la copie du hulletin 
de vote, c’est-á-dire, le prénom de Pite, son nr>m de famille, sa résidence. 
?a profession et loutes les rirconstances du scrutin. 

Le congrés civil aprés avoir examiné les rapports des scrutins vérifie 
le pouvoir des députés. 

Cette vérification faite, le Patriarehe en informe officielleinent les 
députés nouvellement élus et les invite á se reunir en un congrés général 
á une date fixée. 

111 Le congrés général, dans sa premiére séance, aprés avoir entendu 
les rapports examines dans le congrés civil, valide la vérification des 
elections et ayant confirmé le pouvoir des députés, compléte ainsi sa 
composition. 

112 Le congrés général peut étre convoqué lorsque la plus grande 
partie des députés, qui se trouvent á Constantineple, aura été élue, sans 
attendre la fiu des élections ou les députés de la province, dont l'annonce 
de 1 election est sur le point de porvenir á Constantinople. 

lid Si quelqu'un est élu par plusieurs quartiers ou par plusieurs pro- 
vinces, c'est á. lui de décider de quel quartier ou de quelle province 
il entend ¡inceptor la députation. S'il ne veut point décider par lui-méme, 
c’est le congrés général qui le decide par tirage au sort. 

Dans ce cas mi informe le quartier ou la province qui l'a élu d’avoir 
á élire un autre député. 

On agit de inéme lorsqu’il vient á manquer des députés par déeés ou 
par déiriission. 

114. Dans la salle du conseil doit rester affichée la liste des députés 
rangés pir ordre alphabétique, et dans laquelle seront notés, en reg.ud 
du uom, si démission, son déeés, etc. avec la date. De méme, la liste des 
personnes quisent co-memhres de premier et deuxiéme ordre des députés 
(Voir Art. 0 i 

Ces listes sont renouvelées une fois tous les cinq ans avec le renon- 
vellement du congrés général. 

11 sera délivré á chaqué député pour s’en servir, selon les besoins, une 
carte de députation, ainsi lihellée : 

V.. député national. 

N ... (année du Christt. 


¡Signatura du député). 

L'en-téte poriant le sceau patriarcal. 
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C. Klectios i>u l’mtiARi me. 

I IT». Le Patriarche doit otre une personne sacrée par le Catholicos 
d'Ktchmiadsin ou agréée par luí comrae évéque d'Etchmiadsin, et sujet 
du gouverncment ottoman. 

lid. Les congrés religieux et civil furmant congrés mixte examineroni 
le mérite des évéques et des vardapets ayant les conditions déligibilité 
tant au point de vue religieux que civil, ils en désigueront trois éligibles 
dont ils soumettront les noms au «ongrés général. 

II y aura pour ces tro s personnes éligibles scrutin secret au congrés 
général, et celle qui aura obtenu ¡agrément de la majorité, deviendra 
le Patriarche légal de la nation. 

Si une premiére fois la majorité n’e-t point acquise. il y aura scrutin 
une deuxiéme fois, et si cela ne réussit point á la deuxiéme fois, il sera 
annoncé de la part du bureau les n°ins des dcux qui auront obtenu le 
p us de voix et le ircisiéme scrutin aura lieu légalement sur ces deux 
iimns. 

S’il arnve que les voix soient également partagées sur les deux 
personnes, alors une des deux est élue par tirage au sort 

Si l'élu est un vardapet, il sera immédiatement envoyé á Eichmiadsin 
t our y éi re sacré évéque. 

117. L'élection lerminée, on fait un rapport que tous les congr> sdstes 
signent. et dont une copie, munie du sceau du congrés général est 
présentée, par lintermédiaire du congrés mixie, á la Sublime Porte qui 
i.omine le Patriarche. 

11?. Le nouvel élu Patriarche, avant de se présenter á la Sublime 
Porte, préte le serment solennel dans I Eglise et devant le congrés 
général, en ces termes : « Devan* Dieu et devant la nation arménienne, 
représentée par le congrés général, je jure de rester fidéle á la Consti- 
tmion nationale et de veiller de tout cceur á son exécution intégrale. * 

119 Si le Patriarche se trouve en quelque détaut vis a vis la Constitu- 
tion il peut étre l'objetd'une accusation 

130. I ne accusation contre le Patriarche peut é*re faite de la part des 
députés nationaux ou du congrés religieux ou b.en du congres civil. 

S il arrive qu’une semblable accusation soit taite, le congrés général 
est convoqué, il institue une commission d’enquéte, choisie parmi se.- 
membres, et composée de 21 personnes 7 ecclésiastiques, 7 députes 
d-i quartier, 7 députés de provincei qui ne seront point parmi les 
accu'ateurs. 

La commission d’enquéte, aprés avoir examiné l’accusation, donne un 
rapport au congrés général qui décide de la question par scrutin secret. 
Si cette décision. qui doit étre signée par les membres du congrés ayant 
voté la décision. a décréte sa démission, les présidents des deux congrés 
la pré>entent au Patriarche qui devant la volonié r.ette de la nation doit 
donner sa démission. 
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1-1 Le Patriarche démissionnaire prend rang parmi les évéques dio- 
césains, et comme tel, est a la disposition du congrés mixte. 

D. Élection lies ciiefs religieux. 

122. L’élection du chcf religieux a lieu dans le congrés général provin¬ 
cial á l’instar de l'élection du Patriarche. 

Cette élection est annoncée, par l'intermédiaire du congrés mixte 
provincial dans un rapport auihentique au Patriarche, qui nomine le 
chef religieux avec Pagrément du congrés mixte centra 1 . 

123. Si le chef religieux se trouve en quelque défaut á l'égard de la 
Constitution. il peut étre fobjet d’une accusation de la part des congrés 
provinciaux, et l'enquüle ayant lieu selon l'Art. 120, le jugement se hit 
dans le Congrés mixte central qui décide ce qui convient. 

F. Élection des membres des conoressistes et des conseils. 

124 Le congrés général élit les membres des congrés religieux et 
civil. 

Le congrés civil élit Ies membres des conseils directeurs exception fai e 
ju liendre riont les membres pour le conseil ecclésiastiques sont élus par 
le congrés religieux. 

Les membres du conseil ¡udiciaire doivent avoir quarante ans accomplis 
et étre mariés. 

Les électeurs du quartier font 1 élection des membres du conseil de 
I ephorie en présence du congrés électoral. selon les lois de l'élection. 

De la méme maniére a lien l'élection des membres des congrés et des 
conseils dans les provinces. 

125. Le congrés général est dissous tous les cinq ans, fin mars, et 
renouvelé au commencement d'avnl. 

I.es congrés religieux et civ I et les conseils d recteurs sont dissous 
chaqué année, fin mars, par moitié seulement, et renouvelés au commen¬ 
cement d’avril (1). 

Les conseils de quartier et du diocése sont dissous une fois tous les 
quatre ans, fin mars, et renouvelé- au commencement d'avril 

De 'a méme maniére a lieu le renouvellement des membres de congres 
et de conseils dans les provinces. 

220 Les députés nationaux et Ies conseillers du quartier et du diocése 
sont immédiatempnt reélig'bles aux mémcs fonctions. Quant aux membres 
des congres religieux et civil et des conseils directeurs, qui ne sont point 
immé liaiement rééligibles pour les mémes fonctions, sont réébgibles 
pour toutes autres lonctions. 

De la méme maniére a lieu la réélection des fonctionnaires de la 
province. 

flj Pour la premióre fois seulcmmt, la ilissolution des membres de congres 
ct de conseils, se fail par tirage au son. 
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127. Chaqué fois que les congrés nationaux et leseonseils seront renou- 
velés. la lisie des noms des membres nouvellement élus serapuhliéedans 
la presse. 


CHA PITRE IV 

KÉGLEMENTS [STÉKIEVIK des C'iNGRÉS et des ihxseils. 

1. Regles oeeiciellls. 

12* Chaqué congrés et conseil doit avoir un bureau de séance, qui esi 
composé d’un président, d'un secretaire et d'un nombre suflisant de 
remp.agants que le congrés choisit dans son milieu. 

Puur la premiére fois, il tient séance et forme son li ireau. sous la 
présidence du plus ágé et avec le plus jeune comme seerétaire. 

129. Les fonciions du président sont: d'ouvrir et de lever la séance, de 
disposer du gouverneinent intérieur de la séance, de diriger les discus- 
sions, de vedler á l'observation des réglemenN ei de donner. dans l'ordre, 
la parole aux orateurs de la séance. 

13U. Les fonctions du secré'aire s<*n' : de meltre par écrit ce qui s'est 
dit dans la séance, de Doter exactement les décisions prises et les raisons 
apportées, de présenter le compte rendu de la séance á la séance su i van te 
et de préparer la liste des questions de chaqué séance dans lordre de 
priorité. 

131. La fonction des rempiacants du président et du seerétaire est de 
les remplarer dans les séanees oü ils ne sont point préseuts 

132. Le bureau des séanees est renouveié une fois par an et les membres 
en sont immédiatement rééligibles. 

Le bureau du congrés génér.l est renouvelé une fois tous les cinq ans 
avec le congrés général. 


2. Regles de séance. 

133. Les congrés religieux et civil et les conseils directeurs se téunis- 
sent une fois par semaíne, á jour fixe, au patriarcal. 

Les présidents peuvent convoquer un congrés ou un conseil extraor- 
dina.ro, un autre jour ou dans un autre endroit, dans des circonstances 
pressantes. 

Le jour de la reunión du congrés géneral doit étre annoncé, au moins 
trois jours á l'avance, par le moyen des journaux. 

134 Sans la présence de la majorité la séance est considéree comme 
insuffisante et la décision finale u’une question ne peut étre donnée. 

136. Une séance De peut étre ouveite en l’absence du prés dent et du 
seerétaire. 

Lorsque la majorité se trouvera réunie et que le président ou le secré- 
22 ) 
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taire ou leurs remplaQants ne sont point présents, la séance seraouverte 
sous la présidence du plus ágé et avec le plus >eune comme seerétaire. 

13ti. Sans avoir demandé la parole au président et l’avoir obtenue, il 
n’est point permis de parler dans la séance. 

137. Celui qui voudra taire une proposition devra d’abord la taire 
inseriré s ir la liste des propositio s avec son nom, et lorsque son tour 
sera arrivé, il aura, alors, le droit de parler au sujet de la proposition 
et le eo"grés doit l'écouter. Cet ordre ne pourra étre changé que lorsque 
surgirá une autre question que le congrés jugera pressante. 

13s. Aprés qu'une question aura éié éludiée, discutée et que l'avis de 
tais en aura été pris, elle sera mise aux voix, et la decisión pnse avec 
l'agrément de la majorité des membres présents. 

139. Lorsque les voix seront divisées en parties égales, si le président 
est p' ésent, la decisión penche du cóté du président, s’il n’est pas présent. 
du cóté de celui qui préside la séance. 

140. Dans le congrés mixte, pour pouvoir donner une decisión á une 
question, il faudra que les deux congrés votent séparément; si la majoriié 
des deux parties a pris la méme decisión, la question estrésolue; dans 
le cas contraire. il sera considéré comme un désaccord entre les deux 
congrés et la disposition en sera reservé*- au congrés général. (Yoir 
Art. 1. lij. 

141. Dans les congrés, toute élection, ¡ugement., établissement d’impót 
national, révision de la Constitution, sera décidé par scrutin secret: de 
méme, se fera pour toute question exigeintun scrutin secret. 

149. Les présidenls des ronseils peuvent, seuls ou, le cas échéant, 
acorompagnés d'un conseiller. se présenter, lorsqu'ik le voudront, au 
congrés civil et parler des atlaires ooncernant kur conseil, mais n’ont 
jmint de voix 

143. Dans tous Ips congrés et ronseils. les séanres doivent avoir la 
rédaction de la séance, que les membres présents signeront. 

Les rédactions du congrés général ne sont signées que par le Patriarche 
et les membres du bureau. 

Les membres du congrés général signent sur une feuille de présence 
en entrant dans la salle «Le séance. 

144. Tout congrés et conseil doit donner un rapport général annuel de 
si direction et de son administration au congrés au conseil qui recoit les 
r. mtróles. 

Ce rapport doit étre signé par tous les membres. 

145. Le nom du membre d’un congrés nu d'un conseil qui, trois fois de 
suite n'aura point, par écrit. notifié la raison plausible de sonabsence, 
sera noté dans la rédaction du congrés ou du conseil, et le président 
du bureau luí écrira de la part du congrés ou du conseil pour lui 
demander la raison de son absence; si le congrés ne recoit point de 
réponse ou juge la réponse non satisfaisante, le président par une 
deuxiéme lettre, lui fait «avoir le jugement du congrés et l'engage k se 
présenter á la séance prochaine: s'il ne se préseme point de nouveau, 

l**J 
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un tcl aura Iransgressé ¡i son devoir patriotique et ceite transgression 
servirá de dcmission. Si le nombre de teiles personnes arrivejusqu’átrois, 
le président da congrés na le président du bureau demande au congrio 
qni les a élus, de faire l’élection de nnuveaux membres á leur place 1 1 
II fera de méme lorsjue les membres de congrés ou de conseil vien- 
dront á manquer jusqu’á un pared nombre, soit par décés soit par 
dcmission. 


CHAPITRE \ 

Revisión he la Constitution. 

Nd. Li Constitution nationale établie parle congrés constitutionnel e>t 
pour la premiére fois arceptée et signée provisoirement, puis signée 
une deuxiéme lois par un congrés général constitutionnel.ement formé 
qui I'authentifie de la part de la nation et l’établit d’une fa?on décisive. 

Le texte original de la Cunstitution est conservé dans les archives 
nationales et la copie publiée en imprimé. 

147. La Constitution nationale aprés avnir été acceptée par toute la 
nation est considérée comme la volonté elaire et manifesté de la nation 
et les dispositions qu’elle contient sont inchangeables de la part du 
gouvernement national 

Mais, lorsque le gouvernement national. dans la pratique de la Cons¬ 
titution. aprés une iongue expérience, voit la nécessité de changer 
quelques articles, tout en continuant íi s’en servir conformémer.t. peut, 
a irés la fin de la troisiéme année seulement. en proposer J’examen au 
congrés général. 

1 ls. Lorsque le congrés général acceptera la proposition de revisión, 
il formera un congrés de revisión, de la faqon suivante 

(juatre personnes de chacun des congrés religieux et civil, tro s personnes 
de chacun des conseils directeurs, et dix autres personnes en plus de 
celles-ci, seront choisies par le congrés général parmi ses membres ou 
en dehors d’eux, en tout trente personnes. 

140. Le congrés de révision soumcitantá Tétude seulement les obser- 
vations faites par le gouvernement national decidera des changements 
nécessaires á faire et les présentera par l’intermédiaire du Patriarche au 
congrés général. 

ir.n. La révision de la Constitution est inacceptable á la nation, lorsqu'elle 
n'est pas conforme aux dispositions des principes fondamentaux, principes 
pir lesquels sont assurés les droits de la nalion. droits sur lesquels la 
mtion elle-méme n’a point d'autorité pour en dispo.-er car ils sont 
-imultanément des devuirs. 

ÍI) evito tlisposiii'Ui nc concern*' point le congrés gfnéral. 

!S4j 
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Répartition des deputés nationaux á Constantinople. 


Quartier 
1 Koumkapou 

:: H«4¡kpacha 
1 téinkapou 
Samatia 

Vi — 

/ Varlikapou 
„ \ Makri-Iveny 
' . Al-StélSlIl’ 

' Ai Jorglii 
S Topkapon 
¡E Ivaraghenmruk 

10 Balad] 

11 Eyonli 

12 — 

l:l Ilaskeuy 
1<Í Kassimpacha 

ir, ' r ’ ,ira 

( tialata 

1»! Béchiktache 
17 Ortakcny 

Kouroutchesmé 
^ Ilissar 
ls t, Mirghune 
I Vorkeuy 
1 |¡i!ytík¡déré 
p, \ L)cik °s 
( t’andilly 
J Kouskoundjouk 
? «t Id jadié 
21 Osquidar 


( Alemdagh 
ÍSJ Chaku-ácinc 
'-‘l Rartal 


Église 
Cal héd rale 
Sainle liésnrrertion 
S. .lean 

i S. Tliaddr et Rarthélemy 
S. i Jeorges 
S. Jacques 

•S .lean \ 

S. Etienne ( 

Sainte Mere de E>ieu j 

S. Meólas 

S. .lean Ehrysostonn- 
SS. Arehanges 
Sle Mire de Rieu 
S. Elie 
S. Élienne 
S. Jacques 
Sle Trinité ) 

S. Illuminateur i 
Ste Mere de Hieii 
Ste Mere de Itieu 
Ste i'roix 

Ste Sandoukht f 
Sis t rois enfauts ■ 

Ste .Mere de I>ieu \ 

Ste Hripsiiné 
S. Nicolás ) 

Sts Apotres i 

| S- Illmninateur 

S. Karapet 
Ste Croix ) 

S. .Vichan j 
S. Takvnr 
S. Vichan 


Nombre des député* 

24 


| 

] 7 > 

i 


1 

ir. 

i 

i 

15 

1 

17 


R> 

11 


1 


11 

1 

1 

Total W 


En province. 


Diocése de 

Vombre 

Iñocése de 

Vombre 

clief religieuv 

de députés 

clief religieux 

de deputés 

1 Jérusalem 

1 

Agliin 

1 

| Égypte 

1 

Divi-ik 

1 


[»; 




méi.an<;i s. 


:l p.-ria 

1 37 M.datia 

v t hvpre / 

3« Glmrine 

1 Tarsous , 

1 3!» Antt’b 

' Sis ) 

:i<i Kilis 

A Marasli 

1 :tl Cliabin Karaliissar 

tí ll.idjin 

1 33 Sébaste 

7 /.eillioun 

1 34 Teokat 

* Adana 

1 34 Manto Win 

ti Edesso 

1 35 Amassia 

10 I'igranaghert 

1 :«í Treliizonde 

11 KurdisLtn 

1 37 hjiinigli 

13 Bagdad 

1 is losgado 

l:¡ B.doscli 

1 31* Kaiserie 

M Van 

3 10 Galatia 

15 Aglitamar 

1 II Goudina 

IB Kars 

1 13 Smyrni» 

17 .VIouscli 

3 13 Brousse 

1S Erzenga 

1 11 Pandemia 

P.i Paperl 

1 15 Xicomédie 

30 Karin 

3 lii llodosto 

31 Kliarpout 

3 17 Andrinople 

33 Arapgliir 

1 IS Valacliie 

33 Palou 

1 11* Moldatie 

31 Képhi 

1 ñll Varna 


Membres du congrés Constitutionnel. 


Kurapet évi'que 
de Sebasto 
Por Erernia 
prélre de llaskeu> 


V ardapet llovhann* ¡> 
do Galata 

Tpr llovliannés prétrr 
rapasiait 


Ter Horhannés prétre Hunkiarbeyendian 


Altoun Purri 
Aslmanean I’. 
Utundjeon K. S. 
Missakean V, 
Suronean .1. 
IVslitemaldjean I.. 
Kerkighean B- 


Agallion M 
lacoubean E. 

Minas M. 
Itoiissinean 
Pemirdjibacliean E. 
Kaiserean T. 

(idean 0, S. 


Galata. ¿0 Mai IsOO. 


Approuve et signé á 1'unanimité du congrés national. 
Constantinople, au Patriarcal arménipn. 

31 Mai 186Ü. 
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ATIIAN ASIOS ABOUGALEB 

l’YÉQUg DE OIIIftN EN CILICIE, ÉCRIV.U.V ASCÉTDjITE DU MI'" SIÉCLE. 

Atbanasios Abougülfcb, ccrivain oscétiqiiu ti-és fócoñd du 
\n e siécle, né nons est coi mu jusqu'ici que par trola fragreients 
d'un ouvrage sur la vio rnftnastique( l). 

Les dates et grandes lignes de sa vie semblent également 
incertaines. A. Baumstark place sa mort en 1139: selon cet 
auteur il aurait #f§ d'aburd i-véque de Giban, ensuite ni é tropo* 
litain d'Édesse(2). 

II y a lá une contusión entre deux bomonymes. 

un connait en elíet un Abougftleb, métropolitain d'Ldesse, 
mort en 1 110 des Greca, Tan 1120 de nutre ere. Riáis cet Abou- 
gfdeb liar Sabouni, ¿levé sur lesiégi d'Édesse par le patriarche 
\thanase Almullaradj (1100*1129), prit le nom de ¿asile (3). 
C’est ile cet Abuiigfileb, frére de Said bar Sabouni, que parle 
\V. Wriglit (1), auquel renvoie Baumstark. Mais, qu'on Fobservo 
bien, Wrigh'f ne l’appelle pas Atbanasios. 

Abougfdeb. appclé Atbanasios et auteur ascétique, ne devint 
évéque de Giban qu’en 1 ISO des Grecs, I’an 1 169 de nutre ere: 
il fitíut jamais métropolitain d’Ldesse. 

Le titre et le oolophon d'un manuscrit syriaque, que nons 
avons trouvé dans les premi'TS jours d’octobre 1920 dans 
IVglise syrienne de .Mar Tliomas á Mossoul, contiennent de 


ill Bie llnndsrhriftcn- 1 ’erzeiclmisse der hSwgl. Bibliolhek zu Berlín (K. xxm). 
I crzeichnis der Syrisrhen ¡luiuUr/iri/'ten von Edw. Sacb.w (II" Allt 18*0. n. tOO 
(Sachau Sf-álÉÍ), p. (¡til, 9 lp. 8-1' ilu nis. jusqu'á la p. 99", minian» 

tSnom.Sto t^=K tiS^so w-ao U-au 

(i) Gescliirhte der Syrisrhen kíteratur, p. 293 » Atlianasios Abú Gal ib li Sab- 
luúni, + 1129, l'rfdier lüschof von GUu (?), «urde... 7.11111 Mietropulitien ion 
Erlcssa erholien. ■■ 

>3) Cf. Chroni'/iie de Miel,el le Syrieii (Ed. Chaboti, III. p. 190 sv.. 193. 19(7 .sv.. 
■-'mi sv.. 207-209, 23: Bnrhebrnei Ctiránico» Ereles., secl. I. 107- ISO (á cornirer 
col. -UIS, 1. 21. le nrun de Diunysius en Basilius 1 . Assejiam resume les 

dnnnres de líarhebrarus B. < 1 . II, p. 212, 3á8 sv. 

I) .4 short history of Syriar Líteraturc (London, 1894J, p. 243-214. — Coutp. 
K. Di val, L" Litlcrntnrc syriuyiie (3 r éd.), p. 387, n. 0. 
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préeienx renseignements sur ce personnage. (Jes renseigne- 
ments. rejoignanl les donnérs .le la Clironique «cclésiasliqiit* 
«1** líarhebraeus, nous perm’iltront «le replacer Alhanasius 
Aliougiíleli dans l’liisluire générale d«* l'église syrienne et .le 
retraeer A grands traits sa sainte et fecunde carrinv. 

Voici le titre du manuscrit : 

ot-3 K+l ; ^aam9,;o Uft\na . mi¿ ooo Vofvs 

lov^Vo* ^ocui» yOJOl io\ |Lr-^> ILcuuL^joo -j»l . |»OTof 

|po Ijcn^poo v *« 

« Livre dil et compuse par le saiiit Mar Athanasios. dorteur 
universel et evéque de Giban. dans lequel il y a des avertis- 
sements sur la vie monastique, ainsi que des exhortalions puur 
reux qui aime-nt la vie en l»ieu, et sur notre miserable siécle 
trouble et tlésordonné. » 

Le manuscrit. en papier et en bnn état, se compose de 
jr. cahiers de lü feuillets, de 35 A 2$ lignes Ja page divisée en 
«leux colorines, écrilure jacobite ; il mesure di centimétres sur 
-1. Nous y avuns constaté un blanc (vers la 1 0" page), preuve 
de lacunes. 

II ne porte ni dale, ni nom de . o piste. Mais A la derniére page 
une note en trliarsouni nous apprend qu’« en 30d!i des Grees 
(Tan 17JS de notre érel l'évéque Ioaunis (¡ares, supérieur du 
couvent, a adieté ce livrn avec Itabban lobannan. filsd'Klie de 
Carraeoehe, au prix de quatre lions (asdi) pour le couvent de 
MarBelinain; et il est propriété de Mar Bebnam. del argentdu 
couvent, afín que les nioines le lisent et en tiren! prolit ». 
I. origine du manuscrit ne remontera pas beaucoup plus baúl, 
eroyons-nous. que cette année d'achat, c.-A-d. le commence- 
ment du xvnr siécle. Et n<>us avonsláeii niéine t.-mps 1'bisloire 
de ses pérégrinations : aujourd'bui le couvent de Mar üebnam 
est habité par quelques rnoines syriens calboliques. i'atliolique 
également est l'église mossouliote de Mar Thomas. 

Gráce A I'ubligeancede M «ieorges Itallal, Ar. hevéque syrit-n 
de Mossoul, nous avons eu le lohir d'examiner ce volume, que 
nous creyón s unique. «ju'il veuille agréer I'expression réit.-rée 
ile nos remerciements. 

I’our rbistoire d'Alhanasios Abougaleb le eolopbon est parti- 
euliérement intéressant: il <e lit A la page Ji'.-J . 3’ eol. r‘* 
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<‘t V' ! (tJLQj w>.q^oP^o |L^» p»ii\o )Lo_.Cs_ALi po .yo )fi.. o m N\ 

fS^^sto p-p» yQ-*l ■ p~ JUao poj p»Co\ -ato/o (1 ~JJ Ipp pL~ P ^i\ a_ a v q^j; ^ji 
^.^Q3o*^w*io M-o» yao-codS^So p¿ko|L \ i ^N v> . poji pixo . coa.^cppU/ w^io pL.V£>» 
yOJOl PjLjJS j.OD.A '=V> p/ Vk^'L J-3 . p-iOLo ^l^oLo |p>0 Vk^>|o v3^s I Vl » ^ . |Cv^;ao 

^,¿00» V OJO) p.*[ Q,\t -—Ó*-3 v O\. P ^liO t l io. xS t yOlSwj/ Ój_S N-l | \^ A \p 

, y 1 v p |-ua»Jo yo P~oaío o/ -v^J a-joj^ao\o .^oj^o p-VNa^c pí»OAj* 

v ymv yxs, . oi_3Éo/ pL.j^o lp^ja_ao lis^oa^ |Lo r>.»ma* v o^*j^o» ]i¡ 1 V o . IS^| i msy> 

ICs^OV^V ^J^O) vCOP?o]L v iO P^O) v OOUSJ p.Qj \>Of | !■>■ / . jL^JJ v OJ l yr\ f« 1 » p-^J pj>|o 

|L3^. at a o\ ^qü-L P-Vaí.* I v oISjf . v oC^«.oN.io ovoo |)J y* p*^>o_»o . j^am ->Nao 

^.1 oój . yO>L|L piv ^o-N ^| . u a >o . v o.iCL~iL N^p_*^j ILgüia^A v <n n =\ \L |lnn ;m vAx . 

y» )Loy wAX3» ptO)OA_3 ^mll yo IS-.p-^-»NiO pytoji oj_3 y V- y- \¡oa¿D JJ^s 

v ; ooj . >3lm v> p - Sh >oy^o JJ* IDo^ntOxo : |Lojp ^— .o ..DjaXx N-f ly^^o* \»-a.i . »Q-yj 
•> V j>->of . Nx^Cvj pyaojs . pa\* wOja\y pa~Y Vk^>Lo : >*=\\,v>o üA>o . »ao.o |¿_o* 

.^DoLo Jpo vj>|o p>. Niu OV-L3JO oji* ^)^qa( |>Loo p/ |«.^o poj o o? 

yxcoo i 2) . P^— O)£oo^o —yroLL/o , «¿xx^jjoP/ )Lo_^t v ^ ^.iKs.¡ cñ_s» 

\>o JodL oA- o/ ovio] (-1 T S l |LISj/ r: io -a^oPaj ¡3, -aj/ y» . Jov^jjj \ nm°t -> pa_Lo 

o Oí »oja£u pyxo %aj/ P-»jlp y/ |LD»j/ q^^cúqN p.oooi»|-9 o£> |oojL \LB¡ . ovio 

yo yo )is- 2 u» y . 3) Ip^o jl^/ |ooil jj yco Pv** (5) tu-^o .PPA boicot yo» po 

vy^-Coo» Ph^ 9 u po wP'/ ^--io ^lV^cioí pO) o oí o . )E^o^ yo JIS-P» 

pcxAA -v^-puLLÍ p»; o oí 

Tnnliirfioii. 

« \ la gloire et en l’lionneur de la Sainle Trinité. poiir l’édi- 
fication de l’Église catholiquf et le récmifort des ames <|iii 
veident vivreen Christ une vieintégre, sVst latiguéet a composi- 
ce livre plein de vie notre pere saint et parmi les saints,. Mar 
Atbanasios. vieillard venerable, docteur universel et pliilosnplie 
spirituel, inétropolitain du dioi'ése de (liban (<>), lan I 18s 
(des (trees: 1177 de notre ere). 

« Je vous supplie a veo une sainte conliance, vous tónm qui 
vivrez suocessivenient dans ce dincése, de ne pas remire vains 
les admirables travaux (d’Atbanasios AboupAdeb): alin que 

ill De ros. porte *3«| m;iD une inaiii récente a corrige au crayon “U- 
[i] Hiñe usque atl |e. -» a N ■> Uo verbotenus excribitur Barliebraei Olironicon 
Eccles., Sect. I, f JH. p. :.IT :.IS. 

(3i Oroissa est vox tScu^o^/, q Ua e apud Harhebraeum legitur. 

(d) Barhehraeus : U a t 

(3) boro tí*.*.-- legitur apud Barhcbr. : W-b*l toenb U ooi n;*»o 

w IXioa- 

(•?) Giban en Cilicio, sur le tleuve du inóine noni, appoló par les ancien* 
Bvianius. 

L5BJ 
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v.iiis lie * ye/, pus semblados ít ceu\ qui sont habitúes k 
s'nccuper d'inléivls passagers el en veuleul étre sriiidt-s, nu qu i 
se falisruent á rerlirrcJior avidement le possi ble el rimpnssible. 
Mais sougez qu'il fa eerit (re livre) dans une grande vieilbísse, 
au prix d ellorts el de fatigues, avec 2 I aulres ouvrages, places 
par lui ilans I'église afín que toute ame qui les médite se delecte 
ilans les contempla!ions divines. et vuus y puiserez uneghúre 
intarissable. Vous devez done, mes l'réres. einlirasser le silence. 
aimerla solitiiile, vous atlucheni la pauvreté mona-dique, obórir 
de tout C'eur la retraite. el vous progresserez en amone el 
fdrveur. (.elui qui pnsse sur ce livre sans alteulion el de maniere 
distraite, sans se son ven ir .les dioses reoueillies el résolues 
avec grand efldrt, qu'il sacho qu'il a cniraelé une deUe envers 
la juslice. et qu'il aura parí á la puuilioh des iulidéles. Tundís 
que celui qui litel pratique. qui appren.l el enseigne, a p peí le 
sur lui elle móndela miséricorde, ilsera forlilié dans le Seigneur. 
A insi soit-il. 

o De ce saint el vertueux pére Abougúleb lesiéde el le temps 
sniit c.innus: á savoir en 1 1*0 (des (dees; Pan lltiU de nolre 
ere), hvannis úvcjue de (dlián étanl depuse de sa charge, le 
nmine AbSugñteb fut sacre á sa piare. II élablit la loi. sous peine 
d'anatheme divin, qu'aurun i evoque) n<- se lé rail servir par une 
lemiiie, lút-ce sa mere ou sas-eur. et qu'il n'aurail absolument 
pas la liberté de causer avec une l'emine; mais ce qui doit étre 
ilil aux l'emmes. il l'ordonnerait par l'interrnécliairo de quelque 
prétre vieillard: et que parmi les moines il ne serait jamais 
permis qu'il y eüt au couvent une ti iume, vieille ou jeune, 
moniale ou laíque. El ce saint A bou gal eb a 6 té sacre des mains 
de Mar Miehaél patria relie, appelé le Grand. » 


Daprés ce texte le moine Abougfdeb fut désigné pour le 
siége mélropolilaiu de Giluígn en 1 I-Su des (d-ecs (1 Di!» de notre 
ere); il prit le nom d'Albanasios k l'occaiion .le son sacre. II 
écrivit ce livre « dans une grande vieillesse, au prix d'dforts 
el de fatigues » eu 1 lss des (dees, c.-ñ-d. eu 1177, et avait 
doté auparavaut l'F.glise de J 1 aulres ouvrages. 

Le copiste aucien, qui ti njguté ce coIopli.>u á l'ouvrage 
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d’At lianasios Abuug.Tleb, tientces renseignonienls sur l aclivité 
liltéraire de son auteur, du prologue qu Oü lit en tete du volume. 
Abougfdeb declare ici expressément qu’il se met á composer 
cet ouvrage aprés en avoir écrit ¿ I autres : ^ ^ 

vo;io:;it il ajoute qu’il est bien avancé en age, tai ble et 
presque aveugle : -lox ico, u .**£** iím *,/o 
ijuaítt au canon tres rigoureux centre la présence des 
femines dans la mui son des évéques et clans les couvents de 
lüuines. il laut observer qu'il n’est pas d'AÜtanasios Abougrdeb, 
mais du patriarebe Micbel le Grand, qui lui imposa les uuiins. 
La confusión est née du fait que les détails sur l’élévation 
d’Abougfileb sur le siége de Giban, k la place d’un eertain 
Iwannis, sont pris texluellement de la Glirotiique ecclésia^tique 
de Barliebraeus, sect. I. cliap. 96 (éd. Abbeloos-Laun, 1- p. S lü- 
54S1. Voici les paroles de Barhehraeus. la source est manifesté: 
le cupiste a continué la cituiion, satis s’apereevoir du change- 
ínct'tt de sujet. 


,201 

t v 1 » s vXOOyJJCt CP wllJO wJ^OI 

v v- w»£x_»f . m - I i jcx-/ oi_3» . kSL/ 

. OiCvJOr-= «íjccLL/o jLOu^-xi 

- <~n -q,{ | |Jf , J©£5\* J ftaocis pQXO JO. CCO 

Joo-.L OilN— \ÍB¡ . JLto l V; >s 

\ « m .üps ovi Jooji Jle/ . ^ ©vio/ o/ 

JU| U-JLO VI -Jilo/ o\\ a o i n\ 

• ;icjro» JJo* Pío oot ¡cloAj \ -xco 

V .ojNAíij |LCo/ JoojL ySB JJ o>oL J_^»o 
JJo JIS-p-i Jlo Jlo Jiscas 


l’alrinrcliaAiiliueliia reversus 
est adcLenobiuni .Mar Barsumae, 
atipiean. 1 isosynuduin indixit, 
m qua loanni Gilionensi, pasto- 
rali muñere deposito, suffertus 
fuit Abugaleb nionachus. i'a- 
noue quoque sub L>ei anatlie- 
mate (patriarcbai sancivit, ne 
ullus episcopus alicuius mulie- 
ris. etiam si soror ipsius esset, 
aut mater, famulatu uteu tuque 
uti retur: neve illi libera esset 
facultas colloquendi cuín femi- 
na, sed ut per presbvteruin 
aetate provectum, si quid inulie- 
ribus dici upurteret, id signili- 
caret: similiter ne aptid nioiia- 
clium til celia admitlerelur 
mulier, sive vetula, sive iunior, 
sive religiosa sive saecularis. 


Pi] 
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D'apn'S le col*»pli<>n de nutre manuserit, l’auteur de cet 
ouvrage sur la vie monastique ü idenlilier avec le moine 
Jtbougaleb. consacré évéque par Micliel le Grniul en 1160. Dans 
la desi-riplibn genérale ilu mamucril svriaqu» -00 *!•■ Merlin. 
il<*nt nous avons deja parí*-, Fd. Sachan l'avait bien soup- 
C'íniir < h: et il est d’autant plus éfonnanl que celte idenliíiea- 
tion aii écliappé á M. Haumstark, dunt nous ne pouvons par 
ailleurs as<ez louer la srrupuJeuse exaclitude et l'extréme 
dillgence. 

Gráee aux nombreux renseignements fournis par Barliebraeus 
dans sa Ctlronique Heclésiastique, nous savons qu’Abougfdeh 
tut un moine exemplaire. Superieur et visiteur «les convenís 
dans le pays de Cargar ( il protesta avec ses momos centre la 
conduite déréglée de revoque <lu lieu. .losepli. consacre sous la 
violenee par le patriarclie \tlianase <:«). 

Oeux ibis il fut candidat au siége patriarcal d'AutiocJie, en 
1 lí’.S lors de l'éleetion d' Villanas*- et en lililí A lV-lection de 
.Mii liel le Grand (-1). 

Son caraetére semble avoir été á la hauteur de son ensei- 
gnement. F.n ees temps de honteuses macbinations au sein d** 
l'église syrienne, il n’intrigua pas pour arriver au patrian-at. 
auquel il était appelé par la voix du peuple. Kt I on comprend 
que Mieln-1 le Grand ait profite de la premiére occasion pour le 
pmniouvoir á la dignité épiscopale <I l(j'.»i. II lui confia d'ailleurs 
uu diocése oii il lallail de grands exrmples aprés la vie 
dérúglee des truis derniers pasteurs déposés (ó). Peu de temps 

Il O/i. cil.. p. (gil : Alli.inasio- A bu líhalil» Bisehof \on ^—^inous lísons 
parlout ailleur- . vermullicti derselbe Abú idiálib, der frulter Monch., im 

■labre ll'j'J n. Chr. ordínirt wurde, s. Bakú. Chr. Ereles |, bllj-álT. 

i-'i Uarf:ar. ville fortiliee et siéee episcopal, dans les environsde M'diténe, sur 
la rive occidentale de l'Euplirate superieur. 
i3l Cf. Citrón. Eccl., ed. Aiireu>os-La«y, I, p. SiJ. 

1 Contre l'ambition de quelques evoques, qui voulaient s'emparerdu pouvoir. 
aprés la mort du palriarehe Athanase í-¡- li juillet I ITT = 1 100 de notre ere) : 
■ reliqui zelo incensi nomina scripserunt triuiii personarum. niniirum ílahhaa 
Ahugalt'h senioris , t/iti iam ni eteelione Mar Alhanasii similiter desígnalos 
forra!. Kabban sahodae e monte E lessae, et Itabban Michaelis... - : c'esl ce 
dernier qui ful élu. mais Abougftleb avait ele le premier candidat. C.hron. 
Ereles. I. p. 5:10. 

(ó) ■ Interim cuín dus praesuler ijilionenses. sénior videlicet iBasilicusi 
em*i|ue ex l'ratre n>‘po> .losrpli ■ criiuiiiibus variig-eneris puldice accuíflli luissent, 

m 
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úJM't’S (en UTO) Mii liel le Gran ) se plut á báiir l'église du 
couvent d\\b©í«@*leb dans la ville de Garlar; nous aimons á 
voir en ce i'ait une preuve de son estime el ele sa reconnaissance 
envers l’aneien supériuur de ce monastére, le venerable évéque 
de Giban (1). Celui-ci cependanl ne manquoit pas de manifestar 
publiquement sa désapprubaliun. quand il croyait que le 
patrian lie dépassail les justes limites de son autorité: c’est 
Miehel le Grand Iui-méme qui tcmuigne de cette sainte í'ran- 
cliise c*». 

Moine de professinn, supérieur e.xemplaire et visiteur des 
monastéres du pays de (largar, deux fois candidat au siége 
patriarcal d'Antiodie en 11 :¡8 et 1100. écrivain mvstique tres 
leeond, puisqu’il composa 2 I ouvrages outre le livre sur la vie 
mmiastique, Atlianasios Abougfdeb fut sacre évéque de < Olían á 
un age deja avancé en llO'd: buit ans plus tan!, en 1177, il 
écrivit l'ouM'age sur la vie monastique. Au témoignage de 
.Micliel le Grand, il mourut peu aprés 1 ISO des Grecs (117S-!)) 
ilans Sun cuuvent. situé dans le pays de Gargar, appelé eouvent 
d'Abuugrdeb ('.i). 11 a dñ voir le jour vers la fin du xi r siécle. 

Romo. Collége Aiigdiipie. 

Ki% J.-M. Vusté O. I'. 


deposuit ..Michaell utrumque. ■ Ibid.. p 511. Ce .loseph avait été sacre évéqtm 
dans son entonce, par la volonté expresse de son onde; ibid., p. 5át. Cette 
depositiou semille avoir en lien au commeni'einent du gouvernement de Micliel 
letlrand, devenu patriardie en 11 til i. — Allianasios Abougáleb fut elevé au siége 
de i liban en 116a. á la place d'un certain lwannis, déposé luí ativ-í. 

(1) " Eo atino (1481 Graer.; 117n Ciir. n.l patnarcha Mar Micliael erdesiatn. 
ipiae cernitur in cocnobio ARugalebi, castelli tlargarensis aedilieavit. ■ HáiL, 
p. 560. 

(í) La chrunii/ar de Midirl lelira/id (éd. Ciiabot), vol. III, p. 33N. 

f: : * Ibid.. p. 371. 
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tjoiliees Armeni Bybliol/iecn- \ alicanne. Boryiani. Valienni. Bnrbe- 

riniani. Chisiani. schedis Freilerici Pormrallis Ponybeare <td/iibilis . recen- 
suit Kl’i.knu s Tissekan r, IHbliothecae Y&ticanae Scriptor. — Collection : 
Bybliotheeae Apostolícele Yaticanae códices manii scri/ili recensiti iiissu 
Pii XI Pontificis Mar i un. Praesnte A Ulano (iasguet O. S. B . S. Mnriae 
m pnrticu Partí. Preshytero. S. li. F.. Bybliotbecario el Srriniario. Komae. 
Typis polyglottis Yaticanís. mcmwvii. Pp. mk - r 30.') iL. 

Praefatio (p. mi-mi). — « Códices Armeni byhliot/o-cae Yaticanae sutil 
123. eideliret Boryiani SK. Yaticam 33, Barberiniani 2, Chisiani 2, 
i/uibus Psalterium prntaglalluin iunyimus tínrbcrininnum ununvpie foliuin 
cod. Barber. nrirut. 130 » (p. vil'. 

Cette préface fournit des renseiirnements préeis sur l'oriirine de ces 
códices , et sur les quelques travaux, inanuscrits ou imprimes, dont 
quelques-uns ont été l'nbjet. ante rieiireineiit á la rédaetion du présent 
catalogue. 

La parí qui revient dans cette rédaetion á Frederick Cornwallis Cony¬ 
ugare est parfaitement indiquée ip. vn): et pour que Ion vit bien tout ce 
que l’on doit á son devancier, M" r Tisserant a fait relier en codex les 
fiches de Conybeare, partie impriniées, partie manuscrites. Ce codex est 
desorilláis accessible au\ travailletirs. Le présent catalogue le recense 
ainsi á la p. 31U : 

Codex Vaticanas Armenos 33. Aun. 1007-I'jI-i. chart.. non. 2'jf> 

- 210 Cl 2'.i3 -J- 312, II. 333. 

Sr/tedae Fredenci Cornwnllis CO.vi LEAItE de codicibus Armeros 
llybliotberne Yalicanae . 

/. (f. 1 fiescri/diones typis inpressae codicum Boryianorum Armenorum 
/ 17. 

2. (f. 0) Playulae cuín mana scriplis conree!ionibus deseriplionum 
codicum Boryianorum Armenorum IS-'d). 

3. f. 34' Srhedae mnnu scriptae continentes descriplionem codicum 
Borgianorum Armenorum 11-00 et 01 muñe U3i. (f. 254 1 partís cod iris 
Boryiani Lalini 111, t/'. 350 > codicum Yalicanorum Armenorum l-l 1. 
i/’. 303) codicum Barberimanurum Orient/dium 2.1U0.117.130. 

Leyes tpias in recensendis codicibus armenis servare slnduimus .p xm- 
\VI). 

La deseription de chaqué Codex est divisée en Irois parties. 

I 
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La premiére partie, toute courte, donne : la cote. I'áge. la matiére. les 
diinensions du Cndex, le nombre de folios, et le nombre de lignes á la paste. 

La deuxiéme jiartie, de beaucoup la ]»lus longue. donne la recensión 
des auteurs et des oeuvres contenues dans le Ctulex. Ces recensions sont 
détaillées ;t souhait, rédigées d'aprés un plan bien concu et rigoureuse- 
inent suivi. La disposition typographique adoptée est parfaite et rend 
la consultation facile. Les renvois aux éditions imprimées, catalogues, 
bibliographies sont fournis. On regrettera. córame il le regrette lui-inéme 
(p. xv, note 2), que l’auteur n’ait pu avoir á sa disposition, pour y renvoyer 
au besoin. le catalogue des inanuscrits d'Etchmiadzin. II n'apparait pas, 
autant que j’aie vu, que l'auteur ait fait grand usage du Grané Catalnr/iie 
des mamisrrits armeuiens de la Bibliothéqm des l’P. Mechitbaristes de 
Saint-Lazare. Vol. I par le P. Basile Sarghissaan. Yenise. 11*14. En 
revanche l’excellent Catalogue de Dascbian. pour les TiT.l manuscrits de 
Yienne, a été j)erpétuellement et judicieusement utilisé. Les citations 
arméniennes reproduisent de propos deliberé lorthograplie et les fautes 
<les inanuscrits, en résolvant simplement les abréviations plus courantes. 
Ces citations sont. á tres peu d'exceptions prés et dans les premieres 
descriptions seulement, suivies d‘une traduction latine. Pour telle ou telle 
i-itation tbéologique on pourrait peut-étre soubaiter une traduction plus 
prés du texte. Par exemple Odor Vaticana s Anntmm 10. 30 (f- H8 V -SM), 
p. 270. 271 ,«ji.(m ni ni 'iíg p'd'í >•/* feijfei. iV ui pii^iíi [i u in (ni^iiditiiiL 

ii. ji ii tu piijih ijitijiit,ij ni i *//n pf* Ipipneuiniiiíibpn^ [líl'e l^npnt nndi/.yi,ij 
j.íim pfn lili... * Credimas Verbum. ’/ttod cara fartum est swmitlum loltan- 
ncm, mui muhmisse in raritem imhtrnin sunm ¡irr cnnrii/itiuncni... ». La 
lin de cette pbrase se traduirait plutót : « ... non in corneal malavisse se. 
sita di destruendo íiaturmn ». - iup¡_ rf/i /.m fl/i Ir Sfi mí ¡Xíi mli npm ¡ñ/i 
/. f’hni /rí/.l .iiíi ,, /, ,V/i li/im;,/.,,.,/ lid.;./, It- ...lipmdmíi/.J. 

iijitiii n^ini pi.mii p : <t Setl una existentia et una persona in duabns nnltfrts 
iit ana Cbristo iunctis speeiali et indirisibili un i /me,. » Plus précisément : 
« Sed una essentia el ana persiinalilas e.r en t/iind factual est imam e duabus 
nataris in iinain t'.kri&tmn, in incaa/iisibili et indirisibili imítate. » — 
ni pi/f rf^i lijimij ¡mi (_ n 1 // iiilmi^nifJ ^iiiLÍníniiíp [lirB Jil ni )níiiVim'ip : 
i ... non tantum uníis, sed iunclus unione inpertnrhata ». — Plus précisé¬ 
ment \ i ... non si ni pie x un mu. srd facltuit matul e duabus 1 in iucnnfnsa 
iiii.rtinne ». Le mot ini.ctin deinanderait saos doute á étre expliqué, mais 
pas plus que uí;:;. diez tel pére grec, et il parait bien que jisjij soit sous 
[miiiiAin, Uii : D'ailleurs, comme aucune de ces traductions n'est donnéc 
sans étre accompagnée du texte arinénien, le lecteur est toujours á 
inóme de juger par lui-méme. 

La troisiéme partie de chaqué description traite de l'aspect, structure, 
facture du Codex et contient tous les détails. énois dans la premiére partie, 
métbodiquement toute courte : genre d écriture. pleine page ou colonnes, 
nombre de cahiers. marques de fabrique des papiers quand elles peuvent 
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servir á il.iter le Codex, accident dans la serie des folios, armes, iinages, 
ornenienis, pagos laissées en blauc, reliurc, etc. »>n louera particuliére- 
ment le soin que I’auteur a pris de transcrire et de traduire en latín les 
mémoriaux, colophons. subscriptions, qui contiennent tant de renseigne- 
inents intt*ressant l'bistoire et la littérature. Ces piéces sont souvent 
red i gees dan» une langue déconcertante. oii toutes les influences jouent, 
influences du temps, du lieu, de l'éilucation de 1'auteur, de sa fantaisie. 
de son pedantismo, etc. Aussi est-il parfois diflieile de les tirer pleinemeni 
au clair, et le succés ne répond-il pas toujours i l'elTort. 

Les regles suivies dans la transcription des caracteres arméniens en 
caracteres romains ne sont pas assez coherentes. Si Ion pose, comme l'a 
fait correcteinent 1'auteur : t¡ = g. I¡ = k, — kh. = h. = p. ,¡, = 

ph; ij = (/. i,. — 1. 1 1 = t iOU lh\ il faut poser conséquemment : 3 - d-., 

et non t: & -- is. et non </-, ^ - ts. ou Ihs, mais non is. et a = f. et non g. 
, = c. et non c. I’uisqu'on disposait de signes diacritiques, le plus simple 
eút oté d'adopter tclle quelle, soit la transcription d'lliibschmann, soi 
col le de Meillet, qui en diRere á peine. 

Iddenda et Emendanda. p. XVli-XLX. 

Les cbifl'res suivants donneront une idee de la part respective qu'occu- 
pent. dans le volunte. Ies recensions des dille rentes colleetions. 

C'o dicen Horgiani Armeni p. 1-196. 

Códices Val ira ni Armeni 1-33. p. 197 341. 

Códices Barheriuiam Orientales 2.HMI.I 17.130, p. 343-353. 

Códices Chisiani Orientóles I, il. p. 5Jfi7-36ü. 

Suivent trois Appendices : 

i lipendis / : Concordnnlia hgmnorum. gui codicihus hgmnarii insuul, 
nim editione Conslaulinopnlitnna un. 17 fO hrevinrinque Yenelu an. IS'JK : 
p :í»»l-:n»ó. 

Appendix // : Cudirum Borgianortiui ordo priinus cum hodierno conid¬ 
ias : p. 366. 

Appendix III • Codicum Uorgirmorum ordo penullimus ruin hodierno 
conidias : p. 367. 

F.t entin y Index : 

índex I : Anclares el opero : p. 369-3S0. 

Index // .■ Cudirum lihrarii. ndnolnlnres , etc. : p. 3S6-3S1. 

Index III : l'assessares : p. 3?I -38 2. 

Index IV A omina virorum et frminnrum : p. 3s3-3sy. 

Index T : Loca : p. 389-390. 

Index VI : Códices annorum nolis insignili : p. 3WI-3M1. 

Les colleetions des Horgiani et des Volicani. á elles deux, contiennent 
une forte proportion de nianuscrits dates : soit 66. qui se répartissent 
ainsi par siécles : Xm* : 9; xiv" : 4. xv : 5: x\r : 11 : xvn« : VS: wur : 
Vi: xx” : I: done peu d'époque ancienne. 

Index Vil : Cálices sine annorum nolis. : p. 391. Ici encore les 
manuscrits ancicn» sont peu nombreux. 
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Inde.r VIII : Imagines piclne : p. 3W2-3ÍI3. 

Index IX : Imagines aere iapressae : p. 3‘J3. 

Nous avons cru bon de donner de cet ouvrage monumental une analyse 
assez détaillée, pour faire apparaitre quel utile in.strument il sera aux 
des mains clierelieurs. t.Vt instrument. eút été plus cominode si les 
ouvrages de rutee nature eussent été groupés enseinble. En inenant á 
teme l'oeuvre commencée par Fred. C. Conybeare, M# r Tisserant a rendu 
;i la littérature arinénienne un grand service. Le second volume du grand 
catalogue des manuscrits arméniens de Venise a paru. (Juand les suivanis 
auront paru et que le catalogue du couvent de Saint-.Jaeques á Jérusalein 
aura été publié, il sera possible de tenter une breve liistoire de la litté¬ 
rature arinénienne, dans le genre de eelle de Rubens Duval uu de W'right 
pour la syriaque; car il sera difticile de faire, du premier cnup, aussi 
bien et aussi cornplet que Baumstark. Les collections rumaines nous 
paraissent. devoir étre particuliérement précieuses pour étudier les rap- 
ports, doctrinaux et juridiques, entre Rome et la chiétienté arinénienne 

Lnuis M iRiks. 

Usear Luforen. fjíe nethiñpische. rehersetzung des I’rnp/telen Paniel. 

Paul Geilthner, Paris, P.rj7. 

Suivant la voie déjá indiquée par Dillmann et plus nettement tracée 
par les études de liukli, Heider, Onti Rossini, ainsi que par les travaux 
de Fr. M. Esteves Pereira et.l. Schafers, M. Usear Ldfgren de lTniversité 
d'L'psala nous donne en cet ouvrage le texte éthiopien de Daniel. 

Ce texte est établi d'aprés le ms. 7 de la Bibliothéque Nationale dont 
s'est serví Fr. M. Esteves Pereira pour sa publication de Job dans la 
Patrología Qrirnhdis de M Br íi Fallí ti; il est accompagné de nombreusos 
variantes tirées en partie de manuscrits déjá utilisés aussi par plusieurs 
iles auteurs que nous venons de citer, et. dans un appendice qui constitue 
un véritable cominentaire pliilolugique et historique, l’auteur a rétini ses 
observations grainmaticales. ses remarques touchant la comparaison du 
texte éthiopien avec les dilféreotes recensions grecques et les versions 
orientales syriaque. árabe, copie. 

Une ampie introduction nous fait connaitre la description détaillée de 
tous les manuscrits employés pour la composition de ce travail. 
Uuatorze ont été cboisis parini les trente-quatre qui contiennent le texte 
de Daniel, et au cours d’une étude sur ces manuscrits, Fauteur conclut á 
l'existence des diverses recensions précedemment signalées jiar rnaints 
étliiopisants : versión antique, recensión dite de la vulgate, recensión 
hébraique, recensión syro-arabe. 

Le texte publié est celui de la versión antique qui a été faite d'aprés 
le grec de Théodotion; les variantes sont fournies ]>ar les lecons des 
nutres recensions. L'auteur fait reinarquer toutefois qu’il ne prétend 
point donner une édition critique détinitive; le temps d'un pareil travail, 
dit-il, tres sagement, n est pas encore venu, et il veut se borner seule- 
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ínfiit .i aider á cette édition on faisant connaitre le te\te du manuscril 
le plus anden. 

La publication de ce texte n'étant, .ni demeur.mt, que le seul appnrt 
nnuveau aux études éthiopiennes, riiistolre des diflerentes recensmns 
iléjá établie antéricurenient ne recevant qu'une simple confirinatinn. 
I'auteur a porté son attention d'uue maniere particuliére sur l'áfre des 
inanusents. II s’est appliqué á 1 elude de leur paleographie, et il a estimó 
ce facteur de la supputation de. leur ancienneté d'autaiit plus importan! 
qu’un seul des quatorze qu’il a utilisés se troupe pnrter une date. D’aprés 
son seutiinent, le ms. 7 de la Itibliotliéque Nationale a été transcrit avant 
le xv» siécle; ii le date du \i\ c . Quui qu’on en ait dit cependant qu'il 
semble bien probable que plusieurs manuserits réputés du xv" siécle 
soient du xiv, qui a eté marqué par un mouvement littéraire important, 
c’e>t peut-étre restreindre par trop la durée de ce mouvement. dont le 
debut se place dans la rnoitié du mv siécle, et accorderun credit trop 
absolu et trop exclusif á la seule pilcographie, en prenant acte de cette 
appréciation. pour estimer le ms. 7 du xiv» siecle. 

La callieraphie de ce manuscrit se rapproche plutót du tvpe que nous 
relevons daos des manuscrita dates du xv» siécle, tels : B. X. 35 1 147fd4ÍM . 
\bbadie loó 14bs 147 1 » . e t 74 14t«ii-13li(h. Londres, B. M. orient 71'J 

, 1430-1434 . Ses lettres qui se détacbent nettes. presque gréles. n'ont rien 
de cominun avec l'écriture lourde et páteuse que l'on a dans les 
inanuscrits B. X. 32 1344- 1372), 45 . 137S et 52 • 137'J) datés du xiV siécle. 
La plupart des caracléristiques si "na lees á son endroit. on peut les relever 
: usque dans ccrtains manuserits dates du .\vi°, conime B. X. sil . 1 r.iis et 
42 .1512 : tracé anguleux des lettres ú traits courbes ou circularnos, 
attache saill.inte des indices vocaliques, particularités du n et du fr- 
auxquelles on a donné une importance parfois exagérée. 

Mais si la partie concernant la versión elle memo o tira i t pour I’auteur 
peu de place au nouveau, celui-ci nous a largement compensé dans ses 
remarques contenues dans l'appendice. Claires. précises, toujours circons- 
poctes, toutes ces remarques présentcnt un véritable intérét. Un ne suivra 
pas peut-étre son avis pour certaines restitutions, certaines traductions. mais 
on luisaura predela maniere dont il le donne. Dans la note VI. Ifparexeni- 
ple, le pronom adjectif >,_e. i priscomme pronom indéfini suivant un emplni 
commun plutót que comme relatif suflirait á dnnner un sens acceptable á 
la phrase : « il priait son Dieu selon quclque maniére d’auparavant ». 
Le mot aoy n e i sígnale dans vi. 2 el relevé che/ Coulbeaux-Schreiber se 
trouve pleinement écrit che/. F. da Bassano «o.-j-í|>,¿> i L auteur le note 
avec raison comme un mot étranger. Los exemples de 1’inDuence du 
dialecte local che/. Ies auteurs d'ouvrages ge'ez sont fréquents et l'oubli 
de ce fait occasionne parfois des conjectures aussi déconcert mtes que 
singuliéres. 

Pour le passage II, 3. motil* • iv-fír ■ m/.Oéti- • 

un.: -ví yvo.»».- x : i ó«í--.*v. la versión copte éditée par Tattam porte ce 
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« obstupuit spiritus nvus et ignoro id ». L'auteur avoue pr.ideminent quil 
la trouve á peine corréete * kaum richtig ». II propose au lieu de 
iTimciii la constructinn sahidique «jui a ccinc. Or ici ce n'est point le 
texte copte qui se trouve erroné mais bien la traduction de Tattam qui a 
égaré l'auteur lui-ménte. Tto i i r dans le sens de o/ixlupeseefe demande 
effectivement son eomplément avec la particule t-. Dans le sens de con- 
fnndre. brouiller, meitre en désordre, il reroit son eomplément avec la 
particule n • 1 ’est de ce dernier sens qn'il s’agit dans ce passage. n MIC, 11 
ne représente pas un mode personnel mais 1‘inlinitif verbal pris suhstan- 
tivement «¡ui traduit littéralement le grec -«5 yv#«ts¡:. Le texte de l’ancienne 
latine rend tout á fait le sens que nous avons ici. 

L'auteur nous dit dans sa préfaee que si ce premier travail doit recevoir 
Iapprobation de la critique, il entreprendr.i la publication des I’etits 
F’rophétes. Sa métbode, sa préeision, sa ciarte, son ampie information. 
snn grand souci de l'exactitude t'ont souhaiter qn'il donne suite á ce 
projet : il est tout preparé pour le inener á bonne fin. 

M. i ll \íne. 


,1 Umax lí MIERA Y T\rra<;c: rum-rtactmes y y/ftifcitii'ix. Tome I, ewi et 
B3S panes: Tome II, pfi et 7í»s pages. Imprimerie Maestre, Calle de las 
Posas, 12: in-8", PJ2H. 

M. Julián Ribera est Pune des gloires de PEspagne contemporaine á 
cause de ses travaux et surtout de l’influence qn'il a eue sur le développe- 
menl bistorique, linnuistique et. archéologique de son pays. Ses amis et 
ses éléves ont réuni dans ces deux voluntes ses articles épars dans ile 
nombreus.-s revues ou collections, oú ils risquaient d'étre vite oubliés. 
M. Asin y Palacios, qui est. luí aussi, l'une des gloires de PEspagne par 
ses publieations relativos á la langue et á la philosopbie des Arabes, a 
a|outé au tone premier une longue introduction pour nous faire con- 
naitre Phomme et son «uvre. 

M. Ribera est né á Carcagente, dans la province de Valonee, en ISosi. 
II a été eléve du regretté Codéra rénovateur des études arabes en 
Espagne, pmfesseur á Saragosse en 1**7 pour la langue arabe. profes- 
seur á Madrid en P.ilO: la présente collection a été faite á l’occasion de 
son jubilé professoral 1 IN§7 á 15*57). L'introduction nous fait connaitre 
Priomme, le savant et son role dans la rénovation des études en Espagne 
par sa « collection detudes arabes *, la Revue d'Aragon, la Revuc Culturn 
expannlti, la création d un centre d études arabes et d un centre d’études 
bisioriques qui a dé|á donné de nombreuses éditions et études. L>e cette 
introduction trés intéressante, citons seulement Phistoire d’une liste des 
inanusccits arabes relalifs á PEspagne, rédigée et lithographiée par 
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M. Ribera, et envoyée en Manritanie pour savoir si oes manusrrits y 
existaieut encoré et en proponer l'achat. Elle etait sí bien érrite en rnrne- 
léres nnlú/ues que l'un des exemplaires veiiu en la posscssion de 
M. G. K.mipfTmayer a donué a ce savant allemand le sujetd un artirlesur 
une am ievne lisie d'iewres nrtibes /mur l'histuire de l'Es/iagne el du uni d 
de i l/ru/ue. publié dam les Mitleilungen der Seminnrs für Urientalische 
Sjirneheit. Ber in. 1WH1. 

l'ans le premier volunte qtr reproduit les articles re'atif- á la littéra- 
ture, I'histoire et la culture arabes, on trouve des études sur le Recu>-¡1 
de i-hansons d'Abencuzman. p. 3: la poésie épique andalouse, p. 93; les 
origines de la pliilnsophie de Raymond Lulle, p. 131 : les bibliopliilcs et les 
bibliothéques dans l'Espagne musulmane. p. ltil ; Eeiiseigneinent diez les 
musulnians espagnols, p. 229; Eorigine du collége Nidami de Bagdad; la 
clironique de Aljoxani, p. 3s5 une collection de maimscrits arabes et 
aljemiades. p. -117: Abenalcotia et sa citrónique, p. 43ó; l’arabiste 
espagnol et le pseudo-arabiste, p. -137; superstitions mauresques, p. -1U3 , 
l'esprit scientilique dans I’histoire. p. 529. 

Le tome second renferine de nombreuses études sur I'histoire de la 
musique. p. 3: sur \alence á l’époque des Arabes, p. 177; le probléme 
du Maroc, p. 3»33: questions d’enseignement, p. 1^3 , mclanges, p. H39. 
A cote des articles littéraires ou politiques, qui sont souvent question de 
point de vue. comme fecrivait Pascal ; « Yérité en decá des Pyrénées, 
erreur au delá >. il y a done d’intéressants articles de docuinentation sur 
les Arabes en i spagne el, en particulier, dans la province deYalence. 
Les Bédouins qui avaient quitté leurs sables et leur rnisére pour s'ins- 
taller dans la riche Espagne ils seraient méme venus trés volontiers 
uisqu'á Par.sí s y étaient creé de belles généalogies. M. Ribera a relevé 
celles des alendes et chérifs de Yalence : les Itenichahafs de la tribu 
yéniéni ¡II, 21 L; les Reniguachibs de la triou de Caís, etc., etc. et tant 
d'autres Beni fils de) quf pressuraient l’Espagne, bien plus riche que les 
quelques troupeaux de cliameaux qui étaient ia seule propriété de leurs 
ancétres, et qui convertissaient degré ou de forcé les indigénes á l’islam. 
lis avaient d'ailleurs assez souvent la nostalgie de leurpays. et M Ribera 
nous donne une liste des Maures de Yalence qui ont été revoir l'Orient : 
Vbenalyatym, Abenalmojarife. Abenchobair, etc. II. 205). Chacur. choisira 
ilonc ici I’article qui l'intéresse. ¡1 le trouvera bien plus facilement 
que s il devait le clierclier dans des Revu -s que peu de bibliothéques 
centervent. 


F. Niu. 
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"Miguel wn y Palacios. I. El mistirn murciami Abenarahi, IV: Extrait 
du Boletín de la Benl Academia de la Historia, 8°, Madrid, 1928. 
104 pages. 

II. Comentarios de don Garda de Sylra y Fiyncroa. 8 o , Madrid, 192s, 
18 pages. 

L>an<¡ le premier Iravail (suite de plusieurs autres), M. Asín fait cnnnaitre 
la théologie et le systéine du inoii'le de eet auteur, surtout sa théologie 
ésotérique. exposée en de longues traductions en espa.cnol. 

Le deuxiéme écrit, plus accessible au vulgaire, est un rapport sur 
l'ieuvre de l'un des grands serviteurs de I'Espagne du xvi e au xyii c siécle. 
Nominé ambissadeur prés du chalí de Perse en 1813 pour lui offirir la 
coopération de I’Espagne en Méditerranée contre les Ottomans, et obtenir 
en échange la dévoluiion de (juelqups anciennes possessions portugaises 
de la cote de Perse occupées alors par le chalí, son ambassade l'a 
conduit á écrire un ouvrage intitulé Comentarios de don Garda de Silva 
y E i y nenia, édité á Madrid de 1903 á 1903. M. Asin anal y se l’ouvrjge. 
important pour la toponymie del'Asie. pour l’ethnologie, Parcliéologie (cet 
auteur est le premier qui s'est occupé des cunéiformes), la linguistique. 
les religions coinparées. et il conrlut qu'il y a lieu de le réimprimer en 
une édition de vulgarisation. 


E. Pí \u. 







Tvm.i m:s ji atienes 


COXIKXl'ES I)AXS CE Vnl.l'MK 


1*350*. 

LA LANGL'E Gl'oitGIEXNF. par N. Marr . 3 

. - LITTÉRAÍliHE E TIllUI'IEXXE l’SFl'HO-CI ÉJIEN riNF. Traduclion 
«le i,>alénn*mos iLivre III) i.Sui/f), par S. Grébaut el A. Román . 22 

ni. - i.es sui'hces crecqi es rr ciiketiexnes he l astronojiie 

llIXHiil'E i F iní, par E Blochet . 32 

IV. - I FS FÉI'ES ET LES SAI.NTS HE 1/EGLISE AKMÉXIENNE, par 

A. Adontz . 77, 225 

V - L'ÜHHKE DI RAPTEME ET DELA UONFIRMATIOX HANS L’ÉGLIST 
ÉTHluPlEXXE, par S. Grébaut . ICT. 

VI. — IE XOM DES Tl’ltKS. par E. Blochet lsS 

VII. — GEOGRAPIllE IT LÉGEXDE HANS IX ÉClílT AI’UCüYl'HE HE 

SAINT HAS1LE. par Z. Avalichvili . 2*<S 

VIII. — LE MAHTVKE HE SAINT i.YKIAQUE HE JÉRÜSAI.EM. par 

N. Pigoulewsky ......... ... . 313 

IX. — LES INS'RIPTIONS AKMKNTI-NNES DANI. DE BAGNAÍR ET DE 

MAliMAÍ.'HÉX. par K. J. Basmadjan ¡Suile) . 3I>5 

X. — XUTIOE SLR UNE VERSION GÉORGIENNF. HE LV CAVERXE DES 

TRÉS 11 RS. Apocryplie sjriaque attribné a saint Éplircin, par Z. Ava¬ 
lichvili ... ... . ... 3S9 

MELANGES 

I. — SL R AL-.MAKIX FT IRN-ABIL-FAZAIL. par F. Ñau . 207 

II. — COXTRIBLTIOX A LTIISTOIKE HU COUVEXT ÉTllIOPIEN SAX- 

STLFAXO-HEI-MOKI, par S. Grébaut .. 212 

III. — RECIT DE L'AHI'ARITIOX DE LA CROIX. par S. Grébaut . III 

IV. — ATHAXASIOS ABOlGAl EB. ÉVÉQUE DE GIIIAX EX CILICIE, 

écrivaiii 3*rjRique du xir siecle. par Fr. J.-M. Vosté O. P . 131 

(II 

















118 


TABLE DES MATIERES. 


BIBLIOGRAPHIE 


L — The Metropolitan Museos of art. Egvptian Expedition. The Monastery 
of Epiphanus at Thebes, et : The monasteries of tho Watt ’n-Xatrun 
(Éüenne fírioton) . 219 “ 

II. — M lto Marie (¡allaud, Quelques notes. I™ partie : Corlan; Boudhisme 

(/•’. ,V«ji). ^3 

III. — Elrenius Tisseraxt, Códices. Armeni Bililiothccae Vaticanae 

i L. Mariis) . 43'J 

IV. — Oscar Lofo.ren. Die aelliiopisclio liebersetzung dos Ppopliotpn Daniel 

( :!/. Chame) . II? 

V. — J olían Ribera y Tarrago. Disertaciones y opúsculos /'. Xau)...... . 444 

VI. — Migiel Asín y Palacios. El nóstico murciano Abenarabi. — Comen¬ 
tarios do don (.íarcia do Sylva Figueroa i F, Xau) . lió 


Le Direcleur-Gertml : 
R. Grafun. 


I > I IIty 1.1 |i !i in ilniiui'ljiilut ol l". - París. _m-«i 





















Ifer res fa Ubrary 

■ 






me in Iiífuty o*fy 








